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en  fauvant  fon  Peuple  ; 

Ouvrage  qui  ptut  ftrvlr  à  tous  ceux  qui  font 
dans  le  faine  Minijiire  ; 

Far  M.  Collet  ^  Prêtre  de  la  Congrégatioa 
de  la  'Midîon  ,   Dodeur  en  Théologie. 

dUATRlEME  EDITION. 


A    PARIS, 

Chez  J.  Th.  Hérissant,  Libraire  , 
rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilairc. 


M.  DCC.  LVIII. 
Aft^  Approbation  &  Permijpon. 
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A    MESSIEURS 

LES   CURÉS, 


M 


ESSIEURS, 


Cest  le  dernier  des  Miniflres  de  Jefu^> 
Chrift ,  qui  ofe  vous  préfentcr  ce  nouveau 
fruit  de  Tes  veilles  y  foible  &  languiflanre 
produâion  d'une  veine  cpuifée.  Il  y  en  a 
parmi  vous  une  i^finiré  qui  auroienr  fuivi 
ce  travail  avec  plus  de  fuccès  \  mais  il  y  en 
a  peu  qui  l'euiTent  entrepris  avec  plus  de 
zète.  L'idée  de  n'être  pas  entièrement  inu- 
tile à  ceux  d'entre  vous  qui  commencent  à 
fournir  la  pénible  &  redoutable  carrière 
du  Miniftère  Paftoral ,  cette  idée  feule  di- 
late mon  cœur  *  ^  &  me  fourient  dans  un 
travail ,  qui  flatteur  pour  la  jeunefle  tou- 
jours préfomptueufe ,  n'offre ,  au  lieu  de 
fes  premières  fleurs ,  que  des  épines  à  un 
âge  plus  capable  de  réflexion.  Daignez 
donc.  Messieurs,  dans  l'impuiflance  où 

*  Os  Dodrum  pacec  ad  vos  »  ô  Cot  iothii ,  cor  ■oftrum 
iiUtatum  eft.  II.  ad  Corihth,  mf,  6.  v,  w. 


vous  ferez  de  louer  le  fuccès  ,  me  tenic 
ijuclque  compte  des  efforts.  Ces  efforts  mê- 
mes, donnez-leur  par  vos  prières  une  force 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  par  eux-mêmes. 
Vous  favez  mieux  que  perfonne ,  qu'il  n'y 
a  d'édifice  folidement  bâti  >  que  celui  donc 
le  Seigneur  eft  rarchitcde.  Mais  vous  fa- 
vez auffi  qu'au  moyen  de  la  prière  ,  Diea 
donne  ,  quand  il  lui  plaît ,  à  la -plus  foiblc 
voix  ce  ton  éclatant,  qui  brife  les  cèdres  , 
&  réduit  les  montagnes  en  pouffière  *. 
C'efl  dans  l'efpérance  de  ce  fecours  ,  que 
j'implore  encore  plus  pour  l'Auteur  que 
pour  rOuvrage^  qu'humblement  proftcrné 
I  vos  pieds ,  je  fuis  dans  l'amour  du  Prince 
des  Pafteurs , 

MESSIEURS, 


Fotre  treS'humble  &  trh-^ 
dévoué  Serviteur  , 

PiiRRE  CoLLiT,  Prêtre,  &c» 


♦  DaMt  voci  fuap  voccm  vircutis  ,  Vfal.  6y.  Vox  Do- 
mini  confringencis  cedros,  Py4/.  18.  Tangic  monces,  8c 
lumigam,  P/4/«  103. 
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T  E  ne  penfoîs  à  rien  moins 
j  qu'à  difcuter  les  obligations 
des  Pafteurs  ,  lôrfqu  un  fige  & 
vertueux  Magiftrat  m'en  a  tournî 
la  première  idée.  Je  m*y  fais  con- 
firmé par  le  trifte  détail  que  des 
gens  ae  toute  condition  m'ont 
lait  des  befoins  qu'ils  ont  apper- 
çûs  en  diifêrens  Diocèfes.  il  eft 
vrai  ,  me  difoit  un  d'eux ,  que 
(on  érudition  y  fa  probité  y  fon 
rang,  mettent  à  l'abri  des  plus 
légers  foupçons  :  Il  eft  vrai  que 
j'ai  trouvé  par-tout  des  Curés  re- 
commandables  par  la  pureté  de 
leur  vie  ,  par  l'adivité  &  la  fa- 
gefTe  de  leur  zèle  y  par  une  exaâe 
vigilance  fur  leur  troupeau  ^  par 
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tine  attention  fuivle  à  hii  donnée 
tinc  noutritarc   proportionnée  à 
£rs  befoins. 

Mais ,  &  je  le  dis  pénétré  de 
douleur ,  il  s'en  eft  trouvé  d'au- 
tres, quî  nétoient  pas,  à  bien 
près ,  dans  une  pofîtion  auflî  fa- 
vorafele-  ContenS  de  n'avoir  au- 
cun de  ces  vices  groffiers  qui 
déshonorent  devant  les  hommes  ^ 
ih  ne  comptoîent  pour  rien  une 
&iïle  de  tranfgredions ,  que  lô 
monde  peut  paffer ,.  mais  que  Dieu 
ne  pafTera  jamais.  Souvent  même 
as  fe  flattoient  de  jouir  d'une 
parfaite  réputation  5  dans  le  tems 
qu'ils  faifoient  pitié  :  je  ne  dis  pas 
aux  plus  fages  de  leurs  Confrè- 
res ;  je  dis  à  des  Séculiers  mê- 
mes ,  qui  ont  toujours  affez  de 
lumières  pour  difcerner  un  vrai 
Pafleur  de  celui  qui  n*en  remplit 
pas  bien  les  fonctions  ,  &  fouvent 
l'œil  affez  malin  pour  chercher 
dans  fes   plus  petits  écarts   de 
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quoi  juflifîer   leurs   plus   grands 
excès. 

Or,  à  rexception  de  Tavatice , 
fervitude  idolâtre  qui  dégrade 
étrangement  un  Curé  ;  &  de  Tef- 
prit  de  chicane  >  qui  en  fait  uti 
monftre  odieux ,  je  n'ai  guères  vu 
de  défaut  qui  lui  fît  plus  de  tort 
dans  refprit  de  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu ,  que  la  négligence  à 
inftruire  fon  peuple.  Ceft  par 
cette  raifon  que  j'en  ai  parlé  avec 
tant  d'étendue  ;  &  je  crois  n'avoir 
que  trop  bien  prouvé,  qu'un  Paf- 
teur  qui  manque  à  ce  devoir  ca** 
pital,  ne  peut  attendre  qu'un  ju- 
gement fans  miféricordc. 

Cependant  combien  y  a-t-il  en- 
core de  Paroifles^où,  malgré  les 
fecours  infinis  que  fournit  un  fié- 
ele  éclairé  ,  l'indolent  Mimiftre 
n'ouvre  prefque  jamais  la  bouche 
pour  annoncer  le  jugement  ôc  la 
loi  ?  Combien ,  ce  qui  revient  à 
peu  p  rès  au  même ,  où  il  ne  dé* 


PRÉFACE. 
bite  que  les  frivoles  égaremens 
de  fon  imagination  ?  Combien  où 
le  Catéchilme  fe  fait  trop  rare- 
ment ,  &  d'une  manière  a  fuper* 
ficielle  ,  qu'il  y  a  très-peu  à  ga- 
gner pour  Tefprit ,  &  rien  du  tout 
pour  Jc^  cœur  ?  Combien  peut- 
ctre ,  (  car  j'ai  peine  à  en  croire 
des  bruits,  toujours  incertains ,  & 
fouvent  calomnieux  )  où  l'on  n'eft 
ménager  que  lorfqu'il  s'agît  de  fe 
procurer  un  bon  Livre  ;  où  l'on 
compte  en  être  pourvu  ,  quand 
on  fçait  qu'il  eft  chez  un  ami  ;  où 
Ton  fe  fait  un  devoir  de  Je  lire 
une  fois ,  pour  avoir  la  vanité  de 
dire  qu'on  l'a  lu  ;  quelquefois  pour 
y  faifir  l'endroit  foible  ^  &  de 
rien  conclure  à  la  profcriptîon  du 
tout.  Reviendrions-nous  donc  à 
ces  tems  d'ignorance  &  de  bar- 
barie y  où  la  JBibliothéque  de  cer- 
tains Miniftres  étoit  compofée 
d'une  Bible  qu'ils  n'entendoient 
guères,  &  d'un  Bréviaire  qu'ils 
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difoient  mal  ?  Ou  croirions-nous  ^ 
contre  Texpérience  de  ceux  qui 
depuis  quarante  ans  pâlifTent  fur 
les  Livres  ,  que  ce  qu'on  a  fça 
une  fois  ne  s'oublie  jamais  f  Ce 
feroit  la  plus  folle  y  la  plus  dangé* 
reufe  des  illufions.  Eft  il  un  hom- 
me qui  deux  ans  après  fa  Tenta- 
tive osât  courir  les  rifques  d'un 
fécond  combat  ^  (ans  une  nouvelle 
préparation  ? 

II  fera  aifé  d'appercevoir  par 
le  détail  où  je  fuis  quelquefois 
entré  ,  &  fur-tout  dans  le  fé- 
cond Chapitre  ,  que  les  jeunes 
Curés  ont  été  le  premier  objet 
de  mon  travail.  Ceux  qui  ont 
blanchi  fous  le  poids  du  faint 
Miniftère ,  fçavent  ordinairement 
leur  mdtier.  Ceux  qui  ne  le  fça- 
vent-pas  encore  ,  rougiroienc 
prefque  de  l'apprendre.  Ainlî  ce 
font  ceux  qui  commencent ,  quel- 
quetbis  même  de  trop  bonne 
heure  >  qui  ont  le  plus  oefoin  de 
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feA>urs.  En  peu  d'années  les  an* 
ciens  difparoîtront  :  il  faut  quG 
ceux  qui  les  remplacent,  s'eftor^ 
cent  y  ou  de  marcher  fur  leurs 
traces  >  s'ils  ont  bien  fait  ^  ou  de 
réparer    k  :es  j    s'ils   ont 

eu  le  m  x  *en  faire.  En 
quelque  état  qu'on  fuppofe  une 
Paroiffe  ^  quand  un  homme  en 
prend  poflefnon  ,  il  y  trouvera 
toujours  de  quoi  exercer  fon 
zèle.  Le  champ  le  plus  beau  fe- 
roit  bien- tôt  hériffé  d'épines  ,  fi 
une  main  attentive  &  laborieufe 
ti'avoit  foin  de  les  arracher.  Je 
me  trouverai  bien  payé  de  me» 
peines,  fi  je  puis  contribuer  dune 
dragme  à  cette  bonne  œuvre. 
Je  dis  d'une  dragme  ;  car  quoi- 
qu'un Livre  réimprimé  quatre 
fois  en  moins  de  dix  mois  , 
donne  une  forte  de  confiance  y 
l'indulgence  du  Public  ne  m'a- 
veugle point  fur  l'imperfedtion 
de  mes  foibles  productions.  J'a- 
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vouerai  cependant  que  je  n'ai  vu 
qu  avec  une  forte  de  peine  qu'on 
m'ait  encore  fait  un  crime  du 
grand  nombre  de  citations  qui 
fe  trouvent  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a 
beaucoup.  Mais  i^.  lés  deux 
tiers  pour  le  moins  font  de  l'E- 
criture ,  des  Saints  Percs ,  & 
des  Canons  de  l'Eglife.  Eft-il  un 
Prêtre  qui  ne  doive  être  char- 
mé d'avoir  fous  les  yeux  ces  dif- 
férens  tz\tts  ,  ou  pour  les  ap- 
prendre ,  s'il  ne  les  fçavoit  pas 
encore  ;  ou  pour  s'en  rafraîchir 
l'idée  ,  s'il  les  avoît  déjà  lus?  %^. 
Pour  ce  qui  eft  des  autres  Livres 
dont  j'ai  fait  ufage ,  me  conve- 
noit-il  de  profiter  de  leur  bien 
fans  leur  en  faire  honneur  f  }'ai 
toujours  regardé  ,  d'après  Saint 
Chryfoftôme  ,  un  plagiaire  com- 
me un  voleur  public  ;  &  quoi- 
que je  connoifle  des  Ecrivains  , 
dont  l'un  a  pris  jufqu'à  mes  fau- 
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tes  >  Tautre  a  fi  exaSement  pillé 
ma  Théologie ,  que  je  pourrois  à 
peu  de  frais  mettre  mon  nom  à 
la  tête  de  fon  Ouvrage  prétendu  : 
je  ne  me  fuis  jamais  cru  en  droit 
de  tenir  une  conduite  fi  peu 
équitable.  Si  j  avois  manqué  en 
ce  point ,  ceux  qui  me  repro- 
chent V excès  y  m'auroient  fait  un 
crime  du  défaut.  En  tout  cas 
mon  deflein  ne  fut  jamais  de  four- 
nir  aux  Thomafius  &  aux  Aime- 
lowens  de  quoi  groffir  leur  Hiftoire 
du  Plagiat  littéraire.  3*".  Dans  les 
cas ,  ou  difficiles ,  ou  qui  avoient 
bien  des  branches  que  mon  plan 
ne  me  permettoit  pas  de  fuivre  , 
j'ai  renvoyé  aux  Théologiens  qui 
ont  traité  ces  matières  avec  plus 
d'étendue.  Où  eft  le  mal  ?  De- 
vois-je  compter  que  mon  auto- 
rité entraîneroit  tous  les  fuffra- 
ges  ?  lamour  propre  ne  me  fé- 
duît  pas  jufqu'à  ce  point.  Et  plût 
à  Dieu  que  ceux   à  qui  j'ai   dit 
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d'incommodes    vérités  ,    prîncî- 

falement  fur  la  réfîdence  &  fur 
inftrudion  ,  cèdent  enfin  au 
nombre  &  au  poids  de  ceux 
qui  les  ont  dites  avant  moi. 
Après  tout  ,  (î  les  meilleurs 
Ecrivains  font  tous  les  jours  ex^ 
pofés  à  Vhumeur  aigre  &  pétu* 
Idnte  d*un  Journalifle  fatyrique*^ 
c'eft-à-dire  ,  d'un  Ecrivain  ,  dont 
toute  la  fcience  fe  réduite  aflez 
fouvent  à  juger  d'un  Livre  par  épi- 
gramme  ;  que  ne  doit  pas  attenare 
un  homme  qui  n'a  pour  talent  qu'un 
peu  de  bonne  volonté.  Heureux 
fi  le  Seigneur  daigne  en  tirer  fa 
gloire  aux  dépens  de  la  mien- 
ne ,  &  fi  je  puis  dire  avec 
un  Auteur  qui  ne  vieillira  ja- 
mais :  Si  me  vilijicavero  y  &  ad 
nihilum  redescro  ^  &  ab  omni 
propria   reputationt  dejecero  y  at- 

*  Mélanges   hîftoriqucs    &    philologiques 
par  M.  Michaalt,  Tome  L  page  138. 
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que  etiam  ,  Jicut  fum  ,  pulverifa^ 
vero  y  erit  mihi  propitia  gratia 
tua  ,  &  vicina  cordi  meo  lux  tua  : 
&  omnis  cejlimatio  ,  quantula^ 
cumque  minima  ^  in  valle  nihilei^ 
tatis  meœ  jubmergetur ,  &  veribit 
in  cBternum.  De  Imit.  Chrift,  Lib.  3 . 
cap.  8. 
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AP  P  R O  B  A T I O  N 

des  Docteurs. 

LE  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Traits 
DES  Obligations  des  Pastecirs  dv 
sicoND  Ordre  ,  meparohuD  Ouvrage  excel- 
lent ,  qui  ne  contient  rien ,  cuii  ne  foie  conforme 
aux  bonnes  mœurs  ,  &  à  la  laine  doctrine.  Soa 
Auteur  plein  d'érudition  par  le  digne  choix  qu'il 
a  fait  des  autorités  des  faintes  Écritures  ,  des 
SS.  Pères  y  des  Conciles  ,  des  SS,  Canons  ,  y 
détaille  clairement  les  régies  d'une  morale  fo- 
tide  y  très-propre  à  former  de  bons  Pafteurs  des 
âmes ,  8c  à  diriger  parfaitement  ceux  qui  font 
appelles  aux  fondions  du  faint  Miniflère  s  c'eft 
le  témoignage  que  je  rends  bien  volontiers  ,  & 
avec  juilice  a  Texccllcnce  de  ce  Traité  ,  que  j'ai 
lu  avec  attention ,  &  avec  une  fatisfaé^ion  dn- 
gulière.  Fait  à  Avignon  le  premier  Mai  1757. 

P.  Louis  Favre,  Dodeur  aggrcgé  en  la 
Faculté  de  Théologie  d'Avignon  ,  Ex-Pro- 
vincial des  FF.  Mineurs  -  Conventuels  y  6c 
Cenfcur  des  Livres. 


J"Ai  lu  avec  attention ,  &  avec  une  véritable 
fatisfadlion ,  le  Traité  des  Obligations 
Dis  Pasteurs  nu  second  Ordre.  J'y  ai  trou- 
vé un  ftilc  nourri  des  plus  belles  maximes  de  l'E- 
criture ,  &  des  Décifions  motivées  parTautoritc 
des  Théologiens  les  plus  rcfpedablcs.  J'efpérc 

2ue  cet  Ouvrage  aura  le  fort  du  Traité  des 
>zsPiNSis  ,  &  (fc  tant  d'autres  que  rAutcoi  a 


douné  au  Public  Si  MeiTicun  les  Curés  y  trcni* 
Ycnt  un  graod  nombre  de  règles  de  conduite  ^ 
ceux  qui  loot  aflbciés  à  leur  MiDiftèrc  y  trouve- 
ront rùrcmcnt  de  quoi  profiter.  Ccft  le  témoi- 
gnagc  que  j'en  rends  bien  volonricrs,  A  Avigno» 
ce  îo  Avril  17; 7. 

Fr.  H  IL  A  R  ION  D  fodeur  de  la  Faculté 

cie  Théologie d'  c  Piieui  des  Giaadi 

Carmes. 


approbation  du  Cinfmr  RoyaL 

J'AI  lu  pat  ofdre  dt  Monreigneu£  k  Chan- 
cclier ,  le  Trûiti  dts  OUigathns  d£s  Paf" 
tears  duficcynd  Ordrt.  Les  éloges  qti'il  a  reçus 
dans  [es  lîeus  ou  U  a  paru  d*abord  ,  eo  cauiioo^ 
ncni  le  médte.  A  Pads  ce  15  Ûâobre  17^7- 

J.  Tamponnet  »  Dodeur  &  anckn  Syndic  & 
ja  Faculté  de  Tkéologie  de  Paris. 


PRIVILEGE   DU  ROY. 

LO  XJ I S ,  par  la  Grâce  de  Diea  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  fcaax  Confeil- 
krs  les  Gens  tenant  nos  Coars  de  Parlement , 
Maures  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôcel , 
Grand*Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Bailifs  ,  Séné- 
chaux y  leurs  Lieatenans  Civils  &  autres  nos  Juf- 
ticiers  qa  il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé 
Iean-Thomas  Hérissant  ,  Libraire  à  Pari«  , 
ancien  Adjoint  de  Ca  Communauté  ,  Nous  a  fait 
ezpofer  qu'il  defireroit  faire  réimprimer  &  don- 
ner au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  : 
DiJJtrtations  Chym'iquts  de  feu  M.  Pou  ^  tradui" 
tes  par  M,  Machy,  Opérations  raijonnées  de  Chy^ 
mie  &  de  Pharmacie.  Traité  des  devoirs  d'un 
Pafteur  qui  veut  fe  fauver  ,  par  M.  Collet. 
Les  Fies  des  Pères  du  dé/en ,  par  Af .  de  VU* 
lefort,  Opufcules  de  Monfieur  Bojfuet  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi« 
lége  pour  ce  néceiTaires  ;  A  ces  causes  voulant 
favorablement  traiter  TExpoiant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Piéfentes ,  de  faire 
réimprimer  lefdits  Ouvrages  anunt  de  fois  que  bon 
lui  remblera>&  de  les  vendre  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de  ûx 
innées  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Pré(entes.  Faisons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  quelles  (oient,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obcifTance  ;  comme  au/II  d'imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  co«« 


trcFêîie  \e(dhs  Oavra^ei ^  ni  à^enhhe  âucan  et' 
traie ,  fous  quelque  pi^-reite  que  ce  puîlfe  être  »  Tarif 
lapermifîîon  expreàe  &  par  écrit  dud.  Expofani,  oti 
de  ceux  qui  lurohc  dioii  de  lui  i  À  peine  de  confir-* 
cation  des  Exemplmires  coiif refaits  ^  de  trois  ûiille 
livres  d'amende  tomre  chacun  des contrev^enins, 
dont  unniîrsà  *'*-—  —  tiers  àTHÔtel-Dieude 
Paris,  &  l'autre  cEïpo(int>  ou  à  celui 

qui  aura  droit  de  ►«*  tous  dépeos ,  domma- 

ges S:  intérêts,  A  la  cb  que  ces  Prcfentes  fe- 
ront enicgiftices  toat  ï  ong  fur  le  Regiftre  de 
la  CoQimujiauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelks }  que 
TimpreOIon  de fdirs  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailIeuTS,  en  bou  papier  &  beaux 
cara6leres ,  conformément  à  U  feuille  imprimée  ^ 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  defditee 
Prctei^tesjcjue  Tlmpétram  fe  conformera  en  tout 
aui  Rt^îemensde  la  Libraîrie,  &  notamment  i 
celui  du  dix  Avril  171  f.  Qu'avant  de  l'expcfer  en 
vente  ,  les  Manufcrics  qui  aaronc  fervi  de  copie  à 
rimprefllon  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le 
nicme  état  où  les  Approbations  y  auront  été  données 
es  mains  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  DelamoiGnon  ,  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de^acun 
dans  notre  Bibliothèque  publique  >  an  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
}  rance  le  Sieur  Delamoignon  î  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  j  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofanc 
Se  fes  ayant  caufc,  pleinement  &  paifiblement,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  em-i 
pôcheiuent.    Voulons  que  la  copie  des  Pré- 


Ibntes  qai  fera  imprimée  toat  aa  long  aa  com- 
snencemenc  oa  à  la  fin  defdits  Ouvrages ,  foie  te- 
nue pour  duemenc  (ignifiée ,  &  qu'aux  copies  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeil- 
len  8c  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  Tori* 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  Hui/Iler  ou 
5ergenc  fur  ce  requis ,  de  (aire  pour  l'exécution 
d'icellcs  tousades  requis  &  néceffaires^fans  deman- 
der autre  permidion  ,  Se  nonobftant  clameur  de 
Haro,Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires: 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à  Verfailles  le 
trentième  jour  du  mois  de  Novembre  y  l'an  de 
grâce  mil  fepc  cent  cinquante-  fept  ^  &  de  notre 
Règne  le  quarante- troiûéme.  Par  le  Roi  en  fou 
Coofcll. 

Signé ,  L  E  B  E  G  U  E I  avec  grille  &  paraphe. 


Rtfiftré  U  préfsnt  Privilège  fur  U  Regiflrc  XIV,  de 
léL  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  P«- 
ris,  N** .  1  s  9 .  fol,  1 }  ç .  conformément  aux  anciens  régie-, 
mens ,  confirmes  par  celui  du  x8  Février  17XJ.  A  Paris 
Ut  Décembre  1757, 

Sl^é,  P.  G.  LB  M  El^C  I E  R  «  Syndic. 


il 
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T  R  AIT  Ê 

D  ES 
OBLIGATIONS 

DES  PASTEURS 

DU   SECOND    ORDRE. 

N  Pafteurades  devoirs  avant 
que  d'être  en  place  :  il  ^n  a^ 
quand  il  çft  à  la  tête  de  fbn' 
troupeau.  Peu  de  perfonnes 
en  ignorent  la  théorie  :  Sont-ils  bien  con- 
nus dans  la  pratique  ?  Pour  en  juger  £Mr 
nement  >  tâchons  de  les  dcyelopper.  Cdk 
une  route  où  nous  pouvons  marcher  d^uff 
pas  fur,  parce  que  le  flambeau  de  la  vé' 
rire  nous  y  précède.  Qui  ne  fuie  que  le 
premier  des  Paûeurs  ,  en  expofant  les 
loix  qu'il  a  imporées  à  fes  Minières ,  jpîz 
m  trouble  »  ni  erreur  > ni  confufion  à  craîa-* 
dre.[*] 

[  *  ]  Et  ego  non  fom  uirbaciu  c«  Pâftorem  Teq^eiî 
/«m».  17.  T.  i^. 


4  Devoirs  dts  Curés, 

une  bergerie  j  où  rica  n'arrêrc  fâ  ftjreiTf, 
Facict  ad  quod  ytnit ,  m  maUit  uaque  6^ 
dijfcrdae.  (  i  ) 

IL  Ces  paxolcs  û  efFrayames ,  la  Tradi- 
tion rtc  les  a  point  adoucies.  L'erreur  qui  ^ 
combacru  prefque  tous  les  dogmes  de  la 


foi,  n'aofc  ctcr^^ 
^daos  cccce  m 
autant  que  le  piu^  . 
de  rHgUfe ,  cotn£ 
taotôt  avec  5-  ( 
qu*uoc  tcmcriEc 
profondément  d^^,. 
dans  le  Sacerdoce  f 
l'a  înltiruc^  Tantôt  av* 


liû  fur  celui-ci  j- 
Novateur  proyv^ 
lacholîqacp  Hors 
,^  rHgltfe,  on  du 
( }  )  qu'il  ny  a 
:  ,  qu'une  ame 
qui  puiffe  entrer 
-«vcu  de  cçlui  qui 
,  S,  C|iryfologuc(4) 


que  c'cfl  aux  fujetsun  crime  imp^cdonna- 
bic  que  celui  de  préicndre  à  la  Royauté  , 
&  de  failîr  les  rênes  du  gouvernemeac  , 
fans  y  être  autorifcpar  ce  Maître  fuptcme , 
qui  fcul  ert  Tarbîtrc  des  Couronnes  :  Tan- 
tôt avec  S.  Bernard  i(.  jrjliquirj&uc  ayQî& 
perdu  la  raiCou>  Ia.çi^QC^:dç  CH^a^  ji'jdée! 


(2.)  Aiitor  Tuâatûs  de  vîcâ  6c  moribus  ÇlefICdVum  » 
iCap.  7*  âpud  S.  BerDardom  '" 

(  $  )  Uti  cil  aliquit  facriUgoe  cemerkacis  ac  perdis 
tx  mentis  ,    ut    pucet  (îne  judicto  Dei  neri  Sacerdotem. 

(  4  )  Regnum  vclle  fervum  crimen  cft ,  adirc  pericu* 
lum  ,  cemeritas  non  ciinere. 

(O  Q'iid  i(lud  teraeriracis  e(è  ,  iraà  quid  inC/ipst 
ell  ?  Ubi  cimor  Uei  ?  vin  mortis  mcmoria  ?  ^ponfa 
nrc  cubiculuin  ,  oec  ceilam  ingredi  ,  nid  rege .  iotrO'- 
ditcenre  pr*furait  :  tu  irreveremcc  itruis  ,  n^c  voca* 
Km  ,  ncc  iaccoduâut.  Idem  Autor,  de  vit4  ClerUêf^ 
^''P-  î-  .  ••     .: 


ChAP.  t.  De  la  FbéaeiM.  / 

de  la  morc>  8c  du  jugement  qui  doit  ht 
fuivre ,  pour  entrer  de  fon  propre  chet 
dans  les  plus  hautes  fondions  ;  pendant 
que  l'Epoufe  chérie  du  Prmce  n'ofe  paroitre 
devant  lui ,  que  lorfqu'elle  ai  rcfça  ordre  de 
s'y  préfenttr. 

Les  exemples ,  qui  de  tout  rems  ont  eu 
quelque  chofe  de  plus  dédfif ,  viennent  ioi 
à  l'appui  des  paroles.  Pour  peu  qu'on  foie 
au  fait  de  THiftoire  Eccléfia/lique  »  on  ne 
peut  ignorer  que  de  tous  ceux  qui  ont  plus 
fait  d'honneur  au  faint  Miniftère ,  il  n'y  en 
a  pas  un  feul  qui  y  foit  entré  fans  frayeur  , 
&que  pluHeurs  ne  l'ont  accepté  quepaîc 
une  efpéce  de  violence.  Les  uns  >  comme 
Saint  Cy^tieo  ,  Saint  Açhanafe , ,  Sai|nc 
'Martin ,  Saint  Grégoire  de  Naziaoze  « 
Saint  Chryfoftôme,  Saint  Fulgence  «  onc 
pris  la  fuite  pour  fe  dérober  aux  empreflè- 
mens  du  Clergé  &  du  Peuple.  Les  autres, 
comme  Alexandre ,  AnacoUns ,  Auguftin  % 
éc  l'illuftre  Evêque  dç  Myre ,  n'ont  en 
quelque  forte  été  confacrés  que  malgré 
eux  (6).  Genx-ci  ont  plus  redouté  le  Sa- 
cerdoce^ qu'ils  n'ont  craint  Ja  pêne  de  leur 
réputation ,  comme  un  Ephrem  qui  con» 
trefit  l'infenfé  ,  &  un  Ambroife  qui  tâcha 
de  répandre  des  nuages  fur  la  pureté  de  fes 
mœurs.  Ceux-là  en  font  venus  jufqulk  fe 
mutiler  eux  mêmes  ,  comme  ce  fameux 

■\(6)  Vûmihi  fzùa.  cft  metko  neccacorum  meocunu 

A  îîj 


€  DiVùirs  des  Curis^ 

Ammonius  ,  qui  après  s'erre  coupé  les 
oreilles,  menaça  de  fc  couper  la  langue  ^ 
cetce  langue  qui  cnchamoU  les  peuples  , 
&  d'où  couloit  la  vive  &  tendre  perfoafion. 
Quelques-uns,  comme  François  d'Affifc  , 
malgré  leur  oérdrence  de  les  miracles  de 
ktirvie,  n  c  dernier  pa*;  & 

conrensdu  s,  itsouc  cru  ne 

pouvoir,  L  r  falut,  monter 

%  un  Ordre  *.  us ,  je  parle  des 

Saints  j  tous,  sccpter  un  fcul, 

0!it  regarde  le  iftèrc  comme  un 

poids  capable  u?  'homme  le  plus 

fort ,  èc  le  plus  v,^  .*!*  (  7  ),  Le  tems, 
qui  pcurà-peu  fauuiiarifc  avec  les  dan- 
gers ,  n'a  point  diflip^  leurs  allarmes  :  Se 
ceux  que  la  voix  publique  canonifoit  j  laifîs 
à  la  vue  du  compte  qu'ils  atloienc  bien-tôt 
rendre ,  ont  avoué  de  bonne  foi  avec  les 
Viocenr  de  Paul  ,  que  jamais  ils  n'euffent 
cmbralTé  un  ctat  auiG  Tainr ,  s'ils  en  euflent 
mieux  connu  la  grandeur  êc  les  confc? 
quences»  \  ?nfji/iflci 

IIL  Ces  prnoîpcs  fittfriUte^,  ^da|pd  H 
ne  s'agir  qoe  dfcrbccception'd^iamfislOr^ 
dres  ,  le  font  bien  davantage  y  quand  il 
s'agit  de  la  dignité  paftorale»  On  peut  être 
appelle  aa  Sacerdoce ,  fans  être  appelle  à 
la  conduite  du  Troupeau  :i^mme  on  peut 

(  7  )  Omncs  Sanûos  repcr'o  divini  Mîniftcrii  ingcn- 
cem  vrluti  mo!em  fnrmidantcs.  CyrUins  Aiexami,  ifo* 
tfiil.  I .  de  fijU  P^fifK 
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GHAF.  L  Ùt  ta  Vocadùn.  f 
être  appelle  à  être  Saint ,  &  très-grand 
Saint  »  fans  être  appelle  à  la  Cléricature. 
Un  Curé  doit  avoir  toutes  les  vertus  d'un 
fimple  Prêtre  ;  mais  toutes  les  vertus  d*un 
(impie  Prêtre  ne  fuffifent  pas  à  un  Curé« 
Que  le  Miniftre  qui  n'eft  chargé  que  do 
lui ,  joigne  an  grand  don  de  la  prière,  des 
moeurs  pures ,  une  vie  laborieufe  &  pénl-« 
rente ,  Tamour  de  là  retraite  &  d'une  étude 
convenable  à  fon  état,  la  libéralité  envers 
les  pauvres ,  une  tendrefle  invincible  pour 
TEglife,  de  profonds  gémiflemens  fur  la 
plaie  cruelle  dont  elle  eft  frappée  \  il  fera  à 
>ufle  titre  regardé  comme  un  digne  IVêtre 
de  Jefus-Chrift.  Avec  tous  ces  talcns  ^  s'il 
étoit  permis  de  les  fuppofcr  dans  un  hom- 
me qui  n'eft  point  appelle ,  le  Paftcur  peut 
fe  perdre ,  &  perdre  fes  brebis.  La  fuite  de 
cet  Ouvrage ,  où  fes  devoirs  paniculier» 
feront  détaillés  >  en  fournira  la  preuves 
Mais  dès  ce  moment  ne  pnis-je  pas  m'é^^ 
crier  :  Si  avec  des  grâces  fi  mariées  unt 
Curé  peut  encore  &  dote  craindre  le  naiM» 
frage ,  que  peuvent ,  que  doivent  attendre 
ceux  qui  n'en  ont  aucune! 

IV.  Mais ,  nous  dit a*t*on  peut-être  ,  la 
vocation  eftelle  donc  fi  rare  ?  Ne  s'annon* 
ce*t'elle  pas  tous  les  Jours  par  àcs  figneil 
auxquels  il  efl  impoffible  de  fe  méprendre! 
Qu'on  tremble  pour  ce«  idoles  (8i);qta 

(  S)  O  Paftor  f  &  iioliun  Jerelmquens  Gre^eai.  Zét» 
tbdr,  II.   17,    . 
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font  inrcnflblcs  au  mauvais  ctat  de  leurs 
Pnroiffes  ;  pour  ces  chicm  muets  qui  ne 
fçurcm  jamais  aboyer  (9)  contre  le  fcan* 
dale  \  pour  ces  amcs  de  bronze  qui  ne  re- 
courent qu'à  l'extrémité  la  langueur  &  Tin- 
dîgence  :  rien  n'eil  plus  juftc  ;  &  la  crainta 

réduire  à  ce"  ^ 'itira  encore  que 

trop  d'ctcna  i  moins  peut- on 

fe  ra {Tarer  fur  de  ceux  qui  onr 

des  talens  décù  font  valoir  d'une 

manière  éclati  i  uans  h  chaire  de 

vérirc  fçaveut  it  crime  >  Se  faire 

de  falutaircs  I(  imtnel  \  qui  dans 

k  tribunal  éd  toelienc^  conver* 

tjffcnt.  ...  ' 

Vous  pourriez  »  fans  embarraffcr  per- 
fonnc  ,  pouiïcr  votre  induÛion  beaucoup 
plus  loin.  Ce  que  vous  regardez  comme 
une  preuve  certaine  de  vocation  »  peut 
être,  &  â  mille  fois  étc  un  indice  de 
réprobation  :  Non  que  les  calens  damnent 
par  eux-mêmes  v  mais  parce  que  l'ufagD 
qu'on  en  fait  ne  peut  être  que  dangereux  , 
quand  il  dégénère  en  abus  ^  &  quUl  ne', 
peut  gucrcsétre  qu'abus  ,  lorfqull  fe  fait 
contre  Tordre  de  la  Providence*  Pour  rece- 
voir fur  la  fin  de  la  journée  le  denier  pro*'* 
mis  à  ceux  qui  ont  travaillé,  le  travail  feul 
ne  fuffiç  pas  ;  il  faut  que  le  maître  de  la  vi- 
gpe  y  ait  invité.  L'enf:ens  àt  Corc  ne  valoir 

(^)  Canes  muti  non  valences  lairarc.  Ifui.  56.   le. 


Chap.  !•  Dt  la  VocatiQn.         ^ 
pas  moins  en  foi  que  celui  d'Aaron  :  On 
fçait  quelle  fuclarécompenfe  de  ce  fameux 
ufurpaceur  (  lo).  Jefus  Chrift  nous  Ta  dé- 
veloppée cette  récompenfe  funefle  \  8c 
c'çfi  fur  Te^poûtion  qu'il  en  a  faite  qjue  les 
plus  grands  Saints  ont  craint ,  comme  TA* 
potre,  d'çtre  reprouvés ,  après  Qvoir  fane- 
tifié  leurs  frères  (.1 1  ).  Suivons  les  paroles 
de  ce  grand  Maître,  peft  de  fon  jugement 
qu'il  parle.  Dans  ce  Jour ,  dit-il  ,  beaucoup 
dt  gens  me  diront  :  Seigneur  \  Seigneur  ^ 
jiavons^nous  pas  prophétifi^  en  votre  nfim  ,. 
t^  expliquant  avec  force  les  vérités  à,t  vo- 
tre Evatigile  ?  A^'tfvo/M-/zoi/^  pas  chajfé  les 
démons  3  en  adminidrant  en  votre  nom  le 
Sacrement  qui  réconcilie   les  pécheurs  i; 
N'avons-nous  pas  fait  en  votre  nom  un 
grand  nombre  de  prodiges  ,   foit  en  fer- 
mant la  bouche  à  riiiipie  qui  blafphêmoit 
contre  vous;  fpit  en  ramenant  à  l'unité 
ceux  que  Terreur  en  avoit  fcparcs  -,  foit  en 
faifant  germer  la  paix  dans  des  cœurs  que 
le  feu  de  la  difcorde  avoit  aigiis  jufqu'à  la 
fureur  ?  Et  alors  ,  continue  le  Sauveur  , 
Je  leur  dirai  en  termes  précis  :  Retirez-vous 
de  moi ,  ouvriers  d'iniquité.  Je  ne  vous  ai 
jamais  connus  {  iz).  Vous  avez  couru  , 
mais  en  pure  perte  y  parce  que  je  ne  vous 

(10)  VUccaput  T<î.  Libfi  Numcr. 

(11)  Ne  ioTiè  cùiQ  aliis  prxJicavetim  ,  ipfc  reprobut 
cSiciiir*  I.  Çùrinttu  p.  17. 

Ui)  Mùlci  miiii  diceaC  lù.  Ulà  die  :  Oomiac  »  Doj 
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cnvoyoîs  pas  (  i}  }•  Voos  avez  régné  f- 
mais  votre  empire  ^  où  je  tic  fuis  entré 
pour  rien,  n'a  pu  qu'enflammer  ma  co- 
lère (14)  A  des  reproches  fi  vifs ,  maïs  fi 
|uftes  ,  quelle  réponfe  de  la  parr  d'un  té-- 
méraire  ,  qui  de  !uî  mfmc  s'eft  placé  au 
premier  rang  r  ""  ^  ''  trc  qiie  celle  du 
malheureux  ,  q  c  neipciale  entra 

dans  la  falledu  i  c  iîlence  de  Tigno* 

mlnic^  l'tm  Ôc  raurrc  lujvies  bien  lot  aprè$ 
des  tcncbres  extérieures  (  t  j  ).  Hélas  l  ce 
dernier  avoir  été  invite  ,  forcé  même  de 
venir  à  la  fcrc  ;  ceux  dont  nous  parlons 
n'ont  aucun  de  ces  avantages. 

De  ces  principes  qui  font  aufTi  incon- 
reftables,  que  la  vérité  éternelle  qui  leur 
fcrt  de  bafc ,  un  Jeune  homme  qui  penfc 
au  Sacerdoce  ,  un  Minifttc  qui  en  ert  déjà 
revcru  ^  doivent  lircr  cette  confcquence , 
qu'en  fait  de  vocation  il  faut  marcher  à  pas 

tDÎne  ,  Donne  m  nomine  ttto  frofhctAvimui  ^  Ac  m 
j3oiTimc  tua  dirnoma  e)cciirms ,  0c  m  nomine  e  jo  vir- 
tutei  mulni  fecimui  ?  Et  tunt  cofifîtcbor  illis  «  quïa 
nuQquiUi)  novi  vot  :  dircc4ite  i  rne  qui  opérAa^inJ  iniqui- 
liT^ni,  hî^tth,  7,  11  Bc  Aj*  ViJt  Jaiifcn*  &  CorD«l*  jà 
J.âpi<Jc  in  hune  tociim.  '  * 

(13)  Non  mittebam  Propfaetat ,  Ce  ipfi  currfhanc  : 
Non  loquebar  ad  cof  9  &  ipfi  propheubaac  Jertm. 
13.   11. 

(14)  Tpfi  regnaycrunt  ,  U  Aon  er  me  :  Principes 
extiterunc  ,  &  non  cognovi...*  Iracui  cft  furor  meus  io 
eoi.  Ofi'e  8.  cdp»  M- 

(i  î  )  Quomodo  hue  întrafti  non  habens  vfcftem  nup- 
tialcm  ?  At  illc  obmutuii  Tune  dixii  Rex  Miniftris  :  Li- 
gatis  manibus  &  vedibus  ejus  ,  nriiccite  eum  ia  ttucbraf 
cxtcrioies  ,  (cci  irUtfh.  »>.  v.  1 1  Cr  1 3. 


Chàp.  I.  De  ta  Focatim.  ïi 
frcs-mefurés  y  que  dans  un  chemin  qui 
comme  celui-ci  eft  bordé  de  précipices  , 
rout  écart  eft  infinimetic  dangereux  *,  qu'au 
moment  où  ils  lifenr  ceci  >  il  y  a  dans  Ta* 
bîme  un  nonrf>re  innombrable  de  Prêtres  » 
qui  n'y  font  que  parce  qu'ils  ont  été  VaP 
teurs  -,  &  qu'en  ce  genre  l'erreur  eft  d'au- 
tant plus  à  craindre^  qu'elle  fe  préfence 
quelquefois  avec  prefque  toutes  les  cou- 
kurs  de  la  vérité. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  regardera  jamais 
comme  appelle  aux  FondUons  du  faim  Mi- 
niftère  un  homme  qui  fe  croit  tout  permis 
pour  y  entrer  ;  qui  du  côté  du  corps'où  de . 
refprit  eft  inepte  à  les  remplir  ;  qui  fent 
bien  au  Fond  de  fon  cœur  que  l'ambirion  ^ 
ravàrîce  ,  le  défit  d'une  vie  plus  commode 
font  les  feuls  motifs  qiii   le  font  agir  \ 
qui  a  beaucoup  de  goût  pour  les  diftîno- 
tîons  -,  très  peu  ,  &  peut-être  point  du  tout 
pour  le  rravail  j  qui  eft  e(clave  de  Vità^ 
pureté ,  ou  qui  n'a- encore  mis  qu'-tm  foP 
ble  appareil  aux  plaies  que  fon  ccnii^  eii  ié 
reçues  (i6).  *-^ 

Mais  on  pourroîr  regarder  comme  fôfè- 
ment  appelle  un  homme  quipoflededàn» 
un  haut  degré  toutes  les  grâces  de  refprhr 
Se  du  corps  9  dont  la  vie  eft  réglée  y  <^ui 

;  'ï    ç^ 

(t€)  Voyez  le  Traité Ve  Satrû  EleBicnilmi ,.  Sec.  ^parta 
I.  feâ.  ).  rhap.  1.  (.  4.  C^r  Ouvrage  y  qui  paiTe  ponr  on: 
chef  d'oeuvre  ,  eO  de  Franchie Kaliicr.  Il  moutui  ^vê^ue^ 
deCayailioD,  enx^y^ 
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a  un  dcfir  ardcnc  de  s'affocîcr  aux  MimOrc* 
du  laine  Autel.  Or  ce  jugement  feroit  fou- 
vent  irès-faux.  Les  talens  p3r  eux  niêmcs 
ne  décident  de  rien.  Le  dcfir  d'entrer  dans 
les  faints  Oi  drcs  cft  plus  furpeô ,  à  mefurc 
qu*il  efl  plus  vifij&c  ipiivent  il  vient  moins 
de  refprit  j  e  la  cupidité ,  qui 

cft  fon  cnijc;  rd  de  Hnnoccncc 

des  mœurs ,  re  l'appanage  de 

tous  les  Chu  I  ert  pas  un  qui  ne 

foie  appelle  d  ,  &  dont  le  prc- 

Petti  mier  des  Apo**  [t  :  f^os  auttm  ge- 

nus  dcHum  ,  ardotium  ,   gens 

fancla^  popuîu  onis.  Ct  qui   eft 

ncccflTaîre  dans  ic  u«:4iiicr  rang ,  ne  donne 
pas  droit  de  fe  croire  digne  du  premier* 

V,  Que  faire  donc  pour  ne  pas  prendre 
le  change  dans  une  matière  ,  où  on  ne  le 
prend  jamais  fans  rifquer  fon  falut  ?  Le 
voici  en  peu  de  mors  :  ce  ne  fera  point  un 
fccrct  nouv<?au  ;  mais  ce  fera  ,  par  un  fort 
grand  malheur,  un  fecrer  dont  trop  peu  de 
perfonncs  fonr  ufage.  Il  faut  avant  toutes 
chofcs  fe  bien  convaincre  que  le  défaut  de 
vocation  eft  le  plus  grand  ma)  qui  puiiïb 
arriver ,  foit  à  TEglifc ,  foit  aux  Peuples  , 
foie  aux  Bénéficiers  qui  en  font  coupables. 
Ceft  wn  mal  affreux  poi^rEglife^^parcÇ) 
qu'il  y  ruine  prefque  toujours  la  picré  , 
qu'il  y  détruit  le  culte  de  Dieu  ,  qu'il  y 
anéantit  les  maximes  de  la  Religion  ,  rou 
jours  avilie^  quand  fcs  Miniflres  ont  mc; 


Chap»  I.  Dé  la  Vùcaûon.  if 
rite  de  fctre.  DHndignes  fafiturs  ont  rm^ 
vagi  ma  vignt  ;  ihomfouUaux  pkds  mon' 
héritage  ;  ils  ont  changé  en  déjin  le  lieu 
faint  que  je  mUtois  choifi  ,  6*  qui  devoit 
être  [objet  de  mes  complaifances  (  17  ). 

Oed  un  mal  affreux,  pour  Us  Peuples.* 
Un  Pafteur  qui  reftconcrerordre  de  Dieu, 
fut  toujours,  bu  un  aveugle  fiir  les  pa» 
duquel  on  ne  pcut^manquer  de  tomber 
dans  la  fofle  (18).;  ou  un  mercenaire^ 
qui  bien  loin  de  prodiguer  fa  vie  pour 
fauver  celle  du  Troupeau  ^  facrifie  celle 
du  Troupeau  entier  à  fes  plus  vils  inté- 
rêts •(  1 9  )  r  c'^i  un  cœur  dépravé ,  dotic 
l'exemple  fouffle  par-tout  la  contagion. 
&  ta  mort^  Des  Conducteurs  infenjis  rCont 
point  confultcle  Seigneur  ^  Dépourvus  din^ 
ttUigénu  j  ils  fe  font  égarés  &  ont  égaré: 
les  autres  :  Tout  leur  Troupeau  s^efi  dif» 
perJi{io). 

'  Ceft  un. mal  affreur  pour  le  Pafteut 
même.  S'il  n'eft  déjà  endurci ,  le  trouble^ 
de  les  horreuis  de  ù.  confcience  le  fuivoxt 

(  17  )  Pàflorcs  demoUiî  func  yiooam  meam  y  con« 
cdicaverunt  partem  meam  ,  cfederunt  porUonem 
meam  defiderabilem  io  dcfertiim  folinidiois.  Jcrnw.  ii. 
V.  10. 

(18)  Cad  Tant  èc  ducet  coconim  :  cctcus  autem 
û  ccKo  dacâiom  pneftct  ,   ambo  in  fovcam   cadunc. 

MMtth,  i^,  V,   14. 

(i')  Mercenarius fugic ,  &  lupus  rapîc  Se  difpergîc 
oves.  joétt.  to. 

(  lo  )  Quia  flulcd  egeranc  PaAores ,  &  Domiuum  non 
lynefierunt  »  proptereâ   non  incellexcrunc  ).   & 
(rex  eorom  dJrperfui  eft.  Jtrm*  lo.  xx» 
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par- tour.  U  ccait  ï  tout  momenr  entendre 
une  voix  qui  lui  redemande  le  fang  de 
fes  brebis-  De  quelque  côte  qu1i  tourne 
fes  pas ,  il  ne  uouve  fur  fon  chemin  qu'un 
dcchircmcnt  univerfel  :  CaniritiQ  &  inftiim. 
citas  m  viis  tarum*  Le  calme  prcfompM 

fe# 


tucuK  que  î"   ^ 
fiicecs  âppai 
malheur,  C 
Dieu  puiffe  ^u 
bruit  des  louan^ 
ne  voit  pas  quUl 


"  quelquefois 

'  lui  le  comble  du 

plus  terrible  que 

Endormi  par  le 

1  lui  prodigue,  il 


*^w  prodigieufe  diffé- 
rence entre  la  gratc  qui  fert  d'inftrument 
à  la  fanâificaiion  de  nos  frères  »  &c  celle 
qui  nous  fanftific  i  que  la  foi  qui  tranfporte 
les  montagnes  n*cil  rien  »  fi  ellen*opcic  par 
lachariic',  que  l'on  peut  prophctifer  com-- 
me  Caiphe,  faire  des  miracles  comme  Ju- 
das 5  &  n*ctre  qu'un  or  reprouvé  (  1 1  )- 

VL  Qjand  on  part  férieufcmem  de  tous 
ces  principes ,  on  cft  bien  éloigné  de  courir 
aprcs  une  Cure  ,  daffiégcr  ceux  qui  ta  pré* 
fenicnt ,  de  faire  agir  auprès  d'eux  ces  amis 
împofans  ,  qui  obtiennent  à  coup  fur  ^ 
parce  que  perfonne  n'ofe  les  refufer  \  de: 
r-enter  par  des  promefles  ,  de  corrompre^ 
par  des  prcfens  k- fidélité  d'un  premier  do- 
medique,  qui  peut  tout  auprès  d'un  maîtres 
foible  &  peu  fcrupuleux  j  d'entrer  au  fer- 
vice   dun  grand  ,  parce  qu'il  nomme  à* 

(  II  )    Afgencum    leptobam    vocatt    tos*    hram.'i 
4.  iO.  ; 


Chài».  I.  Dt  la  Focaihn.  Xf 
beaucoup  de  pUccs ,  6c  qu'il  regarde  com- 
me propres  à  tout  ceux  qui  font  propres  à 
le  fervir  ,  fans  qu'illui  en  coûte. 

Que  £iic-on  donc»  pour  ne  fe  pas  mé« 
prendre  ?  Ce  qu'ont  i»ic  Jufqu'ici  les  Saints  » 
&  ce  qu'ils  feront  jufqu-à  la  confommation 
des  Cèdes.  On  ne  regarde  qu'atec  frayeur* 
un  emploi ,  donc  la  vue  a  fait  trembler  les 
plus  grands  fenriteurs  de  Dieu.  On  s*en  ju- 
ge très-finccremenc  indigne  ;  &  ce  juge--^ 
ment  ne  coûte  guéres  ï  un  homme  qui  con- 
noit  fa  foiblefTe  &  fes  mifcres.  On  fe  pro- 
pofe  comme  Job»  de  mourir  dans  fon  nid 
(a  a)  y  bien  perfuadc  qu'il  n'cft  jamais  plus  à 
l'abri  de  l'orage  »  que  quand  il  efl  plus  bas.. 
On  voit ,  fans  envie ,  pafler  devant  foi , 
ceux  qu'on  laiffoit  beaucoup  en  arrière  dans 
les  Académies.  On  leur  dit  adieu  ,  comme 
ceux  qui  refleat  fur  terre ,  le  difent  à  de 
tendres  amis  qui  s'embarquent  fur  une  mer 
Êimeufe  par  fes  nailfrages.-  On  va  jufqu'à 
s'applaudir  d'être  oublié  ^  &  on  ne  craint 
rien  pins  que  de  ne  l'être  pas  jufqu'à  la  fin. 
On  ne  laifTe  pas  de  fervir  TEglife  de  toutes 
fes  forces  »  &  de  faire  valoir  le  talent  qu'on 
ne  pourroit  enfouir  fans  crime  :  mais  le  plus 
petit  pofte  eft  le  feul  qu'on  ambitionne; 
parce  que  c'en  celui  pour  lequel  il  y  a  plus 
d'indulgence  (15). 

(11)  Diccbam  :  la  m'dule  ireo  mfriar.  M.  if.  i|, 
(2.3)  Eiiguo  eoim  concedirur  raifericordiâ  :  Poicau< 
«aiciD  poteatsf  corncoia  pacleauir.  ^f •  tf  •  r •  7* 
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Si,  comme  il  arrive  fouvcnt,  6c  qt 
dc^tolc  Toujours  arrrvcr  ,  le  mcrkc  parie 
enfin  j  &  qu'on  cntrevoyc  le  terme  redou^ 
te ,  on  faic  deux  choies,  La  première  eft  de 
confultet  Dieu  par  la  prière ,  par  raunionc, 
par  totires  les  bonnes  œuvres  donc  on  eft 
capable.  On  '*"  ^^^ — cnc  &  du  fond  du 
coeur  :  Daij  î  êtes  le  makre  dir 

champ  &  d  vous  quifculavez^ 

droit  dechoiu,  niersjdaigncz  m'in- 

diquer  h  voie  p«.  ueJle  je  dois  marcher 
(i4)<  C'eft  à  vous  t  oc  ce  n*eft  qu'à  vous  qu'il 
appartient  de  donner  de  dignes  Bergers  à 
vos  ouailles  (^  jj-  O  vous  qui  connolOez  les 
cœurs }  &  qoî  fondez  la  profondeur  des 
reins, ne  permettez  pas  que  je  ;m'ingèrcï 
dans  un  emploi  que  vous  ne  m'avez  point 
dcftinc  (26).  Faites  moi  connoîtrc  que  je 
vous  y  déplairois  :  f*adorerai  en  filencc  vop 
dirpoOEions  (27)  -  Elles  feront  même  Vobjer 
de  ma  reconnoilTance,  Foibie  &cxpofc,  je 
courroie  undoubk  péril  :  Les  Cerfs  ne  font 
point  déplaces  fur  le  fommet  des  monta'-^ 
gnes  :  le  timide  hériffon  n'cft  en  fûrerc  qitc 
dans  k  creux  des  rochers  (iS). 

(  14 }  Nocam  fac  mibi  vlam  in  qui  ambalem  ,  jSial 
lA.  141.  8.  ,  .^ 

(  i^  )  Vincabo  oYC$  meaf  ,  6c  rufcicabo  ftpet  éai 
Paftorcm  unutnqujpafcat «af..Biiacib.  54.V'   .  *      j.'^ 

(  lâ  )  Tu  ,  Domine  ,  qui  corda  ik>(U  pinnium ,  ol(lcad| 
quem  elcgcris ,  &c.  AH.i.v,  14.  ■  '' 

(  2.7  )  Si  dixenc  r.iihi  (  Dominus  )  Non  places  i 
pTsfto  fum  •,  faciat  qood  bonuro  cft  côram  fc.  11.  iP*g. 
%^,  ic.  .  .    '   \    .    .     . 

ii8)  Momcr  eiccl/i  cervis  .:  pecra  Mfngiuni  bcrias* 
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VII.  Mais  comme  on  ponrroit  prendre 
pour  rcponfc  de  rcfprit  de  Dieu ,  la  réponfe 
de  celui  qui  fe  rraveftit  en  Ange  de  lumiè- 
res ^  &  à  qui  il  importe  également ,  ou  de 
faire  entrer  dans  la  bergerie  un  homme  en- 
tre lesmains  duquel  elle  foufirira  du  déchet, 
ou  d'en  écarter  un  homme  qui ,  par  de  bons 
&  falutaires pâturages,  ne  manquera  pas  de 
la  multiplier  :  il  faut  ^  &  c'eft  le  point  capi- 
tal dans  cette  importante  matière  \  il  faut  , 
après  avoir  beaucoup  confulté  Dieu ,  con- 
fulter  un  Miniftre  pieux  ,  éclaire  y  plein 
d'amour  pour  i'Eglifc ,  plein  de  finccritc  , 
plein  de  zélé  pour  le  vrai  bien  de  tous  ceux 
qui  s'addreflent  à  lui. 

Mais  confulter  ^  ce  n'eA  pas  ,  comme  ît 
n'arrive  que  trop  fouvent ,  chercher  une  ré^ 
ponfe  favorable  à  fes  vues,  ni  moins  encore 
tendre  des  pièges,  en  ne  fe  montrant  que  du 
coté  avantageux.  Si  jamais  on  a  dûpou/Ter 
les  précautions  à  rexcès,&  développer  avec 
la  dernière  candeur^es  inclinations  bonnes. 
Se  mauvaifes ,  £c^  talens  aâuels ,  fon  amour 
pour  les  Pauvres,  la  vivacité  de  fou  tempe- 
ramment,  fes  fuccès  ou  fes  raanquetnens. 
dans  les  petits  emplois  dont  on  a  jofqu'ici  été 
chargcjc'edfansdoutequandils'agitdepren-^ 
dre  un  parti  qui  décide  &  du  propre  falut,& 
du  falut  d*an  grand  nombre  d'autres.  Sou- 
vent même  &  crès-fouvent  larcui&ce  des 

ciis.  PV.   10;.  r.  :9.    ADi  per  Lefinadof  iucflD^uitt 
CHokulof,  Ifporcf ,  &c.  ' 
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travaux  paffés  ne  conclut  rien  pour  ravfinîl. 
Tel  faicdcs  prodigcs,cn  qualité  de  fubalrcr* 
ne ,  qui  ^  devenu  Chef  de  la  troupe ,  marquG 
tous  Tes  pas  par  de  nouvelles  chûres-Dans  un 
rang  infcricur,onpcut  avoir  allez  d'humiliiCp 
quelquefois  mçmeaflcz  de  politique,  pour 
fuivrccoriftamment  rimprciTion  de  la  main 
qui  eft  chargccdc  conduire.  Affranchi  une 
fois ,  Ubrc  pour  tou}ours  de  ce  frein  falu- 
laire ,  on  s'abandonne  à  fcs  idées  \  on  taille  » 
on  tranche ,  on  réforme ,  moins  au  gré  de 
la  fâgeflc,  que  du  caprice-  Pour  aller  au 
mieux,  qui  eftailer  fouvcnc  le  plus  grand 
ennemi  du  bica ,  on  fe  fraie  de  nouvelles 
rouies  \  oh  s'y  attache  avec  une  oplniàircté 
învindfale ,  parce  qu*on  les  a  découvertes  : 
Il  faut ,  bon-gré  >  malgré ,  que  tout  le  mon- 
de y  pafle.  On  ne  compte  pour  rien,  ni  les 
murmures,  ni  les  plaintes.  Si  quelquefois 
on  y  fait  attention  ,  c'cft  moins  parce  que 
Dieu  en  efl  offenfc ,  que  parce  qu'on  y  dé** 
couvre  une  înjore  perfonnelle^  Peu  à  peu; 
on  s'atgrit  y  on  éclate  en  menaces  indécen-^ 
tes ,  enfin  on  devient  odieux  ;  àc  avec  foir 
zélc  âc  tous  fes  talens  pré  rendus  ^  on  fait 
plus  de  mal  que  n'en  auroir  fait  un  homme 
de  vertu  médiocre. 

VIll.  Sur  quoi  donc  fe  réglera  un  Dircc- 
tenr ,  pour  juger  aufli  T^in^m/  nt ,  qu'il  cft 
poflible,  de  la  vocation  de  celui  qui  le  cor*' 
fuite.  La  prière  à  qui  Dieu  a  tour  promis  , 
c(l  fans  doute  le  meilleur  parti  qu'il  ait  à 
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t>reiidrc.  Quand  il  y  aura  donné  tout  le 
cenis  que  les  circonfltances  permettent  »  U 
examinera  fi  fon  Pénitent  eft ,  par  rapport 
à  l'emploi  propofé ,  dans  la  fainte  indiffé- 
rence des  enfans  de  Dieu.  S'il  voit  qu'il 
Tait  brigué ,  ou  par  lui-même  ou  par  d'au- 
tres ,  il  peut ,  à  parler  moralement  ,  juger 
avec  Sr  Bernard  ^  qu'il  n'eft  point  appelle  : 
Pro  quo  rogaris ,  fa  tibifufpccltis  :  Qm  pr9 
fc  rogat ,  jamjudicaius  cji.  £t  c'eft  ce  que 
S.  Thomas ,  dont  l'autoricé  eftfi  grande  en 
fait  de  morale,  a  formellement  décidé  pac 
ces  paroles  :  Si  quis  pro  fc  rogat  y  ut  obti- 
ncatcuram  arùmarum ,  ex  ipfdprœjumptia* 
ne  redditur  indignas  (19).  S'il  voit  au  con- 
traire ^  que  ce  même  Pénitent  n'a  jufqu'ici 
cherché  qu'à  vivre  inconnu  -,  qu'il  eft  effraye 
à  la  vut  du  fardeau  qui  fe  préfente  -,  que  ùi 
crainte  n'eA  fondée ,  ni  fur  une  ignorance 
réelle ,  ni  fur  le  défont  d'un  vrai  zélé  :  il 
peut  le  rafliirer  Sc£c  radurer  lui-même.Quir' 
donque  fent  la  grandeur  9c  le  poids  de  la 
charge  PaAomlc ,  prend  du  cote  de  Dieu  8c 
des  homtnes  toutes  Ics.meftlres  convena* 
blés  pour  s'êa  bien  acquitter  \  8c  ce  n^eft 
qu'en  vertu  d'une  vïaievocattoaqu'oaeftfi 
exaâ  à  les  prendre. 

IX.  J'ai  dit  y  q\x*ï  parler  moralement ,  on 
peut  regarder  comme  nTétam  point  appiellé 
celui  qui  fe  ptéfente  de  lui«même ,  8c  à  plus 

Uv  )   S.   Thomas  xi  &.  ^.  xoo.  &  fjuodlib.  &   aru 
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forrc  râifon ,  celtii  qui  brigue  un  Bcncfice  I 
charge  d'ames.  Car  cccrc  régie ,  de  l'aveu 
des  bons  Théologiens ,  fowffrc  une  exccp- 
Tîori  pour  le  cas  où  un  Patron  fans  verra 
nommerolt  indiffcremmcm  de  bons  ôc  de 
mauvais  fujcrs.  Dans  ce  câs,  qui  n'cft point 
tnéraphyfique,  "  '  ^quirçâir^  qui 
aime  le  bien  ,  peu  avis  d'un  Coiifei^ 

fcur  fage  > dire  a'  ^phete  l faïe  :  Ecct 

faïx  6,^So  ^  mitit  m€.  Ce  n'eft  poitiC  alors  fe  nom* 
mer  roi-même  \  c'eft  exemptée  un  mauvais 
Prcfcntateur  de  la  ftiuie  cTiorme  dont  il  fc 
rendroîc  coupable  ;  un  indigne  Minière  du 
crime  qu'il  commcttrok  en  acceptant  im 
grade  qu'il  n'a  pas  mérite  ^unc  Paroiffc  en- 
trere ,  de  tous  tesmauiî  qu'attire  fur  elle  un 
Curé  qui  ne  Wû  pas  dans  Tordre, 

X.  En  rapprochant  tous  ces  principes,  H 
feroît  difficile  que  bien  des  Pafleurs  ne 
rreinbUncnt  fur  eux  mêmes  j  fi  un  des  plui 
terribles  effets  du  défaut  de  vocarîon  n'wît 
pas  de  rendre  infenfibles  ceux  dans  lefqtiels 
il  fe  trouve.  Mais  enfin  comme  il  tH  des 
momens  où  la  grâce  ouvre  les  yeux  ,  &  que 
Dieu  5  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pé- 
cheur ,  parle  quelquefois  ,  foir  par  de  foli^ 
des  inflrudions  dans  une  bonne  retraite  ^ 
foit  par  les  avis  faluraires  d'un  charitable 
voifin  i  foît  même  par  les  défordres  d'une 
Paroi/re,que  le  cri  public  met  fiir  le  comptt 
de  celui  qui  en  cft  chargé  \  il  crt  juftede;  ten- 
dre la  miin  à  ceux  qui  commenceroicotà 
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&s  ouailles ,  foie  par  défaut  de  nourriture , 
foie  en  ne  leur  piéfentanc  que  des  pâtura- 
ges empoifonnés  ;  quand  on  commence  à 
découvrir  qu^on  a  fait  gémir  tous  les  gens 
Àt  biens ,  par  rirrégularicéde  fa  conduite  : 
il  eft  vrai ,  dis- je ,  que  la  vue  de  tant  d'ex* 
ces  porte  comme  naturellement  à  dire  avec 
ce  fameux  impie ,  qui  répandit  le  fàng  de 
fon  frère  :  Aùm  crime  efl^rop  inomupour  en 
jtjpércr  U pardon  ()  ))«  Mais  il  eft  vrai  auj(& 
qu'un  jugement  fi  injurieux  à  la  bonté  de 
JDiea ,  l'outr^^  plus  que  toutes  les  hor- 
reurs dont  on  a  pu  le  rendre  coupable^ 
Non  3  il  n'y  a  point  d'excès ,  dont  une  dou* 
ktir  aoière  &  Tefpérance  du  pardon  ne  puif- 
ientobrenirmiféticorde.  Judas  lui-même 
auroit  pu ,  cooune  S.  Pierre ,  rentrer  dans 
la  voie  du  falut  \  &  fa  pénitence ,  quoique 
tardive  »  n'eût  pas  été  iiifruâueufe  ^  fi  elle 
eût  été  pldae  &  fincère.  Dieu  veut  »  par 
unepremière  intention  ,  que  chacun  foit  à 
la  place  qu'il  lui  adeftinée  :  mais  coxnme 
il  aime  l'ouvrage  Ht  Tes  xnains  »  &  qu'il  ne 
le  perd  qu'à  regret  (54)  >  il  vent ,  par  une 
ièconde  intention  9  que  ceux  qui  fe  font 
placés  d'eux-^mémes^^puiflent  ef&cer  leur 
faute  par  des  larmes  abondantes  ^  &  ren* 


f  1)  )  Ma|or  .cft  ini^ulut  met  »  qoâm  ut  venîara 
meiear.  Gemf.  4*  i}» 

(34)  Nihil  odifti  .«Qram  ouc  fectftl  »  &ç.  Sap. 
Il*  if.  Nec  Ixcacar  in  peniidone  vlronoD  »  ihid%  i. 
ftu  1$.  :  -  ;  .     . 
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tiei    p?.i'la  dins  Tardée  donc  Us  cEoicnr 

for  ris. 

Cependant,  comme  la  vocation  fitppofc 
ou  diftribue  Les  taletis  nécenTtiies  dans  cha^ 
que  crat  j  ëc  que  la  pénitence  ne  les  procure- 
pas  toujours  j  qu*on  pcut^  par  exemple  ,  ft 
repcniir  très-finccremenr  d*avoir  mis  le 
trouble  dans  une  Paroiffe  par  fon  impru* 
dence  &  fa  vivacité;  d'avoir  dcddê  fans 
principes  une  infinité  de  cas  de  confcicncc 
dans  le  facré  Tribunal  ;  d  avoir  très- mal 
inft  ruit  fon  peupi  ivoir,  maigre  toil^ 

te  fa  douleur  ,  ni  lence  qui  concilie 

les  efpntG ,  ni  la  kicui.c  quî  refour  les  ditfi* 
cultes  communes  »  &  qui  fatr  douter  dans 
les  cas  épineux;  nlcc  don  de  la  parok  y  qui 
toucKc  les  cœurs  ;  il  eil  clair  comme  le  joar 
qu'un  Paftcur  qui  fe  trouve  dans  ces  xoa- 
jondurcs  ,  doit  renoncer  à  ion  emploi ,  & 
que  fa  pénitence ,  sll  n\n  vient  pas  là  , 
n*aura  d'autres fucccs  que  celle  du  milhea- 
rcux  Arrtiochus,  Quclqn'épais  qu'on  fup- 
pofe  un  Directeur ,  il  obligeroit  un  Magi^- 
giftrat  ou  foiblc^  ou  ignorant  ,  à  quitter 
fa  charge.  Ce  qui  eft  de  ju^îce  pour  \nt 
autre  ,  ne  feroît-il  que  de  furérogation  par 
rapport  à  lui  3 

Mais  cette  conduite  fi  pure ,  fi  gcncrcufe, 
cft-eUe  bien  commune  parmi  ceux  qui  ont 
pris  tcte  baifiee  un  crat  ;  qui  ne  Tout  cher- 
ché qtfen  vue  des  douceurs  qui  y  croient 
attachées  \  qui  ne  s*cn  font  contentés ,  que 

parce 
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parce  qu'il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  d'autre  iqui 
fut  plus  à  leur  blenieance  \  qui  ont  fait 
tout  autre  choie  que  d'en  étudier  les  obli- 
gations ;  qui  depuis  le  moment  où  ils  font 
entrés  dans  la  bergerie  ,  n'ont  pas  même 
fait  attention  s'ils  étoient  entrés  par  la  por- 
te» ou  par  un  autce  endroit  \  qui  n'ont  cher- 
ché qu'à  étouffer  les  falutaires  remords , 
qu'une  étincelle  de  grâce  allumolt  quelque* 
fois  dans  leur«  confciences  ?  Pour  répondre 
à  cecte  cruelle  queflion  ^il  fuffic  d'ouvrir  les 
yeux.  Faut-il  que  ceux  qu'elle  imcrefle  le 
plus,  s'obftinent  à  les  tenir  toujours  fermés  r 
Faut'il  que  malgré  le  refpeâ  fincère ,  la 
tendre/Te  fans  bornes ,  qu'on  peut  avoir 
pour  tous  le  Mini(lres<lu  Seigneur ,  on  foit 
obligé  de  rappeller  fans  ceflc  ce  trait  fi  re-: 
batu  d'un  ancien  :  Qtds  vùiit  aliquando  cU* 
ticum  pœnittnum  ($5)?  Cependant  il  efi 
bien  tard  pour  la  plupart  de  ceux  à  qui  nous 
parlons.  Le  jour  de  la  vie  eft  prefqu'e  pafle 
pour  eux.  Us  s'allarment  »  ils  s'inquiètent 
fur  leur  fituation  future.  Ils  fe  demandent  ce 
qu'ils  deviendront  fur  le  déclin  de  leurs 
années  ,  s'ils  quittent  leur  pofte ,  &c.  In- 
fenfés  ^  qui  ne  voyent  pas  que  cette  nuit 
même  on  pourra  leur  redemander  1  eur 
ame  (3  6)^  que  toutce  quiVloit  finir ,  ne  dure 

(if }  Aucor. Operis imperfeâi  apud ChryCod. Hom. 4a. 
(3<()  Sruke  hic  noâe  animaxo  caam  repecunc  à  te  j 
Cicr.  i&.  V.  50. 
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pns  long-tcras  (j7)  ;  qu'une  vieatiflî  lùn-'t 
guc  que  celle  des  aafjlçns  Pacnarcties ,  n'cft 
qu'une  faible  vapeur  que  le  mêiiîe  itiomeiic 
voie  naîtrci5£  fcdiiripcr  pour  toujours  (  j8)t 
âf  qu'après  couc ,  la  Providence  qui  nourrit 
Ie5oireaux^&  qui  donne  aux  lia  plus  de 
beauté  quenVn  ntrfkkiiBon  dansraiK  l'c* 
d^r  de  fa  m  n'a  point  encore 

manqué  à  ^^^  bût  un  Capital  dû 

chercher  y  à  qu^  ^^  x  que  ce  ibit ,  le 
Royaume  de  Dicu        ^  juflicc  (  ^  9)* 

XI.  A  CCS  oiaxiiL.-» .  dont  un  PaÛeur  îa-^ 
rrus  ne  Te  ferapf  1  uis  i'appIiottOQ  » 

ëc  qtii  efïca)  erom  ^  ^om  k  vocation  eft 
la  plus  canonique^  /v.i  ajoute  une  aurrc 
qni  ne  regarde  que  ces  dcrniefi.  11  faut 
être  appelle  :  nous  venons  de  le  dire  y  ÔC 
fK}s  preuves  «  quoique  fans  beaucoup d'or^ 
dre  ,  récabliffcnt  invinciblement.  M^s  il 
ne  fulfic  pas  d'erré  appelle.  Ce  ne  fut  qac 
par  les  ordres  de  Dieu  que  Saiil  fb  chargea 
de  la  conduire  de  Ton  peuple  ;  &  ^  nna^ré 

(  }7  )  N«>n  cft  Jiu  qyod  hibct  exuetriuiii*  S.  ^np^iiim. 

MQiitLUjiT]  cfl  tocjm  rpiïiunii  j  quo  preCeni  pecvofit 
/itrulimi  -  * .  - . .  Hoc  niûjîctirn  lodgara  nobi»  videtitr  ^ 

UCmits  quini  mùciituiq  fucriC.  Idim,  Trati.  lûi,  ût 
Jù^TfH,  ri,   4. 

(|îj  L3JCf  pere|;nnJicinMLJf  me^  centuoi  crigÏD»  mi# 
noïtjm  fjiit  ,  f>nrvt  Se  mafi.  X^foA  *d  Ph^ra^rf*  Otntf, 
47.  ^.  Qai  eft  cnim  viu  ireftra  *  Vapor  eft  ad  mo- 
chcuin.  paient  i    &   dcînc{^ps  exterminabiiur»  J^t^i  ^ 

lA    M.' 

^  iq)  lupinr  fai ,  eccnim  Tcnui  j   Ql  txtm  VÎdî  )uflui# 
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les  renrimens  que  quelques  Auteurs  lui  oat 
prêtés  dans  les  derniers^nomens  de  fa  vie  » 
la  Tradition  n'a  nen  découvert  en  lui  qiû 
ne  duc  ùiit  trembler  fur  Son  falut  écerncU 
Judafi  fttc  auffi  appelle  ,  &  d'âhord  il  ho^ 
nota  fon  Rûniflére.  Tooee  la  c^rrc  (çaic  à 
quoi  fe  four  ittmvÊ^éû  <k  fi  hettrem  prélu- 
des. On  peut  dire  avec  le  Pape  S.  Léço  «, 
»  qu'il  eft  difficile  de  bien  finir»  quand  on 
»  a  mai  cotncncnoé  (40).  •»  On  ne  pcttC 
dire  avec  le  même  degré  de  certitude  , 
qu'il  éft  difficile  de  iink  mal  ,  quand  oji  a 
commencé  dans  routes  les  réales.  Quelle 
conféquence  k  tirer  de*ià  ?  Une  feule  » 
mais  qui  doit  influer  fur  tous  les  momens 
de  notre  vie.  «»  Etirdîez-vous  de  plus-  en 
»  plus  à  afftiref  ^r  des  bonnes  oeâvrtis  ^H^ 
M  tre  vocation  ,  de  te  choix  qne  Diea  â 
n  bien  voulu  faire  de  vous.  S)  vous  y  êtet 
>»  fidèle ,  non-iêulement  vous  ne  péehc- 
n  rez  jamais ,  mais  vous  irez  de  vertu  en 
»»  vertu ,  &  vous  vo«s  trouverez  ri>ondaiii- 
M  ment  pourvus  de  tout  ce  qui  peut  tou# 
»»  ouvrir  Tcntrée  du  royanme  étemel  dé» 
wJefus-Chrift  notre  Sauvem:  &  notre 
w  Dieu  (41)  w.  Les  bonnes  œuvres,  qnî 

(40-)  Difficile  en  ut  bono  jperagancur  exita  y  tpM 
iBabo  CuiK  incboata  ptindpio  ,  S.  leo^  Mpift.  8f. 

(  41  )  Quapropier ,  fratres ,  ma^t  facagite  ut  pe'r  boiui 
opéra  cercam  veftTam  vocacionem  fie  eleftionem  faciacit  ^ 
Imk  «nim  facicnrtf  no*  peceabirit  aliquanil6  Sic  cAiim 
ab«ikUacer  mtniftrabititc  Tobis  inrrcïiui  in  Jtrerauai 
Regnum  Dotnînî  noftri  6c  S«lfacocis  JeUi-ChUai, 
II.  Btir.  r.  tok  e^  TT. 
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affcrmiflTenr^  on  qiii  rendent  frtidueufc  li! 
vDcarion  d'un  Paftcof  >  vonr  faire  en  grande! 
partie  la  matière  de  cet  Ouvrage.  Com^ 
iTicnçoiis  par  la  fcience  dont  il  a  befoin  i\ 
la  peine  qu1I  en  coûte  pour  l'acquérir  v  Id 
bue  qull  doit  fe  pcopolcr  en  l'acquérant  ,^ 
ne  peuvcm  ,     ^  la  rendre  trcs^mp- 

liîoirc^ 


CHAPI  SECOND- 

De  la  I      M      PaClotale^ 


L  Un  Prêtre,  doit  êtrefçavam  :  II.  Ei 
plus  forte  raifon  un  Pajhur.   UL  Science 
publique.  IV*  Science  du  Tribunal.  N*£Jl-il 
vrai  que  Us  campagnes  n'offrent  paini  de 
cas  épineux  ^  VI.  Science  de  la  Religion* 
VII.  Etude  des  Livres  faims*  VIIK  Etude 
du  Dogmc^  IX,    Etude  de    la    Théologie 
Morale.   Ses  diffcrenus  parties  *   X,    AV^ 
ceffitc  dé  Jçavoir   la    Coutume   des    lieujç  * 
ou  ton  travaille»  XI,  Un  Cure  doit  confut-  \ 
ter  ,   &  avoir  foin  dt  rafraîchir  fis  idées^    ! 
XII.  lllujlon  &  danger  de  ceux  quiceffent 
d'étudier^  XIIL  Le  Pajîcur  doit  contioître 
fes  ouailles.  XIV.  Connoiffance  générale, 
XV ,  Connoiffance particulière.,  XVL  II  doit 
voir  fis  Parùiffiens.  XVIL  RepriHion  & 
précautions^  XVlIl*  Science  du  propre Jalta^ 


Ch AP.  IL  Dt  U  Science  TafioraU.  %9 
vu  doit^n  lapuiftf  ?  Eloge  de  S.  Bernard. 
Livres  utiles.  XIX.  LivreSypour  U  peupUé 
XX.  titfioires  particulières. 

I.  T  E  fuppofc  d*abord ,  qu'à  parler  mo- 
3  ralemcnt  (  i  ) ,  un  Prcrrc  doit  ctrchar 
bile.  Cette  vérité  eil  fî  clairetQcnt  établie 
.dans  l'Ecriture  &  dans  la.  Tradition  5  que 
ceux-mêmes  qui  ont  le.plus  à  Te  reptochei: 
fur  ce^ oiii»-»  n  oferoient  la  contefter.  Les 
lèvres  du  Prêtre  ,  dit.  Malachie  (  2  ) ,  doi- 
vent être  les  depojitaires  de  la  fcience  : 
c*eft  à  lui  y  comme  à  tAnge  du  Dieu  des 
armées  ,  que  les  peuples  ^adrefferont  pour 
en  recevoir  lintelligence  de  la  loL  C'eft  lui 
.beaucoup  plus  que  le  commun  des  Fidèles  » 
gui  doit  être  toujours  prêt  â  rendre  eornpte 
de  fa  foi  &  de  fin  efpiranu  (  3  )  j  objets 
d'une  très-haute  étendue ,  &  fouvent  d'une 
difcuffion  très-profonde. 

Dès  que  la  Providence  3  qui  dii^nfe  lep 
jtalensçoRupe  elle  juge  à  propos  9  refufe  à 

(  I  )  Je  me  fers  de  cette  efpéce  de  refitiâtion ,  ftxct 

Î'  lue  )e  ne  veux  polrt  examiner  n  un  Pi  être  ,  qui  dotrptC* 
er  toux  fa  vie  d.-  n%  U  foUttode  »  cokiint  cenaiiit  Rell* 
gieuz  i  ou  dont  tourct  *  lei  mâioni  fe  tenninçnt  4 
faire  rofhce  ,  comme  les  Chantres  dam  Ici  Cachfdr'alet , 
eft  obiipé  i  récude  comme  un  autre. 

(1)  Labia  Sacerdotii  cuftodient  fciemiam  ,  6e  le* 
gem  requirent  ex  ore  ejus  j  quia  Angélus  Domini  ezer- 
ciruum  eft.  MaUch,  %,  Imerroga  Sacerdoces  legen. 
Ofe  t.  .  . 

(  3  )  Parati  femper  ad  ratisfaâionem  omni  pofccnti 
rationem    de    eâ    quae  io  voUi  eft  fpe  »    i.    Ptiri  , 
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quelqu'un  ceux  qui  font  néccfTaircs  pottf 
acqutric  cts  fattrs  àc  cx^nvioiflanccs  ^  tl 
peut  dans  le  train  commun  fe  Juger  iiwpcc 
au  Sacerdoce.  H  en  eft  de  même  ,  lorfquc 
par  une  coupable  indolence  il  a  négligé  de 
j'en  filtre  une  juftc  proviûoti*  f^mis  avei 
njttiiiafii  "    '^    u  par  un  de  fcs 

Prophétcti  ^  9HS  r€/cii€rMi  du 

fonHhns  dt  m^f»  n^a  (4)*  Je   n*ai 

crabli  dms  mo«  ^s  Xllnlftires ,  que 

pour  y  faire  dii  ils  ne  peuvent  en 

faire  fans  expliqûet  rablimes  Mydérts 
de  ma  Religion  j  fans  acveîoppcr  les  prin- 
cipes de  nia  Morale  ^  fans  rendre  compte 
de  mon  culte  &  de  mes  cérémonies  i  fans 
être  en  état  de  fermer  la  bouche  à  rincrc- 
duliïé  qui  en  ébranle  tous  les  fondera ens  > 
ou  à  l'erreur  qui  n'en  admet  une  partie  que 
pour  reiïverfer  Vautre,  Or  tous  ces  devoirs 
deaiandent  de  la  fciencc ,  ôc  une  fcicnce 
fort  étendue. 

L'EgUre  n'tpû  donner  fur  cette  împor* 
tante  matière  d^antrcs  leçons  qnc  celles 
qu'elle  avoir  reçues  de  fon  divin  Maître* 
Elle  a  frappé  des  plu^âctriï&n<ï  anathêmes 
&  ceux  qui  malgré  leur  ignorance  ofe- 
roient  entrer  dans  fon  SaDâuaîre  >  &  ceux 
qui  s'oublieroiem  tufqii'i  ne  craindre  pas 

(  4)  Quia  eu  fcieuriam  repuIifVI  ,    repellam  ce  ,  né 
facerdorio  fungaris  mîh-,    MaUc^k  x. 
i  T  )    Pôfui  vos  ot  e«tts  s  &  fraârum  atfèf acis.  Joém. 

IS*    16, 
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Chap.  I!.  Dt  la  Scienct  PaJIoralc.  '  j  i 
de  leur  impofer  les  mains  (  6  ).  Elle  a  ^ins 
fait  :  jaioufe  de  la  beauté  de  fes  temples , 
elle  a  mis  de  niveau  par  rapport  au  Sacer- 
doce ,  &  l'homme  qui  manque  de  la 
fcience  ncccffaire  ,  &  celui  qui  privé  d'an 
de  Ces  membres ,  cft  incapable  de  fcrvir  à 
TAntel  {7)  :  ainfi Tun  cft  irrégolîer comme 
l'autre.  J*aî  développé  dans  un  autre  Ou- 
vrage (  8  )  les  conféquences  qui  fortcnt  de 
ces  principes.  Qu'elles  font  effrayantes  , 
mais  qu'elles  font  peu  méditées  ! 

Au  fond  la  loi  ,  quelque  rigoureufe 
qu'elle  paroiflc ,  n'cft  point  arbitraire.  Il 
étoit  vrai ,  avant  que  les  Canons  reuffeht 
décidé,  que  les  Prêtres  font  le  fcl  de  la 
rerre ,  la  lumière  du  monde ,  les  guides  ôc 
de  l'aveugle ,  &  de  cchii  qui  volt  déjà  clair. 
Il  étoit  vrai  que  fi  Jcfus-Chrift  ,  afin  de 
faire  éclater  fa  puifiance  ,  n^a  dû ,  pour 
att  rer  la  vaine  Phiiofophie  des  fages  de 
ce  monde ,  fc  choifir  que  des  hommes  fans 
lettres  j  il  a  du  par  un  miracle ,  qui  n'avoir 
point  encore  eu  d'exemple  ,  leur  donner 

(  6  )  Null»  ad  Sacra  <wniac  tndo^bn  :  Aliter  (^dinato  • 
rit  &  OrdinanJis  immiaec  Dei  &  Ecclefiae  ejui  vindiââ 
Concl,   Toleun,  vilj. 

(7)  lllîreracos,  aut  aliqui  rarra  corparft  viciatoi  , 
nullus  prcfumac  ad  Clericatûs  Oïdin^m  promovcre  ; 
nuia  litterij:  carent  facris  non  pnce^l  cŒé  apcui  OfBciit. 
S,  Gflaffus  Pdiht  ,  Difi.   j6.  Cav,  X. 

(  8  )  Voyez  le  Tra  té  dei  irrêgula rires ,  Tom.  4.  On  y 
a  prouvé,  parc.  2.  cliap.  2..  aue  l'ignorance  repd  vrai- 
mcnr  irrégulicr  ;  &  parr.  x.  chaf.  }.  pa«^  Ui.  que  k 
collation  d'un  Bénéfice  faite  â  uo  irréguliec  «  cft  nulle 
de  plein  droit. 
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des  paroles  ëc  une  rageffc  (  9  )  quî  ontl 
iionnc  TArcopage  ,  réduit  au  filencc  ki 
Stoïcien ,  enlcvc  aux  Empereurs  tourc  aii- 
trc  reflburcc  que  celle  d*une  fureur  pouflce 
à  bouî ,  les  baunilTcmcns ,  U  pcrfécucion , 
les  édits  homicides.  Il  ctoit  vrai ,  &  il  le 
fera  dans  tor  '  -  -  jue  l'imper kie  cft 
la  mère  de  ru^  ;urs  {\o)\  qu'cMe 

dégrade  le  cuUv  ^  flanc  des  fables  & 

des  puérilités^  qu  igccn  dogmes  de 

frivoles  opinions  1  clic  traire  de  pures  m 

opinions  des  do|    w        omeilablcs.  Enfin 
il  ti\  vrai ,  &  p^4  m  rcxpériencc  le 

vcrilicde  nos  jours  »  **u:  inic  elle  Ta  vcrifié 
du  rems  de  nos  pcies  \  A  eli  vtai  ^  djs-j^€  y 
qu'un  Prêtre  fans  fciencc  &  fans  lumières 
fe  déshonore,  (Se  que  par  contre  coup  il 
.déshonore  fon  MiniLlcre,  La  réputation 
d'un  homme  qui  ne  fçaic  rien ,  ou  prcfqiic  \ 
rien,  que  tout  embarraffe,  qui  fcn/crrê 
aifémcnt  ^  efl  ^  après  celle  du  defordie  des 
mccurs ,  la  plusmauvaifc  qu'un  Ecdctîalii* 
que  puifle  fe  faire.  Un  fcculicr  moins  cha^ 
nrable  que  fpitiiuel^  fe  plaît  à  le  defarçotf* 
ner.  Une  femme  avide  de  fçavoir ,  ou  d'é- 
taler fon  très  petit  mérite  ,  je  parte  de  ce 
quefai  vûjoui,  une  femme  qui  n'aura  là 

r»j  Dabo  vobll  Of  fie  DpiïUtMm  ^  cui  doq  pob^ 
mnt  icfiti:re  fie  contradjceic  omnes  ai^crfarii  yçftîL 
J«t.  il.    15. 

(10)  Igporantia  mater  cunâorum  errorum  ,  maxfmd 
în  Saccrdoiibus  Dci  vicanda  eft  ,  qui  doccndi  pâiciuà^ 
ia  populo  fufccpctunr.  ConcH,  Toltt,  ly.  -^ 


Chap.  II.  De  la  Science  Pa/loraU.  $  ) 
que  les  petites  notes  de  Saci,  le  défolera  du 
matin  au  foir.  Fût-il  ,  ce  qui  peut  ab- 
folument  arriver  ,  &  n'arrive  pas  fouvent  , 
fuc-il  la  fagefle  même  >  dès  qu'il  paffera 
pour  un  ignorant ,  le  plus  miférable  Villa- 
geois, ou  ne récoutera  qu'avec  peine,  ou 
ne  conviendra  pas  de  s'en  rapporter  à  lui. 

IL  Toutes  ces  maximes  ,  qui  font  dcci"* 
fivcs  pour  le  fimple  Prêtre  ,  font  pcrerap- 
roires  pour  ou  contre  le  Fadeur.  Il  eft 
chargé  du  falutdes  âmes.  Il  eft  chargé  de 
la  défenfe  de  l'Eglife ,  foit  contre  le  libertin 
qui  attaque  îon  culte  &  fes  cérémonies , 
foit  contre  le  Novateur ,  qui  attaque  fa 
foi  &  fon  unité  y  il  e(l  chargé  de  Thonncuc 
de  la  Religion ,  qui  ne  peut  que  beaucoup 
fouffrlr ,  lorfque  les  chefs  du  troupeau  le 
fcandalifent ,  ou  par  d'infipides  difcours , 
ou  par  un  filence  déplacé. 

III.  Il  eft  chargé  du  falur  des  âmes  ,  8c 
le  malheur  des  tems  ne  nous  réduira  point 
à  la  trifte  obligation  de  prouver  cette  vérité 
capitale.  Or  (bus  ce  feul  rapport  il  faut 
qu'il  inîlruife  en  public ,  &  qu'il  dirige  en 
particulier.  Mais  peut-il  inftruire  en  public 
fans  fça voir  &  l'Evangile  &  les  Epîtres 
de  l'Apôtre  des  Nations  ,  dans  Icfquclles  il 
y  a  ,  de  l'aveu  même  de  Sr  Pierre  (  1 1  ) , 
des  chofcs  .diâiçiles  à  entendre.:  difoiw 

(  1 1  )  In  q'i.buj  ('l^tnri  Pfiao\U)  fiinf  qiii fani  Mffid' 
l'ta  inreHecid  ^  qt«  iriâoùipc  iaiUbllés  défrfavanc ,  (koc 
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mieux  fans  Icavoîr  comme  11  faut  tour  le 
nouveau  Tcftamcnt ,  qui  doit  être  la  plus 
folide  &  la  pfijs  ordinaire  nourriture  de 
fon  Peuple  ?  Pcuc-H  inftruirc  dignement  , 
fans  avoir  approfondi  tout  ce  que  Dieu  & 
foti  Eglife  '  hoiis  prçfcrivent  dans  leurs 
Commandemens  ?  "Peut-il  inftraire  d'une 
manière  fruftiietifc  ,  fïjns  javQîr  fait  de 
futtes  recherches  far  Tes  Fêtes  ,  fur  les 
Myftères  qu'on  y  célèbre ,  fur  les  princi- 
pales vertus  des  Saints ,  fur  retendue  & 
les  limites  du  culte  par  lequel  on  les  ho- 
nore? 

Ceft  déjà  beaucpup  qp'une  telle  fcîence: 
mais  celle  du  facrc  Tribunal  paroît  plus 
^afte ,  &  dans  wn  fens ,  plus  importante. 
On  peut ,  quand  il  s'agit  d'inftruélion ,  fe 
choifir  affez  fouvent  les  matières ,  &  pré- 
férer aux  autres  celles  dans  lefquelles  on 
cft  plus  exercé.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la 
confeflîon.  Chacun  y  apporte  des  difBcuU 
ii%  ifolées.  Le  v<ru  ,  les  fefmens ,  la  reftî- 
tution ,  les  contrats ,  les  devoirs  du  Ma- 
riage, fes  empêchemens ,  ou  dirimans  ou 
prohibitifs  ,  tout  y  entre  ;  &  il  ne  faut 
qu'un  jour ,  qu'une  matinée ,  qu'une  heure, 
/^  quelquefois  moins ,  pour  exercer  un 
homme  fur  toutes  ces  matières.  11  faut  dé- 
cider ,  &  on  fe  damne  en  décidant'  mal.  Ce 
qu'on  peut  exiger  de  moins ,  c'eft  que  vous 
fâchiez  douter  :  mais  pour  le  faire  à  pro- 
pos >  il  faut  de  la  lumière  &  des  çonnoiP- 


Chap.  li.  Delà  Science  Pafior^U.  jjf 
fances.  On  ne  doute  que  parce  qu'on  fçaît 
les  principes ,  &  qu'on  ne  voit  pas  affcz 
jufqu'où  vont  les  conféqucnccs.  Cela  eft  fi 
vrai  qu*un  ignorant  ne  doute  point.  Rien  ne 
Tarréte ,  parce  qu"îl  n'eft  pas  en  état  de 
fcncir  les  dîflkulccs.  Auffi  a-t-on  remar- 
qué de  tout  tems  dans  les  plus  grands  Dio- 
cèfes ,  que  les  Curés  fçavans  font  les  feuls 
qui  confultent. 

IV.  On  nous  répétera ,  ce  que  faî  plus 
d'une  fois  entendu  dire ,  que  dans  les  cam- 
pagnes on  ne  trouve  que  A^s  péchés  com- 
muns^ &  jamais  de  ces  dlfRcultés  épinéu- 
fes  qui  partagent  les  DoAeurs ,  &  dont  on 
ne  peut  fe  tirer  qu'à  l'aide  des  Livres  ,  & 
d'un  travail  réfléchi. 

Mais  i  ^.  fi  votre  Evêque ,  ou  tout  au- 
tre 9  vous  nommoient  demain  à  une  Cure 
de  Ville ,  feriez-vous  aflez  humble  pour 
la  refiifer  ?  Et  en  fuppofant  que  ce  genre 
de  facrifice  n'auroit  tien  de  trop  dur  pour 
vous ,  Dieu  n'auroit  il  rien  à  dire ,  fi  voiu 
ne  refufiez  un  emploi ,  oà  il  y  avoir  de 
grands  biens  à  faire  ,  que  parce  qu'une 
coupable  inapplication  vous  en  auroiit 
ferme  les  avemies  ? 

Mais  en  fécond  lieu ,  vous  qui  ères  obligé 
de  vous  confeffcr  à  vos  voifins,  n'êtes- vous 
jamais  obligé  d'entendre  leurs  conférions? 
Ny  a-t-il  donc  jamais  eu  pour  eux ,  ni  cen- 
fures ,  ni  irrégularités ,  ni  ombre  de  fimo- 
nie  ^  pas  tùitat  de  celle  qu'on  appelle 
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}ab  dhJiqUïé  (^  à  ^SnguJ  ?  Ne  trçuvci-vouf 
;;ibus  vos'pas  que  des  hommes  qui  refpec- 
.tenr  les  Statuts  du  Diocèfe^  qui  toujours 
'  amis  de  la  oaiz  >  aaignent  jufqu'à  l'ombré 
î^i|ri|nproc£i  quitte  mânqiien^à  rien  de 
"çc  qu'ils  doivent  à  leurs  peuples  \  qui  écar- 
"féot  le  fcandale  avec  autant  de  fermeté  qujs 
^e  prudence  ?  Si  cela,  eft  ainû ,  nous  vous 
Téticitërôns  de  rheureuz  climaji^  où  la  Prô- 
yidence  vous  a  placé  :  mais  enfin  votre 
iK>fition  peut  changer  en  moins  d'une 
Jmmife»  Les  en£ani$  de  Dieu  »  qui  vous  ei;- 
[yiroinnent  »  feront  peil^etJ:e  remplaces  par 
'jÔûêlqué  enfant  des  hommJes«  Malgré  Vois 
'.ipepbgnances,  il  &udrà  vous  en  charger': 
lie  fefez-vous  avécfiiccà&jL  fi  vous  le  faites 
fans  lumière? 

Mais  3^.  votre  troupeau ,  unique  dans 
ion  efpèce ,  cft-il  fi  éloigné  de  tous  les 
autres  5  qu'il  ne  puifie  participer  à  leurs 
maladies  ?  Les  vacances  ne  vous  amènent- 
elles  jamais  le  fcandale  ,  la  contagion  y  lés 
intérêts ,  les  difcufllons  des  grandes  Villes } 
L'Intendant  d'une  maifon,oùil  eft  aîfé  d'cri- 
fier  la  dépenfe  ,  le  Fhuncier,  le  Juge 
ignorant  ou  corrompu^  ne  peuvent-ils  pas 
y  tomber  malades ,  avoir  befoin  de  votre 
inînîlîère ,  &  offrir  à  votre  kèle  un  labv- 
nnthe ,  dont  un  Pafteur  ^  s'il  n'cft  éclaire  \ 
ne  fortira  jamais  \ 

'  /  Mais ,  4  .  en  vous  fuppofant  bdrhc  pouic 
toujours  au  peupleleplus  mince^efi-il bien 
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fur  qu'on  n'y  trouve  jamais ,  ou  pour  parler 
plus  ju/le  y  qu'on  n'y  trouve  pas  fouvent  de 
CCS  cas  embarraifés»  qui  fatiguent  les  meiU 
leurs  Théologiens  \  Les  tailles  ,  par  exem- 
ple y  y  font  elles  aïïifes  dans  toutes  les  régies 
de  l'équité  ?  Le  fermier  du  Seigneur  y  eil-il 
impofé  à  proportion  de  fon  bien  ?  Un  Col- 
leâeur  qui  voit  la  vengeance  préfider  à  l'af- 
femblée ,  ofe-t'il  élever  la  voix  en  faveur  de 
la  veuve  accablée  de  mifères,  &  chargée 
d'cnfans?  L'injufte  diftribution  d'une  année 
né  régie  t'elle  jamais  la  didribution  de  l'an» 
née  fui  vante  ?  &c.  Les  marchandlfesufuel- 
les  ,  le  bled ,  le  vin  ^  le  lait  même  »  qu'il  eft 
(i  important  d'avoir  pur  dans  bien  de  occa- 
fions  ^  y  8c  une  infinité  d'autres  femblables» 
n'y  font-elles  point  falfifiées  ?  La  contre- 
bande y  (1  dangéreufe  en  elle-même  &  dans 
fes  fuites ,  y  eft- cl  le  inconnue  ?  N'y  fraude- 
t'on  point  les  droits  d^encrées ,  contre  l'or- 
dre formel  de  S.  Paul  (i  i) ,  &  feus  le  vain 
prétexte  des  loix  purement  pénales  ?  N'y 
tombe-t'on  jamais  y  ni  dans  les  cenfures  y  ni 
dans  hs  cas  rcfcxvés  »  ni  dans  aucun  de  ces 

\ 

♦  Je  n'cn*re  daiu  ce  cîfraîl  a(!cz  bai ,  que  parce  que  le 
cas  desLaiiicei  a  été  depuic  peu  propofé  à  de  rçavant 
^câ?urs }  U  qu'après  eo'  avoir  conféré. avec  d  babilçt 
Prêtres  ,  &  de  la  ville  6c  des  carnpagnci  ,  on  à  jufé 
qu'on  ne  poiiroit  fbtiAtfr  l'abus  qttr  régne  de  •  ce 
côté-U,  ,  \ 

(  1 X  )  Rcdditc  ergo  omnibuf  dcbiia  :  cuï  rribu>um ,  tri- 
btitum  :  cuY  vcâi-;al ,  vr<^igal.  Ri.n>,  r|.  7»  Voyex  ce 
qu'on  a  die  fur  ceiee  matjâce  dam  le  Tknicé  des  Loii  > 
chap.  ;,  atr.  a.  Ccd*  i.  ficc. 
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crimes ,  qui  »  comme  la  mauvaiTc  affinité, 
ou  l'adultère  j  joint  à  une  promcffc  de  Ma- 
riage,  for  nicnr  contre  lui  un  empcchcnrjcnt 
qui  ne  peut  être  levé  que  par  la  difpcnfc  I 
Ccne  difpcnfc ,  U  demande-t'on  où  II  faut 
&  comme  il  fatit .  nonr  qu'elle  ne  foit  ni 
obicpcice,  ni  :  \  Sçait-on  Texécu- 

tcr  dans  tous  la  fçait-on  même  h 

lire  fans  l'avoir  es  contrats  de  Ga- 

iaiii£$cdç  Rtù      '  [ui  exigent  tant  de 

précautions  t  &  le  grand  commer- 

ce de  plullcurs  i'^"  Ês  ,  ne  s*y  foni-ib 
que  fclon  les  IoÎî  locîére  ?  Les  forên 

dtt  Roi ,  ou  des  S'  :neurs  voifins ,  n'y  font 
elles  point  dégracices ,  6c  traitées  plus  mil 
qu'un  bien  qui  appartiendroit  en  propre  à 
la  Communauré  ?  Il  y  a  ciès-peu  de  ces  cas 
que  les  campagnes  ne  fourniflenr ,  ou  à  h 
fois ,  ou  fucccflivement'j  &  elles  en  fournif- 
fenf  bien  d'autres ,  dont  Je  détail  nous  mç- 
nerojt  trop  loin.  Cependant  pour  s'en  tï- 
ïcc  j  de  manière  à  remplir  pa^^ablemem 
fgn  devoir,  il  faut  beaucoup  plus  qu*une 
reiiKure  des  plus  imponans  Traités  de  îa 
Théologie  Morale,  Et  fi  ceux  mcmes ,  qàï 
depuis  vingt  ou  irenre  années  Tétudient 
tous  les  jours  ^  ne  décident  qu'en  trcnv- 
blant»  que  peuvent  faire  des  gens,  qu! ,  au 
fortir,  foit  d'un  Séminaire^  où  ils  n*onc  va 
qu'une  partie  d'un  Auteur  uiperficiel  ;  foit 
d'une  Licence,  où  par  un  très  grand  maU 
heur  la  pratique  n'entre  pour  rien ,  ri'ond 
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penfc  y  les  uns  qu'à  h  bagatcilc  ;  les  autres, 
qu'à  des  exercices ,  qui  ,  quoique  bons 
en  eux-mêmes  ,  n'avoicnr  point  aflez  de 
rapport  à  la  fin  qu'ils  dévoient  fc  pro- 
pofer  ? 

V.  Cependant  la  Morale  n'eft  qu'une 
partie  de  la  fcience  qu'un  Paileur  doit 
avoir.  S'il  eft  chargé  da  falut  de  fon  Peuple^ 
il  reft  auffi  des  intérêts  de  l'Eglifc  &  de 
rhonneur  delà  Religion.  Jamais  elle  n'eut 
plusbefoin  ,  je  ne  dis  pas  de  déclamateurs , 
qui  fe  croient  zélés  ,  parce  qu'ils  crient 
bien  haut  y  quand  il  n'y  a  rien  à  craindre  \ 

Îe  dis  de  vengeurs  fages  &  éclairés, 
-'iniquité,  fille  de  la  corruption ,  Terreur , 
fruif  de  l'orgueil,  de  la  haine,  de  l'indoci- 
lité ,  l'attaquent  dans  toutes  Tes  parties.  ^t% 
dogmes ,  ceux*  mêmes  que  le  Paganifme  ne 
conteftoit  pas,  $.  comme  l'immatérialité  de 
l'ame  ,  fon  immortalité  ,  l'horreur  &  la 
durée  des  peines  que  Dieu  prépare  à  ceux 
qui  roffcnfenf  -,  toutes  ces  vérités ,  dont  H- 
dée  eft  au fll ancienne  que  le  monde,  ne 
font  aujourd'hui ,  aux  yeux  du  prétendu 
Philofophe ,  qu'un  épouvantail  pour  les 
Peuples.  Sa  plume  noire  &  impudente 
met  de  pair  l'Acoran  &  l'Evangile.  L'inful- 
te ,  le  dédain ,  Pironk  amère,  une  cenfure 
cau/lique ,  un  vain  étalage  d'érudition  ^  les 

S  Voyex  lâ  T%i'.l*git  JVfnritnr....  par  M.  de  fiur({(nv  » 
rom.  I.  cb.  13.  inl  il  orouM  que  l$i  fUu  céteèra  iuêr 
Ufi^ies  vnt  ttu  Vémt  jfhuudiu 


plus  o4îcùfes  cilxmfûcs\t^^ 
en  teœs  par  la  mç^rerpédêufe  au^c  Mb^ 
raie  féche  &  (ans  principes  >  lui  tiennent 
.lieu  depreuves;  &Qes  preuves  qui  ne  Tonc 
jamais  calœë  aux  approclies  d'une  légerp 
,Qialadîe>  i|x>i^^qfaiî^ril£epprcebien^  lés 
Itraiter  de  donpn^atip^^  te  ton  ibpofanc 
Se  fai7rjgaj&  qu*U  /(de  prcjndre ,  ije  o^ai]^ 

2*  uegupresdeleren<^exQrinf4^^c/ln 
bleoiênc  il  affbiblit  la  foi  V  6c  ïa  fureur  ^ 
comcae  celle  des  anciennes  :Prêcrei&s  »  Iç 
-eliangcei^  oracle.  :  .   .  .,.  .  J 

.  ^G'eftjauxMiniftresd^^FUsdepi^ii^^f 
aïoij^afteuj^s  plusqu!à  pérronnieV<lp%l^j^ 
^^tienc  d'arreteçle  i;our^de  ces  fcandÉd^s'l 
oei.^môntrcç  lçffU|jjf ,  le  travers  ^  lé  çpnjt^£^ 
y<diâoire  des  maiumes'quijeut  J^^ 
.  bafe  'y  quelquefois  même  de  démafquer  Tby; 
ppcrifiede  ceux  qui  les  donnent.  Sans  par^ 
,1er  auili  pureixieujt  qu'eiix  ^  on  peut  les  û:pli- 
■der  avec  avantage.  Leuçs  difcoursdépoui][- 
_lés  du  fard  quf  les  embeUit ,  &  rcduHs  à  ^ux- 
mêmes  ,  n'oqt  xién^  dont  un  hxi]^cij^t  qûf 
étudie  fa  ireligion',  p^iflî^  êtriç  .emb4rc^é^ 
Mais,  &c*cft  làque  je  vouloîs  en  venir i 
cette  étude  eftnéceflàirç.  Un  fopHifme  çap^ 
tieux ,  un  trait  dlûfloke  malignemi^ncdç^r 
^uré  ,  étoiirxliflent  plus  qu'urne  difficultç 
^éelle..  Point  de  traits  çlus  dangereux  ^uç 
ceux  qu'on  n'avoir  pas  prévus.' 
,  De  ces  prcnojtions,  onconcluraiféipont 
ïju'un  Guré.  doîrrçayoii:'^  Jlc  qu'il*  cftuiji 
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genre  de  fçience  dont  il  a  un  befoin  plus 
particulier.  Arrêtons-nous  un  moment  à 
ce  fécond  article  ,  dont  le  développe- 
ment exact  pourra  être  de  quelque  utilité 
aux  jeunes  Prêtres  qui  veulent  fe  mettre  en 
régie. 

Un  Miniilrede  l'Autel  y  &  à  plus  forrc 
raifon  un  Pafleur ,  doit  étudier  l'Ecriture , 
le  Dogme  &  la  Morale.  Je  rapporte  au  dog- 
me ,  la  connoiflance  &  des  erreurs  qui  ont 
cours  dans  le  lieu  où  la  Providence  l'a  pla- 
cé \  Se  des  Livres  qui  les  combattent ,  ou 
.qu'il  peut  confeiller  à  fon  peuple ,  foie  pour 
le  munir  contre  la  féduâion ,  foit  pour  Iç 
foutenir  dans  ia  piété. 

VI.  Pour  étudier  l'Ecriture  d'une  nianièr 
re  qui  n'accable  pas ,  il  faut  ea  lire  quelque 
chofe  tous  les  jours.  Deuic  chapitres  dé 
l'ancien  Teflament,  &  un  du  nouveau,  1Û2S 
chaque  jour ,  d'une  manière  pieufe  8c  ré- 
fléchie, vont  bien  loin  au  bouc  d'une  an- 
née. On  ne  s'attache  point ,  furtouç  da^ 
les  commencemens  9  aux  diâSculiés  fpecù- 
latives ,  ou  de  pure  curiofité.  La  muhque 
des  anciens  Hébreux ,  la  forme  de  leurs 
inftrumens,  la  matière  ouia  valeur  de  leurs 
monnoies  ^  la  coupe  des  cheveux  d'Abfa* 
Ion ,  la  (Impure  du  Temple,  &c.  ce  font, 
à  la  vérité ,  des  chofes  qui  méritent  d'exer- 
cer la  plume  des  fçavans  :  Mais  un  Prêtre 
chargé  d'occupations,  n'y  doit  donner  un 
cems  conGdcrabIc,  que  quand  il  n'a  rieo  c^e 
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beaLicoLip  dautrcs.  Apiès  lout  j  unçtCf- 
fion  Fraiçoife ,  dont  il  dî  impoflîblc  de  ft 
pafler  ^    ^ppknir   bien  des  di£cukés. 

VIL  La  fcjcnce  du  dogme  eft  néceflaîrt 
pour  refiler  la  foi  &c  les  rcrmcs  qui  la  doî-' 
vent  expiîmer»  Un  mot  pour  un  aucre» 
qui  paroit  cquivalcnr^peut  énoncer  Terreur 
au  lieu  de  la  vctitc.  Il  y  a  plus ,  on  ne  pcot 
ibuvent  changer  Tordre  des  paroles  fajis 
tomber  dans  "'*---*'^--  Hoti  cette  maxinie 
d*im  ancien  Pt*  v ,  6is  ordina  ûpn^l^ 

lis  incurrhur  har  voir  tous  les  jouri 

des  Predicaieur;  du  bruit.  Se  dont 

Its  Sermons  fc  ^s  aux  Evcque^,  Il 

y  a  fou  vent  dau»  ,  pUisd'ignoraiic* 

que  de  mauvairc  .  Comme  la  pré- 

dication ouvre  m  r&  flatreuCe  »  Us  ft 

prclTcnt  d'y  cnrrti.  ,  :  avoir  fait  un  bon 
fonds  de  Théologie.  pillent  à  droir  & 
à  gauche  »  quelquefois  xlS  ont  recours  auir 
copifles*  Une  exprcflîon  vive&  btillame^ 
une  antithèfe  heureufe ,  une  période  qui 
funne  bien ,  leur  paroi:  la  plus  belle  choie 
da  monde  :  mais  6c  leur  période  &  leur 
anrithèfe  Te  rement  de  la  fource  où  ils  onc 
pulfc  :  &  j'en  al  vu  qui  débitoienr  tranquil- 
lement des  principes  qu'ils  avoîcnt  eh  hor* 
reur. 

Pour  cvîrer  cet  înconvcnîent ,  il  faut  Ce- 
Ion  Tavis  qu'en  donna  à  M.  Bofluet  encore 
jeune  un  fage  Prélat ,  commencer  par  étu- 
dier foncièrement  fa  religion  4  &  s'inftruîrc 
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rn  détail  de  ce  qu'elle  adopte  comme  arti- 
cle de  fa  croyance ,  de  ce  qu'elle  rcjctto 
comme  dangereux  ,  de  ce  qu'elle  permet 
ou  tolère  comme  opinion.  Jamais  il  ne  faut 
Travailler  fur  une  matière  difficile,  telles 
que  peuvent  êcre  les  Indulgences,  le  Jubi- 
lé ,  ropération  de  la  grâce ,  fans  avoir  ra- 
fraîchi fes  anciennes  idées ,  parce  qu'elles 
s'altèrent  avec  le  tems  ,  &  qu'on  oublie 
peu-à-peu  ce  qu'on  croyoit  fçavoir  pour 
toujours.    Vexpofinon  de  la  DoSrine  de 
CEglife  Catholique ,  par  l'illuftre  Evcquc 
-de  Meaux,  peut  être  d'une  grande  reflburce 
dans  ces  occafîons.  Mais  en  général,  c'efl; 
'dans  le  Concile  de  Trente  qu'il  fout  puifer 
la'  connoiilancedu  dogme.  Quelque  répu- 
tation qu'ait  un  Doâeur  particulier ,  il  eft 
bien  au  deflbus  de  cette  fainte  8c  (bavante 
Aflemblcc.  Les  Canons ,  qui  font  tres-pré- 
cis,  &  communément  très^clairs ,  donnent 
la  foif  les  chapitres  qui  y  répondent,  la 
développent  &  la  confirnienc.  La  meilleu- 
re édition  du  Concile  de  Trente  eft  celle 
que  M.  l'Abbé  du  Petirchâteau  en  donna 
•en  1754-  On  y  voit  fur  chaque  point  de 
dîfcipline  ^  ce  qui  eft  ,  ou  ce  qui  n'eft  pas 
reçu  en  France^  La  foi ,  la  difcipline  même 
s'y  trouvent  confirmées  par  des  obferya- 
tions  qui  peuvent  fervir  à  un  Théologien  ; 
la  lifte  des  Pères  du  Concile  y  eft  beaucoup 
plus  étendue  que  dans  les  éditions  commu- 
nes \  Se  par  elle  ^  on  rcfoud  une  difficulté 


*ï"""  de  i„f,  l^^ll^l  en  lice  avec  «3 
Q*€  U  D<  —  -^^*^i  î  ^  une,  de  n^  ^^ 

*>«  J  Euchanïlic    Je  d     ^  "^^*- i-aréi/it* 
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de  Jurieu  »  8c  les  Déclaïuacions  du  Minif- 
tre  Claude  ^  un  Argument  invincible  con- 
tre toutes  les  erreurs.  Si  par-là  on  n'ébran- 
le pas  l'hcrécique  ,  dont  la  converfion  , 
comme  celle  du  pécheuc  ,  n'appartient 
qu'à  Dieu  \  au  moins  le  réduit- on  au  filen/» 
ce  ^  ou  à  de  frivoles  évafions ,  qui  lui  font 
moins  d'honneur  que  le  filence  même.  Il 
faut  étudier  fur  cette  matière  les  deux  fa- 
meufes  inftruâions  de  M.  Bofluet.  On 
peut  y  joindre  le  Traité  de  Cinfaillibiliti  dt 
tEglijepar  M.  CAbbideCordemoy.MM)t 
regarde  comme  eflentiels  les  Ouvrages  de 
M.  Papin  &  ceux  de  M.  Maynard ,  ancien 
Chanoine  de  S.  Sernln  de  Touloufc 
( 1 6).  Il  eft  vrai  que  ces  derniers  ne  font  pas 
pas  bien  écrits.  Mais  le  fonds  y  fupplée  à 
la  forme.  A  quoi  fervent  de  grands  roots  ^ 
quand  ils  ne  rendent  ni  plus  pieux ,  ni  plus 
éclairés? 

Ces  matières  de  controverfe  ne  (ont  pas 
ncceflaires  à  tous  les  Pafteois  *,  mais  il  n'en 
^ft  point  à  qui  la  Tbcok^e  morale  ne  foit 
i>éce0âire.  Or  cette  partie  eft  fî  étendue 
qu'elle  fuffit  pour  épuifec  toute  la  vie  d'un 

(1$)  Tfaac  Papin  ,.  Miniftre  coa^vrti  à  la  Religion 
Catholique ,  parce  qo'il  ne  pttC  voir  comment  dans  la 
ù^nnt  il  lui  écoii  d^ndn  i'êcre  Amicdoitafre .  oa 
même  Mufulman.  Ses  Ecrits  ont  pour  titre  :  Recueil  dtg 
Otturages  compcft't  pMr  feu  M.  Pmpm  ,  en  faveur  de  U  RtU' 
^ion.  Paris,  V.  Roulland  17&).  Le  principal  Ouvrait 
de  M.  Maynard  eft  intitulé  :  £4  Religim  Frotefléinit 
tcuwtiucue  defmnx  déLM  fis  réght  de  fûk  Pacis  ,  Cail- 
Icau,  1740. 


les 


devant  Dieu ,  &  pitisd'haniieur  devant  1» 
hommes  i 

IX.  Nous  ne  pouvons  riçn  dire  du  di 
rent  ufagc  des  pajsCoummiers,  Ces  ufagei 
varienr  prcfqu'à  l'infini  ;  d*où  il  arrive  »  par 
un  crès  grand  majbeuf  pour  les  Coiifcf- 
feurs,  que  a  te  dans  un  Diocèfc^ 

ne  VcR  poini  tns  le  Dîoccfe  voî- 

fin  ;  &  que  cme  ,  que  ce   qui 

cft  bon  à  Cl  t  Vt(t  pas  à  Mom- 

forc  rAmaati,  jl  faur,  lorfqu'oa 

commence  à  I  ^fous  un  Evéqttc^ 

crudicr  fcs  Statut  cas  quil  s'efl:  ré* 

feivés  y  les  ccnfures  que  fes  Ptcdécefleun 
ou  lui  ont  portées  \  il  faut ,  quand  on  entre 
dans  une  ParoifTej  prendre  une  teinture  gé- 
nérale du  Droit ,  ou  de  la  Coutume ,  qui 
y  font  en  vigueur.  Mats  parce  que  le  textt 
fcul  5  fouvent  obfcur,  ne  fuffit  pas  ^  ondok 
y  joindre  le  Comtnentaire  le  plus  cAlmé* 
Dans  les  matières  impliquées,  on  confulce 
un  ou  deux  Avocats^  Mais  il  ne  faut  prcn^ 
dre  d'eux  que  les  principes.  C'eft  au  Di- 
relieur  à  tirer  les  confcqucnccs.  Il  fçâft 
bien  dcschofes,  qu'un  autre  que  lui  ^  fie 
peut,  ni  ne  doit  fçavoîr.  Du  refte ,  un  peo 
d'application  met  bîen-tot  un  homme  an 
fait  des  affaires  courantes  \  &  le  bien  qui 
lui  revient  de  fes  peines  9  ^(i  (i  confidéra-* 
blc  ,  que  quand  elles  lu!  coûrerolcnt  plus 
qu*à  d'autres,  il  ne  dcvroit  pas  les  ména- 
ger. Nous  avons  connu  de  Tages  &  vcr^ 


Chap.  II.  Delà ScienaPaftôrale.  49 
La  Somme  de  S.  Thomas  ,  &  fur- tout 
fa  Seconde  Seconde ,  doit  être  le  fond ,  Se 
comme  la  bafe  de  la  Théologie  Morale.  Il 
feroit  à  fouhaitec  qu'on  y  joignît  Sylvius  ; 
le  plus  fage  &  le  plus  judicieux  de  fes  In- 
terprètes. Mais  il  ne  faut  pas  oublier ,  que 
ce  qui  eft  vrai  chez  eux ,  furcout  en  matiè- 
re de  reftitution ,  de  contrats ,  de  cenfures 
&  d'irrégularités  »  n'eft  pas  toujours  vrai 
ailleurs,  ils  oncfuivi  le  Droit  commun,  & 
plufieuf s  Royaumes  fe  gouvernent  par  des 
principes  qui  lui  font  oppofés.  Nous  avons 
tâché  d'éviter  cet  inconvénient  dans  nos 
foibles  eflais.  On  y  parera  en  grande 
partie  par  le  moyen  des  InfiUutions  au 
Droit  françois  de  M.  Argou  ,  avec  les  re- 
anarques  qui  y  ont  été  ajoutées.  La  non-- 
velU  infiitution  coutumihrt  de  Claude  de 
Perrière  »  }.  vol.  in  1 1.  le  DiSionnairc  des 
Termes  de  Pratique  publié  par  fon  fils  » 
2.  vol.  in  4^.  peuvent  encore  être  de  quel- 
jque  ntiliré  dans  ce  genre.  J'y  joindrois  les 
X(Hx  Civiles  de  Domat  >  F  Infiitution  au 
droit  Ecclijiaflupu  ,  par  M.  fleuri  j  les 
'Loix  Ecclefidfiiques  àcHéncoun  \  F  Abré- 
gé des  mémoires  du  Clergé 'i  \é  Recueil  de 
Jurifprudenu  Canomque  &  Binéjiciale  dt 
la  Combe  ,  fi  je  ne  craignois  d'efFrayer. 
JVfais  enfin  pour  être  habile ,  il  faut  qu'il 
en  coûte  en  tout  fens.  Combien  de  Mi- 
jiiftres  font  en  frivolités  une  dépenfe ,  qui , 
mieux  appliquée  9  leur  feroit  plus  de  profit 
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ctrc  que  d'une  très- grande  importance  >  il 
y  a  ccpcndittt  eu  Théologie  des  marier  es  > 
qui,  à  raifoii  des  laites,  demandcnr  une  ar- 
tencion  fpécialc.  Telles  fom  celles  qui  rc- 
giii'dent  le  Mariage  dL  la  Rcftiruriori  y  arri-^ 
clés  capitaux  ,  d'où  dépendent  le  bien  de  la 
fôcicEC ,  la  pi  rcté  des  familles. 

La  croifiéni>  ]ue  bien  des  gens  fe 

flatteur  mal-à-i  de  fçavoir  toujours 

ce  qu'ils  ont  ur  i  comme  il  faut»  If 

n'y  a  qu'un  pi  e  mémoire  à  qui  il 

foir  donné  de  r^  nlr  ,  6c  je  croîs  que  | 

ce  prodige  eil  trcs^ra^e.  Dans  la  plupart 
des  hommes ,  après  un  fort  périt  nombre 
d*annces,peuc  ctrc  même  de  mois  ou  de  fc<* 
ma  in  es  ,  les  idces  s'obfcurciOent.  On  ne 
voir  plus  les  objets  que  d'une  manière  con* 
fufe^  6c  pour  peu  qu'on  veuille  en  juger  fur 
le  champ,  on  s'expofc  à  fe  rrompct  ëc  i 
tromper  les  autres.  Ce  qui  cfl  vrai  en  gê- 
nerai ,  Tcft  encore  plus  dans  les  affaires 
qui  ne  peuvent  fe  décider  que  par  les  ré- 
gies du  Droit  pofîtif.  Les  principes  fontQ 
fouvent  interrompus  par  des  exceptions, 
que  û  on  n'aie  principe  &  rexception  rrcs- 
prcfents  à  refprit  ,  on  eft  en  danger  de 
tirer  d'une  maxime  (urc  une  faufTe  confc- 
quence»  Il  fuffît  de  jerrer  un  coup  d'œil  fur 
le  Tvaifé  des  irrégularités,  ou  fur  celui  des 
difpenfes,  pour  en  être  convaincu  (i  i). 

(il)  Un  fiç^vitit  h^mmc  ,  &  donc  U  m^-'iofre    ylvtx 
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XL  De-Ià  y  il  fuie  qu'un  Prêtre  ^  à  qui  le 
Sacerdoce  ,  ou  une  place  affurce  fait  fermer 
fes  livres ,  ne  peut  manquer  de  faire  une  in- 
finité de  fautes.  Que  dire  donc  de  ceux  qui 
n'en  ont  point  ,  ou  qui  n'en  ont  que  d'é- 
trangers à  leur  Minirtère>  Euflcnt  ils  don- 
né les  plus  belles  efpérances>  quand  ils  font 
entrés  dans  leur  Paroiffe  ,  on  peut  aflurer 
qu'en  fort  peu  de  rems  ils  feront  bien  au- 
defTous  du  médiocre.  Us  parleront  bien 
de  tout  »  excepte  de  ce  qui  a  rapport  à 
leur  profeffion  \  &  pendant  qu'un  homme, 
beaucoup  moins  partagé  qu'eux  ,  fe  fera 
tous  les  jours ,  par  la  continuité  de  fon  tra- 
vail 5  un  tréfor  de  connoiflfances  utiles  ,  ils 
tomberont  eux,  tous  les  jours»  dans  un  état 
d'obfcurciflement ,  qui  les  rendra  mécon- 
noiflables  à  leurs  anciens  compagnons  d'é- 
tudes. S'ils  fe  fouriennentencore,ce  ne  fera 
guéres  que  par  cet  air  de  fierté ,  dont  un 
homme  qui  a  fourni  uile  carrière  brillante, 
ne  peut  prefquc  fe  défaire.  Je  n'avance  rien 
ici  qui  ne  foit  fondé  fur  l'expérience  \  Se 
chacun  y  en  melifant^fait  des  applications  , 
que  je  n'ai  ni  pu  ^  ni  voulu  faire. 

XII.  A  cette  fcîence ,  un  Curé  qui  veut 
fe  fauver &  fauver  fon  Peuplc,doit  enjoin- 
dre une  autre  ,  je  veux  dire  la  connoiflance 
de  Ces  ouailles.  Le  bon  Fadeur  connoît  ks 

Confedeur  ne  pa(Qr  aucune  annfe  fans  relire  les  Traita 
tle  Jure  CT  JufiitU  •  de  ContraSibuj ,  de  Imfedhntntis 
idatrimonii, 
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brebis  >  &  il  Jcs  connoîc  jufqu'À  être  t 
eue  de  lc£   appelkr    chacune   par   Ici 
nom  (II).  En  ellctiil  cft  obligé  de  les  paSq 
comme  il  faut  :  11  ne  peut  bien  s*cn  acqul 
icr  qu'en  leur  donnant  une  nourriture  pr< 
portionnce  à  leurs  befoins  ;  &  pour  ceJ 
U  faut  connokrc  leurs  difpofitions  ,   te^ 
tempe ramenr  ,  leurs  maladies >  &  fur-tof^H 
celle  qui  eft  dominante.  Sans  cela ,  dit  %^ 
Grégoire  le  Gra^*   *^'-i  loin  de  les  guérir^ 
il  ne  fêta  que  t  leur  oiaL  Lts  btf^ 

bis  qui  répartm  m  Je  certains 


maux  ,  &  qtâ  «  nneni  de  têmkcm^ 

points  enfommou  'autres.  Le  pain  qm 
fQnifit  un  homme  i  rmx ,  étouffe  les^m^ 
fans*  Lamédeâfi  \uérn  une  maladie  ^ 

augmente  ta  mm  contraire*  Le  mima 
mouvement  qui  aaoucu  U  fureur  des  chivaux 
en  donne  à  des  béies  d'une  autre  tfpéct  (i})* 
La  connoifTance  qu'un  Payeur  doit  ^voîr 
dcfon  Troupeau,  eftou  générale,  ou  par- 
ticulière y  ainH  que  l'a  remarque  un  Ecri* 
vainjque  nous  citerons  plus  d'une  fois  (^4)*  \ 

(il)  )^-t  rtopiiai  Qves  votac  nomioai^m ,  Ac  e^ticit 
cat,  in  Filait  A.  Joan^   ro*  \. 

{2.\\  Nun  uni ,  Fadcmijue  eihûrratio  cunûit  tot^ 
gmic  f  quii  DQn  cunâo^  f2,t  moriim  ^ujliias  a^i^rtrrgiti 
fiTpe  mmqtie  a!tis  of^cmoc  ,  que  à[\i\  piofiinc.  Quîi 
&  p]c^um^lKf  liCïb^  i,  qux  hfc  anJmàliA  enutriuiic  ^ 
alla  Dccidunc  \  ^  Un»  rïbiLus  equot  micig^ii  ^  caiulot 
infligaE  \  ^  rncdfcamfncum  quoi  hune  moTtïum  icnnai* 
nuii ,  akerî  vjr«  jungit  >  Acc«  S,    Grig^r.    ProU^^    m 

f  14 1  P<</7tiir  fri?»itj«>.,  j|(iicr«  JtJinnt  O^jhatt*  pan  ~ 
tap.  urne.  ï*  1. 


Chap.  il  DtUSciinuPaftoraU.  $f 
Elle  eft  générale  ,  quand  il  connoit  l'cr 
tac  dominant  de  fes  ouailles.  Elle  e(l  par- 
ticulière ,  quand  il  oonnoîc  les  difpoCtiQns 
de  chacune  de  fes  brebis ,  comme  le  pcre 
d'une  nombreufe  famille  connoîc  3  après 
une  attention  férieufc ,  le  fort  6c  le  foible 
de  tous  ceux  qui  la  compofenr. 

XIII.  La  connoiflancc  générale  deman- 
de ,  au  Jugement  d'Opftract ,  qu'un  Curé 
çonnoiâe  ,  i^.  Le  nombre  de  (es  paroif- 
fiens ,  afin  qu'il  n'oublie  jamais  de  combien 
d'ames  il  lui  faudra  un  jour  rendre  compte 
i  Dieu  y  2^.  La  fortune  temporelle  de  fon 
Peuple  \  s'il  y  a  plus  de  riches  que  de  pau- 
vres, de  pauvres  que  de  riches  «  ou  autant 
des  uns  qne  d^s  ai|tre$  j  car  on  a  dçs  ré- 
gies difierentes  pour  ces  différens  états  :  on 
prêche  la  libéraiitq  au  riche ,  Se  la  patience 
au  pauvre  y  on  foulage  le  pauvre ,  on  mec  le 
riche  à  contribution,  j^.  Le  naturel  des  ha- 
birans  *,  s'ils  font  doux  »  traitables ,  enclins  à 
la  vertu  ^  s'ils  font  durs,  revêches,  &  de 
ceux  que  S.  Paul  auroit  traité  dcvintrespa^ 
rejjcux  y  âc  de  mkhames  bius  (25}.  Lt%. 
premiers  n'ont  befoinquc  d'être  foutcnus  : 
il  faut  aux  féconds  de  fortes  réprimandes. 
Ceux-ci  ne  font  ébranlés  qu'à  la  vue  de  Tçn- 
fer  &  de  tovs  fes  feux  :  ceux-là  fuivciu 
comme  naturellement  l'impreffion  de  la 
fainte  charitç.  4^.  Les  taleos ,  U  portée 

(  tf  )  Crecenfct  (êmper  mendacei,  malx  bcftûe,  ven- 
ue s  pigci.  E^ip.  éid  TU,  i.  il. 
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d'erprîr ,  Ic'dégrcd'inftruftion  du  commntt 
de  Ces  cIévcs:on  n'y  prend  d'une  toiKc  autre 
manière  avec  des  gens  dcmi-llapides ,  qu'a- 
vec des  perfonncs  dcja  formées,  &  capa- 
bles des  plus  hautes  ventes.  Il  f^iit  du  lait 
aux  premiers,  c'eft  le  Ariil  aliment  qu'ils 
puilTcnr  digérer  ''^^^  *l  faut  aux  féconds 
une  nourrîtufei  Ucle:cc  feroit  les 

arrêter  malà-p*  =  que  de  les  rame- 
ner aux  premier  m,  5^.  Et  c'eft  fany 
doute  le  poîm  e*  de  la  connoiflance 
générale  donc  m  ions ,  un  Pafleiir  ne 
doit  rien  n^ligcr  j  ^ur  faîfir  le  genre  de 
maladie  quiconrr  dans  fa  Paroiffç.  Il  cft 
des  terroirs  qui  portent  de  certains  vices  , 
comme  ils  portent  de  certains  fruits.  Il  cft 
des  payons  locales ^  qui  dévorent  les  Peu- 
ples, comme  lesînfçftcs  dévorent  les  ar- 
bres. Ici ,  c'eft  l'orgueil  &  une  médifance 
effrénée;  là 5  c'eft  ravarice,&  en  confé- 
quencc  une  dureté  brutale  pour  le  pauvre 
&  rorphclin»  Dans  un  canton  ,  c*eft  le 
luxe  ,  la  prodigalité  »  l'amour  de  la  bonne 
chère  i  dans  un  autre ,  c*eft  une  impudicîtc 
fans  bornes,  &  toutes  les  horreurs  qui 
marchent  après  elle. 

Il  ne  fuffit  pas  au  Chef  du  Troitpeau  de 
connoïtrc  ces  différens  maux ,  il  faut  qu'il 
remonte  à  la  fource.  Et  cette  fource  ^  il  Ta 
trouvera,  tantôt  dans  le  peu  de  foin  que  les 

(  1^  )  Lac  vobis  potum  dedi  ,  non  efcam  ,  nonduai 
entm  pote  rat  is ,  i.  C^rinth,  3.  v.  t. 


Chap.  il  Dt  la  Science  Paftorale.  fy 
pères  &  les  mères  ont  de  leurs  enfam  &  de 
leurs  domeAiques  -,  tantôt  dans  le  peu  de 
vertu  >  pour  ne  pas  dire  dans  la  corruption 
des  maîtres  &  des  maîtrefles  chargés  d'inf- 
truire  la  jeunefTe  \  quelquefois  dans  ces  ar- 
femblées  noclurnes  ,  fi  connues  fous  le 
nom  àcfoirées  ,  &  où  le  démon  préfide  ; 
quelquefois  dans  des  lieux  publics ,  ou  des 
cabarets ,  qui  font  moins  ouverts  au  bcfoin 
de  l'étranger  ^  qu'à  la  crapule  du  citoyen  \ 
fouvent  &  trop  fouvent  dans  des  mariages 
mal  afTortis  ^  ou  cootraâés  en  état  de  pé- 
ché mortel.  Et  plaife  à  Dieu  qu'il  ne  la 
trouve  jamais  dans  l'indolence  facrilège 
d'un  PrédécefTeur  ^  qui  n'a  jamais  inftruit 
fon  Peuple  »  ou  qui  par  d'infipidesdifcours 
l'a  dégoûté  de  lafainteparole.Queferoit-cc 
donc ,  ô  mon  Dieu  >  s'il  la  trouvoit  y  cette 
fource  peftilentielle ,  dans  le  mauvais  exem- 
ple ,  &  dans  le  fcandale  qu'il  auroit  donné  l 

XIV.  La  connoilTance  particulière  de- 
manderoit  que  le  Pafteur  fut  inftruit  du 
bien  &  du  mal ,  de  la  vertu  &  des  vices ,  des 
occafions  de  péché  y  où  fe  trouve  chacun 
de  ceux  qui  font  fous  fa  conduite.  Un  exa- 
men fi  détaillé  efi  impoffible  dans  ces  Pa- 
roifies  immenfes,  qui  fournifient  plus  d'ba^ 
bitans  que  certains  Diocèfes.  Mais  comme 
l'Evêque  fçait  par  le  moyen  des  Curés  TeC- 
fentiel  de  ce  qui  fe  pafle  dans  fon  terri- 
toire \  le  Curé  peut ,  par  le  moyen  jde  ks 
Prêtres,  quand  ils  font  fages  Se  vigilans  ^ 
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fçavoîr  une  bonne  partie  de  ce  qiii  fç  pa0^ 
danj  rércndue  de  fon  dirtrift.  Bans  Icr 
campagnes  t  il  y  a  peu  de  Paroiffes,  où  tm 
homme  qui  vcur  bien  faire  fon  nïcticr  ,  09 
puïffe  en  moins  d'un  an  faire  la  note  de  £tê 
Paroiflîcns>  L'Aurcur  que  j  ai  dtc,  vo^ 
àioXi  qu'un  Cuté  eût  diffèrens  catalogues  ; 
que  tes  uns  fitHenr  pour  ceux  qui  n'ont  pm 
été  Confirmes  j  les  rcs  pour  ceaji  qui 
n'onr  pas  fait  leur  prcn  ère  Communion  | 
&  ainil  par  rapport  a  ceux  qui  viveoc 
chrétiennement ,  ou  qui  vivent  dans  le  dc- 
fordre.  Ce  dernier  article  fcroitd*iin  grawl 
fccours  pour  un  Prêtre  qui  entre  dans  une 
Paroifle  qu1I  ne  connoît  point.  Mais  paf-- 
feroit-il  fûrement  des  mains  du  défunr 
dans  les  mains  de  celui  qui  le  rcjTï place  i 
ëc  ne  poneroit~il  jamais  i'empreinte  dis 
préjuge  t  des  démêles  perfonnels  ,  ou  dc$ 
faux  rapports  ?  Comme  Ton  eft  quelque* 
fois  trompe ,  Ton  trompe  quelquefois  avec 
les  meilleures  Intentions^  Quoiqu'il  en 
foit  j  tout  Curé  doit  ^  autant  qu'il  eft  poflS^ 
ble  5  connoîtrc  i  ^,  les  grandes  vertus  &  les 
grands fcandales  de  fon  troupeau  \  i^*  Itt 
pauvres  publics  ou  honteux  qui  ont  be- 
foin  de  fon  fecours  v  3^,  les  malades  qu'il 
doit  vifiter ,  ou  par  lui-même  j  ou  par  le 
miniftèrc  de  ceux  qui  rravaîllent  fous  Iuî| 
4**.  ceux  qui  font  dans  une  fituation  à  de- 
mander des  avis,  des  exhortations^  d"* 
avcrtiflemens  particuliers. 
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XV.  Ces  connoiflanccs  ne  pouvant  gué- 
res  s'acquérir  ,  que  par  un  commerce  mu« 
tuel ,  il  eft  néceffaire  qu'un  Curé  voye  fes 
paroii&ens.  Ce  fuc  par  des  vifices  fagemcnt 
ménagées,  que  François  de  Sales  commença 
dans  le  Chablais  à  fe  rendre  fupporcable  à 
des  Peuples,  que  fonnom  feul  avoir  juP- 
ques-là  fait  frémir  >  &  que  Vincent  de  Paul 
fon  ami  &  fon  imitateur»  fit  en  moins  de 
cinq  mois ,  à  Chacillon-lès-Dombes ,  cette 
îcformc  prod^ieufe ,  qui  de  nos  jours  fc- 
roic  honneur  à  mi  travail  de  quarante 
années.  Qu'une  vertu  auftère  Se  recirée  ne 
ÙLÛc  point  illufion*  V n  Paftcur  n'cft  pas  né 
pour  vivre  en  rcdu5.  II  eft  Père ,  &  un  Père 
malgré  fes  occuparions^doit  de  tems  à  autrç 
voir  fcs  enfans.  Une  retraite  pouflee  trop 
loin,  eft  moins  propre  à  concilier  du  ref* 

'  peu ,  qu'à  diminuer  la  tendrefte  &  la  con- 
fiance qui  en  eft  une  fuite*  L'homme  de 
condition  y  trouve  un  dçfauc  d'é|ards ,  le 
Philofophe  de  la  mifantropie  *,  le  menu 
Peuple  de  la  fierté  >  ou  quelque  chofe  d'ap- 
prochant. - 

XVI.  Mais  en  exhortant  un  Curé,  je  ne 
dis  pas  à  fe  rendre  acceifible  >  il  le  doit  être 
dans  tous  les  tems  ;  je  dis  à  prévenir  foa 
Peuple ,  &  à  lui  faire  de  rems  en  tems  des 
vifites  ,  moins  de  bîcnféance ,  que  de  cha- 
rité ;  je  condamnerai  hautement ,  comme 
ont  fait  tous  les  Saints ,  la  conduite  peu 
édifiante  de  ceux  qui  fe  trouvent  pref* 

Cvj 


que  tons  les  jours  datis  les  cercles  les  pfof 
éiquivoques  ;  qui  fe  Tancent  »  comml^ 
iSKane  Êiveur  finguBère ,  d'avoir,  quand  Qi 
veulent ,  leur  place  marquée  à  la  tâi>ie  d'un 
Seigneur  peu  vertueux^  qui ,  pour  y  rcnf^ 
iir  »  fe  laiflent  avilir  ,  &' s'avitifTent  edx- 
mânes  par  une  foule  de  baîTes  compbûfah^ 
œs  ;  qui  |ouent  6c  perdent  le  bien  despau^' 
vres  j  quand  le  jeu  eft  le  premier  tal(A)t' de 
ceuxqu^ils  fréquentes  s  qui  applaudiâenr 
à  une  médiftnce  finement  débitée  >  &  queU 
qpefois  à  ces  airs  de  morale  lubrique,  qîf  uiï 
pieux  féaiHer  n*entendrbit  qu'avec  indir' 
gnation.  Ce  n'eft  pas  là  voir  fes  Paroiffièns  t 
Ceft  en  perdre  une  partie  >  &  fcandàlifev 
Fautre.  ^  *"*; 

Je  veux  donc  qtfun  Pafteur  voye  (bd 
Peuple,  8c  qu'il  le  voye  fans préju<Hce  cks 
bienfêances  qu^exigent  le  rang  ôc  la  digni* 
té  :  Mais  je  veux  au  nom  de  toute  rEgUfe> 
qu'il  ne  le  voye  jamais  qu'en  Minlllre  de 
Jefus-Chrift  (17)  'y  que  Ces  difcours ,  fans 
ombre  d'affeâation ,  foient  affaifonnés  du 
fel  de  la  gtace  &  de  la  fagefTe  (18)  *,  que  fa 
converfation  foît  pleine  de  douceur ,  mais 
qu^elle  ne  refpire  que  la  Sainteté  ;  qu'il  ait 
devant  les  yeux  ce  mot  qui  dit  tant  de  cbo- 
fes  :  QMCumque  vcra  y  quœcumqucpttcUca  > 

iiy)  In  omnibus  exhibeamus  normetipros  (icuc  Det> 
Hiniilros  »  II»  Corinth,  6,  4. 

(18)  Sermo  vcûcr  fcmpct  ingratiâfalc  fit  condlms^ 
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quœcumquejufia  ,  quœcumquefanSa  y  quc^ 
cumquc  amabilia  3  auœcumque  bonœ  fa^ 
ma  (29).  Au  moyen  de  ces  précautions  qui 
ne  coûtent  rien  à  la  vertu^les  Peuples,com- 
me  du  rems  de  S.  Paul ,  béniront  le  mo- 
ment où  ils  auront  le  bonheur  de  poflcder 
leur  Apôtre.  Ils  Tattendront  avec  une  fain- 
te  impatience  \  ils  le  recevront  comme 
range  de  paix;  ils  l'écouteront  comme  une 
famille  bien  née  écoute  un  père  plein  de 
raifon  &  tendrement  chéri  \  &  n'euflent-ils 
jamais  entendu  parler  des  deux  voyageurs 
d'Emaîis ,  ils  diront  comme  eux  :  N'eftil 
pas  vrai  qu'on  ne  peut  entendre  ce  faine 
homme ,  fans  être  profondément  émus  \ 
que  fes  paroles  embrafent  le  cœur  (30)  -,  & 
qu'il  peint  la  vertu  fous  des  traits  (i  aima- 
bles 9  qu'il  force  à  la  pratiquer  ceux  qui  ^ 
ont  le  moins  de  difpoûtion  ? 

11  eft  vrai  que  pour  en  venir- là ,  il  £aur 
fçavoir  parler  d'une  manière  digne  de 
Dieu  ,  &  varier  l'entretien  félon  le  génie 
&  lesbefoins  de  ceux  avec  qui  l'on  traite»: 
Mais  quand  le  cœur  eft  plein  »  la  bouche: 
parie  aifément  de  fon  abondance.(l;  i) ,  & 
ce  cœur  >  perfonne  n'eft  plus  chargé  de  lei 
fournir  de  bonnes  chofes ,  qu'un  Miniftre 

(  19  )  PhHipp,  4.  V.  8. 

(  30  )  Nonne  cor  noftxam  aideni  eut  in  BoUi  >  aoo» 
loquereciiT,  &c.  Inc.  14.  v.  31. 

(31}  Bonus  homo  de  boDo  cbeûiato  cordii  fql  pnftrt 

bonum £i  abiifldanclâ  cniia  cotdit  01  Ibfaitm  ^ 

lai,  €é  4f. 
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que  fa  place  oblige  de  fe  faire  rout  k  touf| 
&  qui  dûirpeuc-écre  moins  aux  fagcs»  qu'l 
ne  doit  aux  infcnfcs  (ji).  Nous  parlcroii 
ailleurs  des  fources,  où  il  pcotpuiferl*iii| 
uudlîon  de  fon  Peuple  :  difons  ici  uti  moi 
de  celles  où  il  doit  pulTer  la  ficnne  proprQ 
Cor  enfin  la  fcience  du  falut  di  pour  i«i.|^^ 
comme  pour  le  ît&e  des  fidèles ,  la  pr^^^ 
mière  fcience  :  Et  que  lui  fecviroit  de  ^tra     | 
la  conquête  du  m^"**'  "ntier,  s'il  avoic  le 
malheurdefeperc^w.     niémc(|  j)  î  Cette     i 
courte  parole  du  ar,  frcquemmcnc    | 

Se  tcndremenc  fé[  r  S,  Ignace^iui  gi- 

gna ,  ou  plutor  ga^  cfus-Chrift  ,  FA- 

pôue  des  indes.  î  n  fcul  Prêtre ,  eft*il 
mcme  un  Chrciien  q^.  pût  tenir  contre,' 
s*il  fçavoîr  fc  la  rc  peter  à  lui-même  ï 

XVIIL  J*ai  déiamis,  8c  tout  le  mona- 
de mettra  avec  moi  ,  à  la  tête  des  Lî^ 
vres  dont  un  pieux  Curé  doit  fe  nourrir^ 
rEcriturc  Sainte ,  &  far  tout  le  nouveau 
Teftamcnt,  Oft  la  fource  prîmîiîve  :  les 
ruiffeaux  qui  en  découlent,  font  purs  àc 
féconds  j  félon  la  mcfure  dont  ils  y  parti- 
el pcnt.  S.  Bernard  eft  un  des  Pères  qui  ^ut 
le  mieux  y  puifer.  LTcriture  lui  étoic  fi  î'a* 
milicre  ,  qu£  fes  expreffions  étoient  toiw 

(\i-  )  Omnibus  nmaîa  hÙMt  fura  ,  T.  -C^tinth.  ^^  fj, 
Sap'tiuibçi4  H  tnGpitntihm  débita  r  fu  m    Jï  j»,  i*  14- 
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jours  les  premières  qui  s'ofFriflent  à  fa  plu- 
me. Lors  même  qu'il  n'en  prend  que  la 
Lettre  ^  il  en  fait  des  applications  »  fi  belles» 
fi  heureufes,  qu'on  cil  charmé  en  le  lifanr» 
Sts  faillies  font  vives ,  pénétrantes  \  fes  ré- 
flexions prédfes  &  toujours  nerveufes  ;  fon 
tour  plein  d'onâion  &  de  tendre/Te.  11  ne 
connoit  ni  les  allégories  forcées  y  ni  le  rai* 
fonnement  guindé ,  ni  la  fécherefle  qui  re- 
bute. Il  plaît,  il  femble  amufer  (}4)9  il 
touche  &  il  inftruit.  Dans  prefque  tous  les 
f ujets  qu'il  traite ,  il  eft  beaucoup  au-deflus 
du  commun  :  Dans  fes  difcoursfur  la  Mère 
de  Dieu  >  il  eA  au  deflus  de  lui-même.  li 
n'eut  de  maîtres  que  \z%  bois  &  les  forêts  ; 
&  il  a  fait  oublier  les  Démoflhènes  de  fon 
rems.  Ce  fut  en  le  lifant  que  Charles  V. 
adoucit  les  ennuis  de  fa  retraite  ^  &  qu'il  fe 
fortifia  dans  les  derniers  momens  contre 
les  horreurs  de  la  mort.  Un  Curé  ne  peut 
mieux  faire  que  de  l'étudier.  J'ai  vu  un 
homme  de  bien  qui  ne  fe  laflbit  point  de  le 
citer  5  &  qu'on  ne  fe  laiToir  point  d'enten- 
dre. S.  Charles  le  recommande  très- parti* 
cuUèremenc  dans  fa  Lettre  aa  Cardinal 

(34)  B«rnirclu$  admirabili  relfglonis  ftadto  >  Scfacni- 
rum  Litierariim  périr iâ  y  quarum  verha  fc  fentemix  di> 
centi  <e  ^nre  offèrunc  *,  in  movendii  etiam  affe^baj 
piis  non  le^nis  nec    inefficaz  ,  fîmul   tamen  feftivDf  fl( 

Î'ucundus  efl.  Dtvid  Chytruus  in  ornt,  de  Phil,  Me» 
auchone,  Bernardus  vir  fc  chriftianè  doâui,  &  fanâè 
facundus,  &  pid  feftivus*  Erdfmiu  in  Jm9f*éid  c^f.i» 
£f  {/?.  nd  R9m. 
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Bathorî  *•  Mais  comme  tes  Icâures  T^^^ 
reUtîves  au  gouc^  &  que  ksgouis  font  dî^ 
férens  j  chacun  doit  confuker  k  ûttu  G^^ 
ces  à  Dieu  nous  avons  de  quoi  choinr.  TVr- 
tulHcn  offrira  union  mâle  &  fier  j  S.  Cy* 
prien  >  une  fermeté  fage  âu  fujct  de  ta  pcnn 
Ecnce  j  S,  Chryfoftomc ,  une  éloquence  va- 
rice V   S.  Augu{lln  ,  fou  vent  des  recher- 
ches >  de  par-tout  de  la  douceur  \  S.  Jérô^ 
me  ,  de  réruditton  ,  &  quelquefois  de  Ta- 
merCLime  ^  S.  Ambroife  fera  tout  à  la  fois 
la  terreur ,  le  père  cendre,  Tami  ûncèrc^  le 
prorei^eur  des  Empereurs. 

Il  eft  peu  de  Curés  ,  fur-tour  dans  les 
campagnes  ^  qui  puiiTent  fe  procurer  tant 
de  livres  \  Ôc  ceux  qui  le  pourroient  ^  font 
fi  accablés  d'affaires,  qu'ils  ont  quelquefois 
peine  à  trouver  le  tems  de  remplir  leurs 
plusindifpcnfables  obligations.  Mais  enfin 
il  faut  dans  le  train  commun  s'arranger 
n  bien  j  qu'on  puilTe  chaque  jour  faire 
fa  leâure  de  TEcriture  Sainte, &  d'un  bon 
livre  de  pieté.  Les  meilleurs  livres  de  ce 
dernier  genre  font  ceux  qui  ont  plus  de 
rapport  aux  fonéHons  du  Miniflère ,  &  à 
fes  différentes  parties.  On  en  trouvera  les 
principes  géncfaux  dans  le  Trefor  CUrical 

{*)  Sîm  tîbi  familtarei  rodtiatiottcf  S^  Aagafïiti;  ^ 
S.  BqrnafJi  Opufcula  crcbrà  verfacô  »  Gcrfouis  Ubcllut 
de  CUt Jti  imiraiJGne  ne  cxcidat.  S-  C^rtt.  Bar,  On  ne 
croie  gukcf  aujukud^liui  que  ce  dctlùet  Llvte  Coh  de 
Ccilbn. 
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de  Charles  Demia  y  dans  le  Livre  Je  la 
Sainteté  &  des  Devoirs  des  Prêtres ,  par  un 
grand  Vicaire  de  Touloufe  »  dans  les  Exa^ 
mens  particuliers  de  M.  Tronfon ,  dans  les 
Difcours  Synodaux  de  M.  Mailîllon  »  aux- 
quels on  peur  joindre  le  Pajlor  Bonus 
d'Opftra'dr,  le  Sacerdos  Chrifiïanus  ,  &  les 
Septem  Tuba  Sacerdotales  d'AbcUy.  On 
en  trouvera  le  détail  dans  CExplication 
littérale  des  cérémonies  de  la  Mejje  ,  par  le 
P.  le  Brun  ,  dont  lé  premier  volume  peut 
abfolument  ftiffire^  dans  le  Traité  des  SS. 
Myfilres  y&cdela  récitation  de  f  Office  Di- 
vin ,  dans  les  deux  nouveaux  volumes  des 
Conférences  de  Luçon, yî/r/^x  Prière  en  gé^ 
néral  y  fur  rOraifon  Dominicale  ôcc.  dans 
la  Science  Jacrée  des  Pajleurs  par  M*  Bou- 
don.  Il  eil  vrai  que  Ton  (lyle  négligé  don- 
neroit  beau  jeu  aux  Arillarques  du  tcms: 
mais  il  efl  vrai  aufli  que  les  Ouvrages  de 
ce  vertueux  Prêtre  fe  foutiennenr  &  fe  réim- 
priment tous  les  jours  *,  qu'au  jugement 
d'un  des  plus  grands  Evêques  du  Royau- 
me ,  il  e(l  rrès-peu  de  Livres  où  Tefprit 
de  Dieu  fe  trouve  avec  plus  de  plénitu- 
de y  ôc  que  le  dernier  de  fcs  Ecrits  fait 
plus  de  bien ,  que  le  brillant  &  ignorant 
verbiage  de  ces  hommes  qui  fe  croiroient 
des  modèles  ,  fi  le  mépris  du  public  Se 
le  difcrédit  où  ils  tombent ,  ne  leur  avoir 
appris  que  pour  parler  bien  de  piété  ,  il 
ff^ut  autre  chofe  que  des  mots  Se  des  lieux 
communs. 
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XIXp  Du  Paftcur  doit  aiiffi  çonncH* 
rrc  les  Livres  qui  font  propres  à  fon  Pctt» 
pie,  11  faut  d'abord  qu'il  écarie  fagemcfll 
«es  Légendes  apocryphes  ,  ces  pracfqiiei 
fiiperQiucufes^ces  Livres  pleins  d'Induit 

gences  Se  de  pror-~^ al  fondcc^,  qid 

De  font  propres  q  tenir  Je  pcchciu 

dans  une  fâuHc  fe-  Grâces  à  Dwê 

le  fiécle  de  ces  ^mans  cfl  paâ& 

La  pièce  écl&irée  i^'"        ibflitué  desO»« 
vraf,cs  }  qui  jgigt  lâioa  à  la  foU* 

dire. 

Mais  ^  il  faut       q  prendre  garde  qac 
ce  qui  cft  falurairc  à  Tun  j  peut  être  fon 
nuifjble  a  l'autre.  IL  y  a  des  gens  fur  qo^ 
la  vue  de  leurs  anciens  défordres  rapp 
chée  des  jugemcns  de  Dieu ,  fait  i 
vive  impreffion  ,  qu'ils  courent  rifqi 
perdre  la  rite ,  ou  de  tomber  dans  ) 
fefpoîr  ï  &  à  ceu^-la  il  faut  quelqur 
qui  les  rafTure  *,  comme  le  bear 
de  la  confiance  en  la  miféncorde^ 
par  feu  M.  rArchcvcquc  de  Sens 
d'autres  »  qui  font  comme  iiiacce 
traits  du  pur  amour  ;  &  ceux-ci 
conduire  par  la  crainte ,  &  leur 
les  quatre  fins  dernières  de  Der 
treux ,  ou  du  Curé  de  S.  Pair.  1 
vc  qu'un  Livre  mal  écrit  met  d 
humeur  :  il  faut  avoir  égard  à 
délicateffe,  &  leur  offrir  les  B 
P»  Croifit ,  les  Sermons  de  Bo 
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MaJJîUon  ,  &c.  mais  jamais ,  à  mon  fcns  , 
ces  écrits  frivoles ,  donc  la  leâuce  amufe 
refpric ,  &  n'effleure  pas  le  cœur.  Enfin 
il  s'en  trouve,  qui  plus  judicieux  laiffemla 
forme  pour  s'attacher  au  fond»,  &  préfe* 
rent  au  (ïyle  purdeCaftalion,  le  (lylc très- 
fimple  d'à  Kempis  ^  parce  qu'ils  y  trouvent 
la  bénédidlion  que  le  Fils  de  Dieu  a  parti- 
culièrement lice  à  la  fîmplicité.  Tout  eft 
bon  à  ces  derniers  :  mais  il  ne  leur  faut , 
non  plus  qu'aux  autres  y  ni  fable ,  ni  er- 
reur. L'Amour  défincéreiTé  du  Quictifle  , 
a  fous  une  cenaine  face  quelque  chofc  de 
grand  :  dès  que  TEglife  le  réprouve ,  il  ne 
peut  qu'égarer.  Pourquoi  dans  cette  mul- 
titude d'excellents  ouvrages  que  la  France 
produit  depuis  tant  d'années ,  donner  la 
préférence  à  des  Livres,qui  renferment  une 
ooârine  douteufc^  ou  même  empoifon* 
née) 

XX.  Une  forte  de  leélurc  qui  a  Tavan- 
tage  d'orner  l'efprit ,  de  former  le  cœur ,  de 
ne  s'échapper  que  difficilement ,  efl  celle 
des  vies  particulières  de  ceux  qui  ont  édifié 
l'Eglife,  foit  de  nos  jours,  foit  du  tems  de 
nos  Pères.  On  lira  toujours  avec  admira- 
tion les  courfes  évangéliques  de  S.  Paul , 
les  combats  de  S.  Athanafc ,  les  libéralités 
immenfes  de  S.  Paulin ,  la  fermeté  de  S. 
Ambroife  :  mais  le  long  efpace  au  travers 
duquel  on  découvre  ces  objets,  femble  les 
diminuer.  Ce  qui  sVft  en  quelque  iprrc 


[ 


^ 
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paiTc  fous  nos  yctix  »  frappe  davantage  ;  ^ 

ce  qu'ont  fait  des  compatriotes  ou  des  voi- 
lins  ï  que  nous  ne  pouvons  reË^ardcr  com- 
me paîtrls  d*unHnion  différent dunôtrc  ^ 
nous  p^irok  plus  praticable. 

Comme  le  bras  de  Dieu  n'efl  point  ra- 
courci  j  ëc  qu'il  a  par-cout  des  Elus,  il  fc- 
roicà  foLihaiterque  chaque  Province  s'ap- 
pliquât à  connoîcre  les  fiens ,  ôc  qu*ellc  en 
recueillît  les  vertus,  La  Bretagne  Ta  fait 
avec  fucccs  :  d'autres  pourr oient  le  faire 
de  me  me.  Tout  fourmille  de  mémoires 
pour  fervir  à  rHiftoîrc  de  ceux  qui  fc  font 
diilingacs  par  lem^s  talens.  Grands  Capi- 
taines ^  Lictcrarcurs  ^  fameux  Arriftcs  , 
Peintres  &  autres  :  chaque  profeflioii  a  fes 
Panégyriftes,  C'eft  trop  fou  vent  la  feule 
rccompenfcqa*ils  puiflcnt  cfpérer.  Le  vrai 
fidèle  qui  ne  la  regarde  que  comme  de  Tor- 
durCi  ne  la  leur  enviera  point.  Mais  il  fc- 
roît  j  ce  me  femble  ,  de  Tordre ,  que  les 
ami^  de  Dieueuffent  leur  tour  j  moins  pour 
eux-mêmes  «  puifquHs  font  rafTafîés  ,  que 
pour  fournir  à  ceux  qui  leur  furvivent, 
des  modèles  plus  touchans  &  plus  propor- 
tionnés. On  a  plufieurs  fois  imprimé  la 
vie  d'un  pieux  Domeftique  (3  j)ion  adonnç 
celles  de  quelques  pauvres  Servantes  (j  6)  ; 


(  s  5)  La  vie  de  Tacques  Cocbois  »  ou  le  bon  Laquais* 
Paris,  Vatin  léys. 

(  3«)  Abr^é  des  vies  de  Marie  Dias,  Ccc.  Naaces  g 
Varat, 
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on  en  promet  une  plus  étendue  de 
ce  fage  Villageois  de  Stain ,  qui  par  fcs  ver- 
tus s'attira  le  refpedt  des  Têtes  Couron- 
nées :  en  tout  cela  il  n'y  a  qu'à  gagner  pour 
la  Religion  \  &  ces  fortes  de  Livres,  quand 
ils  font  faits  avec  fagefle ,  ne  peuvent  être 
trop  multipliés. 

Ce  que  je  confeille  au  fimple  fidèle  l 
je  le  confeillerois  volontiers  au  Pafteur  , 
comme  unefource  de  lumière  &  d'inftruc- 
tion.  Où  apprendra-t'il  mieux  la  néccffitc 
&  les  effets  du  zèle  ,  qu'à  l'Ecole  de  S. 
François-Xavier  ?  la  fermeté  &  la  morti- 
fication ,  que  dans  les  Hiftoriens  de  S. 
Charles  Borromée  ?  Tonâion  »  la  douceur , 
la  tendrefie  ^  que  dans  les  Ecrits  du  faint 
Evcque  de  Genève  ?  Thumilité  ,  la  pru- 
dence ,  l'amour  invincible  du  travail ,  que 
dans  la  conduite  de  S.  Vincent-de-Paul  ? 
la  paix ,  la  joie  ^  ou  plutôt  la  dilatation  du 
cœur  au  milieu  des  plus  cruelles  perfécu- 
tions  ,  que  dans  la  vie  du  Grand  Archi- 
diacre d'Evreux  ?  Je  fupprime  une  multi- 
tude de  Livres  femblables.  Les  pilier,  les 
Bourdoife ,  les  abbé  du  Val-Richer  ,  ne 
font  inconnus  à  perfonne ,  non  plus  que 
le  vertueux  Curé  de  Cherbourg.  Les  mo- 
dèles ne  manquent  pas  ,  plaife  à  Dieu  de 
multiplier  les  copies  ! 

Je  ne  parle  point  de  l'Hiftoîre  Ecclcfiaftî- 
que  prife  dans  fa  totalité.  Il  y  a  des  gens  fa- 
gçs  qui  ne  la  confeiJjent  au  peuple  qu'avec 


dé  téùàtty  quoiqu'ils  iie  réfident  pas  ckns: 
leieiis  des  Canons.  La  réfidence  »  ainfî  que 
robrccye  Vtofptt  Fagnan  ,  ne  confiftç  pas 
à  ti^iùtt  wnibanmcâDC  dans  leUeu  de 
fonbénéfice;  mai^àftem^  «avec  fidélité 
tonM^s  k^ibnâions^iù:  lefqneilesil  a  été 
écMï.  Rîfiim ,  difenc  l6s  Tbéok«iens 
H-^^fé^ \t%  Conoiles  (7  )  >  i/?  -in  btjuficii 
idco  ccmmorofi  ,  &'ibidemmunia  quacum^ 
Spiejiia  aMmpleri.  Si  donc  on  ne  regarde 
fMis  comme  réfidenc  un  Curé  qui  fort  de  fa 
Pâroifletocd  les  jours.;  ou  qui  encore  plus 
impnident  »  la  quittele  Lundi  inatinpbuc 
n^  rentrer  que  le  Samedi  au  iblr;  on  nç 
regardera  pas  auiS  comme  réûdenc ,  un 
pâleur  qui  fe  coni!ente  de  fiiire  i'Qffice , 
quand  il  ne  peut  s'en  dffjienfer  ;  ^  qui  célé« 
bre  rarement  les  jours  tmvriers ,  &  tou- 
jlnilrs'ftmégarâ  4  4a  commodité  de  fou 
Peuple  j 'qui  vifite  Jtard  fes  malades ,  8c 
prefque  jamais  les  affligés  -y  qui  .voit  faiis 
émotion  ledéfordrb  &  tesrfcàndàlés  de  fa 
Pàroifle  ;  qui  après  avoir  donné  les  der- 
niers "SacrettiensiiunWurant,  l'abandon* 
ne  à  la  ftupîdité  de  ceux  qui  rcnvironnent; 
qui  ne  monte  en  Chaire  que  pour  publier 
des  bans ,  ou  faire  les  prières  du  Prôue  > 

'(7)  Non  eft  Oîgnltatdm  aut  Offîcl6n|m  inftitudo 
otiofa ,  uc  (^eciei  ofteûteç  quo4  aâus  non  effictt  ^  nec 
rcfidere  auc  Intereflè  reiptâ,  juxra  finçerani  de  reâaoi 
Canonum  incclllgenciam  cenfentur  ,  qui  iniereiTenclo' 
nthil  dorum  quz  ad  fuam  pertinent  ofhcium  exeqaua** 
tur.  ConcU,  Aiiuiltienfr^  4nn,  t^p6,  c.  4, 
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qui  cacéchife  fans  force  âc  fans  onâion  \ 
qui  parle  mal ,  ou  ne  parie  point  du  tout. 
III.  Cefl  de  ces  Miniftres  pour  le  moins 
Idoles  (8) ,  que  Dieufe  plaine  avec  cane  d'a- 
mertume par  la  bouche  d'un  de  içs  Prophè- 
tes (  9  )•  M  N'e(l-il  donc  pas  vrai,  dit-il  , 
M  qu'un  Berger  doii  paître  fon  Troupeau  \ 
»»  Par  quel  renverfement  d'ordre  n'avez^ 
M  vous  penfé  qu'à  vous  ?  Vous  avez  mangé 
w  le  laie  de  mes  brebis»  vous  vous  êtes  cou- 
M  vert  de  leur  laine,  vous  avez  immole  les 
M  plusgrafles  à  votre  fenfualité.  Vousn'a- 
«>  vez  point  travaillé  à  fortifier  celles  qui 
A»  étoient  foibles ,  ni  à  guérir  celles  qui 
M  croient  malades.  Vous  n'avez  ni  b«i>dc 
»»  les  plaies  de  celles  qui  étoient: bleCGées,  lû 
M  tiré  du  précipice  celles  qui  y  étoient  loxsir 

(  8  )  G  paftor  &  idolum  ,  derelin^uips  ftregcm  :  gla- 
dtus  fuper  brachnim  ejus  ^  6c  fuçer  oculiun  ae'ztrmii  ejus  : 
brachium  e)us  aridicate  ficcabicur  ,  &  ooilui  Jncer 
•iuf  tenebreCcent  obfoucabicur.  XéLih,  ii.  17» 

(  9  )  Vc  Paftoribos  Ifracl  >  qui  pafcebanc  remetipfoi  \ 
nonne  gregrs  â  Paftoribus  parcantur  \  Lac  comedebatif , 
&  laoJs  operiebamini ,  éc  quod  crf (Tiini  crac ,  occi4fba- 
\\\  :  gregem  aucem  raemn  non  f  Afcebacis.  Quoti  infirmum 
fuie  non  confolidaflit  ^  &  quod  aegrorom  non  Tanams  • 
quod  confraûtim  eft  nos  alligaftii  ,  8c  qood  ab|câum  e(t 
non  reduxidit ,  &  quod  perierac  ,  non  quaniftis  :  fed 
cnm  auftericace  imperabatîs  eis ,  &  cuin  potemlÀ.  Et  dif- 
perfae  func  ovei  mec ,  eà  quàd  non  cfiêc  Paftor  t  8c 
faâae  func  in  devorationem  omnium  beftiarum  agri..... 
I  rraverum  grèges  mei  in  canâis  montibus ,  8(c.  Prop^ 
tereâ  ,  Paftr>res ,  audice  vec bum  Domini  ,  Vivo  t%o  » 
dicir  Dominut....-Ecce  ego  ipfe  Tuper  Paftorai  fcquicao» 
gregem  meiim  de  manu  eorum  ,  8c  ceflare  (adam  cot  uc 
oltra  Bon  pafcanr  gregem  >  UiL*  Cn<d^ff/j^.  'v.  >!•  ^  P%* 
Zéuhgridf  uki  fifràm  i  « 
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m  bhçs  »  ni  couru  après  celles  qui  s'étoiêtK 
M  perdues.  Dans  le  tems  que  leur  foiblefle 
M  avoir  plus  befoin  d'être  ménagée ,  vous 
»  les  traidtz  avec  une  févèritc  pleine  de 
»  rigueur.  Qu'en  éft*il  arrivé  1  Mes  brebis 
•»  defiicuées  de  Pàfteur  fe  font  difperfée^ 
j*  fur  les  monragnes  Se  fur  les  collines; 
M  Sans  guide ,  comme  fans  défenfeur ,  elles 
M  font  devenues  la  proie  de  toutes  les  bê- 
»  tes  fisroces.  Ecoutez  donc ,  Paileurs  qui 
M  n'en  avez  que  le  nom ,  écoutez  la  parole 
w  dueSeigneur  t  f  en  jure  par  moi-même  ; 
s»  je  vais  faire  rendre  un  compte  exaâ  à  ces 
i>  Mercenaires.  Je  tirerai  mes  brebis  d*en^ 
M-ttt  leurs  mains*,  je  les  confierai  à  ufi 
19  Bcirgfèr  plus  fidèleé  Mais  que  ne  doit  {>as 
M  oràindre  celui  qui  les  a  i^glig^s  ?  dOn 
M  bras  frappé  du  glaive  fera  defféché»  fon 
À>  œil4r<>irlb^  couvert  des  plus  épailTes 
M.  'tcDébies  :  &  ces  ténèbres ,  qui  fur  la 
^>  tprre  font  le  comble  du  malheur ,  feront 
9>  le  funeile  prélude  de  celles  qui  Tatren- 
»  dent  pendant  Téternité.  Malheur  donc  y 
»9  &c  irois  fois  malheur  aux  Payeurs ,  qui 
*»  ne  s'ôéaipent  que  d^eux-mcmes ,  &  très- 
9f  peu  de  leur  troupeau  ! 

IV.  Ces  principes  font  fi  clairs,  &  par- 
tent dune  main  fi  r/?fpeâ:able  ,  qu'on  n'o- 
ieroit  les  attaquer  en  eux-mêmes.  Mais  on 
fait  pat  àcs  voies  obliques  ce  qu'on  n'ofe 
faire direélement.  On  convient  donc  qu'un. 
Curé  nepourroit  fans  injuftice  abandonner 
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h  Paroifle,  ni  même  la  confier  au  premier 
venu.  Mais,  pourfuic-on ,  quel  mal  peuCMl 
y  avoir  à  la  laiiTer  quelque  tem^  fous  la 
conduire  d'un  voifin  attentif  ^  ou  d'un  Vi- 
caire  dont  la  probité  efl  connue,  qui  ne 
manque  ni  de  zèle ,  ni  de  talens  ,  6c  pour 
qui  le  Peuple  a  quelquefois  plus  d'ouver- 
ture &  d'eftirae ,  qu'il  n'en  a  pour  le  Paf- 
teur  même  ?  Après  tout,  dit  on  ^  un  Curé 
eft  homme  comme  un  autre;  il  a  befoin  de 
délabrement.  L'Eglife  en  accorde  bien  à  un 
Chanoine  qui  n'a  qu'une  forte  d'occupa- 
tion :  pourquoi  en  rcfufcroit-elle  à  un 
homme ,  qui  dans  un  feul  emploi  réunit 
une  foule  d'emplois  difparates  ?  C'cftdonc 
pucrer  les  conféquences ,  quedeles.portec 
auffi  loin  qu'on  femble  le  faire  ici.  A  notre 
compte,  un  Curé  ne  pourroit  fans  •crime 
fe  rendre  dans  la  Ville  Epifcopale,  pour  y 
faire  une  retraite  de  quelques  jours;  &  ce- 
pendant il  cft  d'expérience ,  qu'il  n'y  a  qud 
ceux  à  qui  elle  feroit  plus  nécelTaire  ,  qui 
s'en  difpenfent. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  répondre  à  une< 
objeârion  auffi  foible  que  VcBt  celle-d; 
Pour  le  faire  en  peu  de  mots ,  il  Suffira  de 
remarquer ,  i^.  qu'il  eft  fâcheux  qu'on  faffe 
valoir  contre  les  intérêts  de  Dieu  des;diffi«4 
cultes  qui  ne  feroient  admifes  nulle  part  ea 
matière  d'intérêts  politiques.  Eft-il  un  fol- 
dat ,  qui  de  fon  propre  mouvement  ofe 
fe  décharger  de  fon  pofle  fur  un  autre?  Ec 
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Ukp         vcrncut  de  Place  fcroic-il  reçu  I 
4irr=       e  celui  par  qui  ÎL  fe  fait  remplacer , 
^ei        ^jcUj  s'il  ne  le  parte  î  n>,  H  efl  de    } 
;  qae  cehit  qui  jouic  des  éniola- 
loit  pottei:  les  charges;  que  qui  ne 
;  pas  ^  ne  doit  pas  manger  (  i  o)  ;  & 
md  on  ferr  par  Procureur  >  on  ne 
s  attendre  à  Être  récompenfé  en  per-*    ' 
le  (ii)i  jo.  Quelque  idée  qu'on  fe    ; 
d'un  voifin  ou  d'un  Vicaire  ^  il  eft 
Icmenr  impoffible  qu'ils  ayent  dans 
Parolfle   le   crédit  ,  rafccndant  ^  la 
onnancc  dont  le  propre  Partcur  eft  en 
poffciîîon  y  à  moins  qu'il  ne  Jbit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  feroient  beaucoup  mieux 
de  quitter  leur  place  ,  que  de  la  conferver» 
4*^.  N'arrive- t-il  jamais  que  te  voifin,  qui 
avoir  donné  fa  parole ,  ne  puîfTc  la  tenir  , 
foir  à  raifon  tf  un  cas  imprévu ,  foie  à  caufc 
de  la  dillance  des  lieux  j  ou  que  le  Vicaire 
foit  moin^'exaâ;  »  quandil  eft  moins  veillé? 
5^f  PeqQHdroit  un  Pafteufi  dont  les  ab- 
fenccs  multipliées  font  au  bout  de  Tan  une 
maffciconfidéràble ,  perçoit- il  eh  entier  des 
revenus)  qtti  ncJ  lui  appartiennes  qii'erf 
▼èrtii  d'une  afEduîté  perfbnnelle ,  &  que 
TEglife  n'adjuge  qu'à  fon  travail  ?  Qu'on  fe 
Ibuviemve  de  la  cenfure  portée  par  Ale-^ 

fib^Si  quis  non  vult  operarî ,  non  manducct ,  it. 
Thejfal,  f.  i».   lo.  . 

Cil  )  Qtii  pçr  Vicarium  infervît ,  per  Vicarium  rcma- 
uerftbitur.  S,  BenittrdHS ,  Epift.  4. 
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tandre  VII.  contre  cette  infâme  propofi- 
tion : Pouft SaccrdoSy  cui Mijfa ctUbran^ 
dœ  traduntur  ^  ptr  aliumfansfactrc  y  collato 
illi  minorijlipendio ,  àlia parte Jibintcntâ  ; 
on  verra  qu'elle  prouve  contre  le  Curé  qui 
ne  rende  pas ,  comme  elle  prouve  contre 
le  fimple  Prêtre ,  qui  gagne  fur  les  Mefles^ 
lorfqull  les  fait  acquitter.  Rien  n'efl  donc 
plus  frivole  que  cette  première  partie  de 
Tobjeâiion.  Je  ne  nfarrête  qu'un  moment 
fur  les  autres. 

CcUq  qu'on  tire  du  prétendu  droit 
qu*ont  les  Chanoines  de  prendre  des  va- 
cances ,  n'cft  ju/le  ni  en  elle-même  ,  ni 
dans  les  conféquences.  Elle  n'eft  pas  jufle 
en  elle-même^  puifque,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  le  Traité  de  la  récitation  des 
divins  Offices  (11),  &  cela  d'après  des 
Théologiens,  dont  quelques  uns  ne  font 
pas  d'une  Morale  fort  févcre ,  un  Prébende 
doit  réûder  tant  que  fes  forces  le  lui  per* 
mettent.  Je  crois  bien  que  cette  maxime  , 
dont  un  pieuï  &  fçavaiit  Chanoine  m'a 
donné  la  première  idée,  ne  plaira  pas  à 
tout  le  mondé.  Je  ne  m'en  vengerai  qu'en 
fouhaitatit  de  tout  mon  coeur ,  que  le  parti 
contraire  ne  faffe  à  perfonne  des  affaires 
devant  Dieu. 

Cette  même  objeaion  cft  encore  moins 
jufte  dans  les  conféquences.  Un  Curé,  me- 

(il)  Part.  1.  Chap.  y.  û.  ^.pag.  n»«r44i. 
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me  à  la  çampagne^ades  femaînes  pénibles; 
cela  eft  încomeïlable.  Mais  dans  le  CQurs 
de  Tannée  ^  quel  rapport  de  fa  vie  à  celle 
d'un  Chanoine  qui  fait  bien  fon  devoir  \ 
Celui-ci  dans  ta  plupart  des  Chapitres  eft 
obligé  de  fe  lever  tous  les  jours  d'aflez 
grand  matin ,  d*allcrau  moins  trois  fois  par 
jour  à  rEgïîfe  j  d'y  paflbr  un  rems  confidé- 
rable  dans  les  faifons  les  plus  rîgoureufcs , 
ûy  chanter,  autant  qu*il  3e  peut  faire  \  de 
fc  tenir  toujours  dans  une  poflure  fort  gê- 
nante. Un  Cure  après  fa  MefTe  ,  qu'il  ne 
dit  pas  toujours ,  peut  faire  chez  lui  une 
parrie  de  fon  ouvrage,  La  vifite  de  fon  Peu- 
ple ,  quand  une  fois  il  Ta  fortnc  à  la  vertu , 
cft  pour  lui  un  délalTement.  En  prenant 
bien  fes  mcfurcs ,  il  eft  rare  qu*jl  foit  obli- 
gé de  porter  lz%  Sacremens  pendant  la  nuit, 
II  eft  vrai  que  dans  les  Villes  ïl  y  a  plus  dé 
difcuflîons  ;  mais  il  eft  vrai  auffi  qii*on  y 
trouve  plus  de  reflburces.  Ainfi  du  Curé  au 
Chanoine  la  compataîfon  n'e^  pas  exaûc  : 
&  ccfentiment  ra*eft  commun  avec  gens 
qui  ont  quitté  le  dernier  cr<it  pour  repren- 
dre le  premier.  Il  faut  donc ,  pour  affurer 
des  vacances  i  un  Curé  j  partir  d'un  autre 
principe  :  c^eft  ce  que  nous  ferons  un  peu 
plus  bas. 

Quant  aux  retraites ,  celui  qui  les  fait  a 
deux  avantages  ^  Tun,  qu'il  eft  dans  Tordre, 
&  qu'il  né  fait  que  fuivre  la  voix  de  fon 
Supérieur^  l'autre,  que  fa  retraite  eft  au  pich 
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fit  de  Ton  Peuple ,  comme  au  fiem  II  n'cft 
point  de  Paftcur  que  ce  faint  exercice  ne 
rende  plus  vigilant  »  plus  zélé,  plus  libéral. 
Une  Paroide  trouveroit-elle  mauvais  que 
Ton  Curé  fit  de  nouvelles  provifions  pour 
elle  &  pour  lui  ?  Cependant  quelque  juftes 
que  foient  alors  les  motifs  de  fon  abfence» 
il  doit  prendre  les  plus  exaâes  mefures 
pour  que  fon  Troupeau  n'en  foufFre  point. 
Un  célèbre  Evêque  de  Paris  ne  vouloir 
pas  qu'un  Curé  partît  pour  fe  rendre  au 
Synode,  fans  avoir  demandé  à  la  grand'- 
Msflc  du  Dimanche  précédent ,  s'il  y  avoir 
des  malades  ,  6c  fans  les  avoir  tous  vifités 
avant  fcn  départ  (i  3).  Cette  précaution  td 
encore  plus  indifpenfable  ^  quand  il  ç'agic 
d'une  retraite ,  qui  prend  une  femaine  en- 
tière. S'il  régnoit  dans  la  Paroifle  quelque 
maladie  dangéreufe,  il  faudroit  facrifîer  Se 
le  Synode  &  la  retraite  \fuprcma  Uxfalus 
Populi  eflo.  Et  d'ailleurs ,  quand  on  fef  c  - 
Dieu  dans  Tordre  de  fa  vocation ,  il  n'y  a 
jamais  rien  ï  perdre  avec  lui. 

V.  Il  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu'ici ,  qu'un  Curé  qui  ne  réfide  poinc 
ou  prefque  point ,  n'a  point  ou  prefquc 

(  1 1  )  Die  Dominici  ptccedenri  Synodum  Sacerdoce! , 
îo  fuis  Parochiis  fenipet  inquirant  publicè  in  £ccle(iâ  ,  fi 
qui  Cinx  tn/îrmi  ia  Parochii  »  8c  tercîâ  fubrequenif  ferii 
cos  viiîrrnc  ,  &c.  £c  ne  nugoam  fadaut  moraai  fe 
vinc;inJo  6c  rcHiimdo  •  tim  in  vil  quàm  in  dviusob 
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point  de  droit  aux  revenus  de  fon  bcnc£c£f 
Se  que  celui  qui  ne  réfidc  qu'ea  panid 
qui ,  par  orempk ,  nltiAruk  prcfquc  w 
mais  5  daîr  rcftituer  à  proportion  de  fa  ni 
gligfnce  :  Or  cerrê  ncglipciicc  ,  fi  elle  ni 
s'évalue  pas  félon  le  préjudice  fouvcnt  in^ 
parabU  qu'en  foufFre  le  prochain  ^  doir  J 
moins  s'évaluer  fclon  le  rems  qiraurDÎen 
pris ,  tour  confidcrc  »  les  fondons  qui  od 
étc  omiTes,  Un  bt  '^rône  te  peut  fajre  m 
moins  de  crois  quam  d'heure  :  mais  il  fad 
beaucoup  plus  de  cems  pont  le  préparai 
Je  fçais  que  ce  calcul ,  eu  égard  à  Ja  divc^ 
lire  des  ulcns ,  ne  fe  peut  faire  dans  la  défi 
îiicre  précîfion  :  mais  outre  que  les  choflj 
morales  s'cftiment  moralemenr  ;  jv*eA-i 
pa?  vrai  que  moins  il  en  eût  coûté  à  U^ 
homme  pour  bien  faire  ^  plus  il  eft  coup»^ 
bic  de  n'avoir  rien  faiî.  Lors  donc  qu'on  k 
rratrera  à  peu  près  comme  ccitx  dont  H 
peu  de  facilité  fcmbk  diminuer  la  faute i 
je  ne  vois  pas  qu'il  aie  beaucoup  à  fil 
plaindre. 

Au  rcftc  ,  la  néceiïîté  de  rcflîtucr  en  cad 
pareil  eft  fondée  ,  i^.  fur  le  droit  naturel  ï 
qui  ne  permet  pas  qu'un  homme  ftipçndM 
pour  fcLVJr  dans  coure  l'éreniae  de  fon 
emploi ,  reçoive  en  tout  ou  en  pirtic  Tho 
noraiie  qu'il  n*a  mcrîcé,  ni  d'une  manièrÇi 
ni  de  l'autre;  !<>.  furladccifion  formelle 
du  S- Concile  de  Trente ,  qui  vent  qu 
Porteur. rcfticuc  ï  proportion  de  fes  abii^ir 
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ces  (14)  j  5  ^'^  fur  les  Ordonnances  de  nos 
Rois  (ij)j  4®.  fuc  le  confentement  tcès- 
unanime  des  Doâeùrs ,  qui  ont  eu  foin 
d*obfcrver ,  qu'il  n^y  a  point  de  différence 
entre  ne  réfider  pas,  &  fc  décharger  fur  un 
^ufre  du  travail  iqu'on  eft  obligé  de  faire 
par  foî-mcmé  (r6).  Les  moins  févères  fou- 
tiennent  que  la  médiocrité  du  revenu  n'eft 
pas  une  raifon  qui  puifle  difpenfer  de  la 
rcfidcnce(i7). 

VI.  J'ajoute  avec  les  mêmes  Théolo- 
giens,, &  plus  volontiers  encore  avec  la 
Congrégation  établie  pour  expliquer  le 
Concile  de  Treme  ,  1  ^.  qu'un  Curé  doit 
demeurer  dans  Tenceinte  de  fa  Paroiffe. 
Oh  a  regardé  comme  Infraâeurdelaioi, 
un  homme  ^  qui  pour  être  plus  commodé- 
ment ,  logeoit  fur  une  Paroiflc  ,  qui  n'ét 
toît  féparçe  de  la  fienne ,  que  par  Tinter- 
vallc  d'un  Pont  -,  x^.  Que  la  maifon  d'un, 
Curé,  fur-tout  lorfqu'il  n'a  point  de  Vi- 
caire, doit ,  autant  que  cela  fc  peut  fai- 
re ,  n'être  pas  éloignée  de  fon  Eglife.  Ce 

(14)  Trîd.  cÂd.  Scff.  15.  cap,  ^.  vide    in  fioc    ci** 

(  15  )  Réfîderont  tous  les  Archevêques  »  Evêques  8c 
Cirfs  ,  &  fera  chacun  d'eux  en  perfohne  fon  devoir  U. 
charge  ^  à  peine  de  faille  du  cemporel  de  leurs  Bénéfices. 
Cfi  nnanie  d'Orléans  du  mois  Je  Janvier  ijtfo.  art,  f. 
Voyez  un  grand  nombre  de  lois  femblablcs^  au  Tome  m. 
d^s  Xiéinpircs  du  CIcfgé  ,  pag.  ))<$.  tp-  fait: 

(  16)  Ôii  peut  fur  ccrtc  maiièrc  lire  Vafquez.  TraH,  de 
lien.f»  cap,  4.  f  z.  dub.  4.  n.  iji. 

'(17)  Donacina  Traft.  de  onere  Be^e/îciatiorum  ad 
Tciiiexid.  punÛ.  3»  ceucl.  i.  n.  11.  ' 

Dvj 
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voifinage  ocwfionnc  de  grands  biensift 
pare  à  beaucoup  d'inconvénicns»  Va  Pi©» 
rre  qui  cft  à  la  poire  du  Temple  ^  peut| 
faire  fon  Oraifoii ,  &  y  réciter  quelque  par 
rie  de  fon  Office  \  ce  qui  édifie  bcaucoop 
ïes  Peuples.  Dans  les  cas  précipites  il  rfi 
qu*un  pas  â  ^^îf*  -  fi^ur  prendic  le  faiot 
Viatique  ,  ou  J  des  mou  r ans.  Qud 

malheur  pour  î   ragrémenr  d'une 

riiaifon  mieux  i  mpechoit  untf  fculc 

fois  dans  fa  vie  at  :ndrc  à  quctqu'um 
de  (ts  ouailles  ce  deï  er  fcrvice  !  j^.  Que 
cette  décifion  a  lieu  »  lors  même  que  la 
plus  grande  pattîe  desParojŒciiîdeinea^ 
rc  au  loin  dans  un  lieu  féparé  \  quoîquV 
Jors  le  Curé  doive  erre  très-attentif  à  fc- 
courir  ces  derniers  ,  toutes  lei  fois  qu*ils 
ont  bcfoin  de  fon  miniftère  \  4^.  quVîi 
Cure  ,  au  bénéfice  duquel  on  auroît  atta- 
che un  Canonicat ,  foit  à  vie  ,  foit  à  per- 
pétuité ,  fetoic  tenu  de  réfider  dans  k 
Prelbytcre  >  &  non  dans  fn  maîfon  Cano- 
niale (i8)v  1^-  que  celui  qui  n'aqnc  deui 
ou  trois  Paroî/Éens  ne  peut  les  quitter^ 
&  s'établir  ailleurs  ,  fous  prétexte  d'y  fai- 
re plus  de  bien  ;  6^,  Enfin  que  quand  un 
Curé  a  deux  Paroifles  proprement  dites  ^ 
èc  dont  J^mc  n*crt  dans  aucun  fens  fubor- 
donnée  àrnutrc  >  il  peut  ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales  ^  fixer  fon  domicile  dans 

(i5)    Vide  Rabo'';m  ia    ca^^.    i.    SclT.  ij.    CoaC'^ 
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celle    qui    lui    convient   le   mieux. 

VII.  Mais  cette  réfidence  eft  elle  donc 
de  droit  H  ftriâe,  qu'elle  n'admette  ni  Ic« 
gereté  de  matière ,  ni  dirpenfe  ? 

Je  ne  répondrai  à  ces  deux  queflions  , 
qu'en  fuivant  pas  à  pas  des  Théologiens  ^ 
qu'on  n'a  point  encore  taxe  de  Rigorifme, 

Poflcvin/uivî  &  copié  par  Barbofa  (i  9) , 
répond  à  la  première  en  ces  termes:  »*  Un 
w  Curé  doit  tellement  fe  prêter  à  fon  Peu- 
M  pie  y  que  ceux  qui  ont  befoin  de  lui  j 
w  n'aycnt  jamais  à  fe  plaindre  defonabfcn- 
»  ce.  Mais  il  n'eft  pas  (i  lié  ,  qu'on  doi- 
w  ve  le  regarder  comme  un  homme  qui 
»>  c(l  dans  les  fers  \  à  moins  qu'il  n'ait  des, 
»>  malades  qui  preflcnr  :  car  alors  il  ne 
M  doit  pas  fe  répandre  au  dehors ,  mêtpe 
»*dans  fa  Paroiffe  \  mais  demeurer  à  la^ 
»  maifon  \  de  peur  qu'en  le  cherchant  fans 
i>  le  trouver ,  quelqu'un  de  ceux  qui  font 
M  en  danger ,  ne  mourût  fans  Sacrement. 
9à  Si  donc  un  Curé  juge  raifonnablemenc 
9>  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  parce  que 
M  tout  fon  monde  eil  en  bon  état  >  il  peut 
«*  s'abfenter  pendant  quelques  heures ,  fans 
w  mettre  pcrfonne  en  fa  place  -y  parce  que 
«teleftrufagedeceux  qui  craignent  Dieu, 
9>  &  que  la  coutume  cft  rinierpicte  Icgiti-* 
9>  me  desloix.  A  l'cgaid  de  ceux  qui ,  lorf-. 
w  qu'il  n'y  a  point  de  malades  ,  s'abfen- 

(  19  )  n^rbofa  de  o01cio  U  po'cftate  Patochi  j  part  i. 
cap.  S.  Hum.  4j.  U  f^q.  pag.  milii  79. 


iè  Dtvoindiï  Cnrh.      '   ' 

9%  tcnt  une  journée  encièrc  ,  &  le  font  n* 
M  rement  dans  le  cours  duiic  année  ,  je 
»  n'ofc  ni  les  louer  ,  ni  les  blâmer,  Quiàf 
»  à  ceiiï  qui  dans  k  même  cas  s'abfciuenl 
M  deux  ou  trois  jours  uns  raîfoft  valable, 
>»  il  y  a  beaucoup  dappareucc  qu'ils  pé^ 
»  chent  morte  ï  caufc  des  incoih 

»  vciiicns  qui  p  i  arriver  ^  fur  tout 

«  dans  les  vjII  l  n'y  a  poinr  d'au-' 

w  très  Prêtres  -  va^  dar  î  les  Villes  &  ks 
«autres  lieux  confidcrablcs ,  où  H  y^iti 
«  pUificurs,  on  pcche  plus  ou  moins,  fcloii 
w  le  danger  &  le  dommage  qui  peut  en 
»  revenir  aux  Fidclcs  ;  quoique  dans  cet 
w  fortes  d'endroits  il  foir  plps  facile  d'f 
w  remédier  que  dans  les  campagnei.  « 
Comme  ce  morceau  cfl  important  ,  |c 
crois  le  devoir  rapporter  dans  la  langue 
originale  ;  il  fera  aîfé  de  voir  fi  je  l'ai 
mal  rendu,  Parochus  Jcba  iaUmfuî copiam 
factrt  y  ut  mdigentcî  non  carcan t  ntceffarii 
cp£  :  ftd  non  arSaïur  ut  dehtat  manzrt  ^uuf 
in  comptdlbus ^  nifthabiat  injîrmos gravis, 
quia  runc  non  dtbct  vagari  tilani  per  Para- 
chhim  ,  fcd  proprid  in  domo  mancrc  :j?ottfi 
cnim  fitri  m  rcqulratur  ab  infirmis  ^ù  non 
rtp^rms  ilit  moriamur Jlnï  Sac  rame  nûs^ 

UndcJÎ  Parochus  rationabiliur  judtc^ 
vcrh  nîhil  immincrc  periculi,  quia  nuUus 
infirmai  fur  ,  potf^  aheff^  ptr  aUqtias  ho  ras  » 
tùamji  nullum  fuhflituat  ;  quia  confuciudo 
optima  Icgum  incerpres ,  ita  dcclarat  aptti 
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timoratos,  Abejjtvtrà  TOT  A  DIE  quando 
nuUus  infirmatur ,  KAKO  IN  AN  KO  ,  ntc 
laudo  y  nu  vituptro.  Abeffc  auttm  ptr  duos 
auttrts  dits  nidlo  infirmanu  i  &miUâaliâ 
caufâjufiificanu ,  habet  valdedt  rationabili 
tfft  mortalt  y  propur  muUa  quœpoffunt  to 
umpon  tvtnirt  ,  maxime  in  Villis^  ubi 
non  cfl  alius  Sacerdos  à  Parocho  :  in  Civi^ 
tatibus  vcrb  vcl  in  Oppidis  y  ubi  funt  alii 
Saccrdous  ,  trit  majus  minùfvc  ptccatum 
rationc  periculi  &  damni  poffibHiur  eveniu- 
ri;  cui  tamen  faciliàs  quàm  in  Villispottfi 
obviari.  Ita  Ludovicus  à  S.  Jeanne  ,  PoJ/c^ 
vinus  ,  Tracl.  de  Officie  Cura  fi ,  cap.  i .  n, 
4.  Ludovicus  Beja.  Ainfi  parlent  les  pre- 
miers Théologiens  qui  me  foient  tombés 
fous  la  main.  Si  cette  décîfion  paroir  trop 
dure  y  ce  ne  fera  qu'à  ceux  qui  auroient  vo- 
lontiers acheté  une  Cure  ,  s'ils  n'avoicnt 
pu  l'obtenir  autrement.  Le  Paftenr  fidèle  , 
qui  connoît  tout  le  prix  d'une  ame  rachetée 
du  Sang  de  J.  C.  &  qui  eft  bien  perfuadé 
qu'il  doit  facrifier ,  je  ne  dis  pas  une  récréa- 
tion frivole,  mais  fa  vie  même  >  pour  la 
dernière  de  fcs  bt ebis ,  la  trouvera  pleine 
de  fagefle  &  de  raîfon.  Je  reviendrai  encore 
à  cette  matière  dans  la  fuite. 

La  feconde  queftion  qui  regarde  la  dîf- 
penfc  de  réfider ,  eft  beaucoup  plus  éten- 
due. Pour  la  réfoUdrc ,  je  dis  trois  chofes  , 
1*.  qa*un  Curé  peur  avoir  de  juftes  raifons 
de  s'abfenter  quelquefois  de  fa  Patoiflc  > 
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1^.  qu'on  regarde âffexfouvem  comme  va^ 
lablcs  en  ce  point  des  raifonsqui  ne  le  foiiï 
pas  j  5^-  que  pour  ne  fe  point  tromper 
dans  une  macicre  auffli  inaporuntc  que  Teû 
celie-ci ,  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que 
de  fuivrcla  régie  di  cilc  de  TrentCi 

c'cft  à  dire  >  de  co  ^%  fon  Evéque,  Je 
rcprcns  les  crois  pakt»^  c  ma  proponiioii. 
VI  II.  La  première  ne  i  uffrc  aucune  dit 
fîcultc.  En  fait  de  réfidence  ,  on  raifoni» 
du  Curé  comme  de  TEvcque:  parce  que 
les  devoirs  de  Tun  &  de  Taucrc  font  de 
même  nature  i  &  que  ce  qall  y  a  de  plus» 
ne  tombe  pas  fur  le  Paftcur  du  fécond  or- 
dre. Puis  donc  quileft  décidé  qu'un  Pré- 
lat peut  quitter  fon  Dioccie  ^  lorfquc  U 
chanté  chrétienne ,  une  preffante  ncce/Iîté,. 
robtiiflance  quil  doit  à  fcs  Supérieurs  ^  Tu- 
lilité  marquée  de  TEglife  ou  de  la  Patrie, 
l'exigent  (ig)  ;  il  doit  pafler  pour  conQaot 
qu*iin  Curé  peur  pour  ces  mêmes  raifons 
fe  fcparci:  quelquefois  de  fon  troupeau  :  & 
il  n'y  a  là-dciTus  qu'une  voix  chez  les  Théo* 
logicns.  Tous  en  concluent  que  leReÛcuf 
d'une  Paroîfle  peutfe  tranfporter  dans  une 
aune  j  pour  ptccer  la  miin  à  un  Peuple 
^ffiv^é  qui  a  befoîn  de  fonfecours^  pour 
terminer  un  différend  j  pour  adoucir  • 

(  1^  )  Cùm  Chiiftiana  carita? ,  urgens  nrcc.Titat ,  débita 
obecilentia  ,  ac  cvidcns  Fcclcfiae  \el  Rcpi-b'-CT  urilicas 
aliaiios  noununquam  abcGTc  pollulsuc  U  c*igant.    TrU» 
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cfprits  qui  font  dans  ragicacion  :  parce 
qu'en  cela  il  ne  fait  que  fuivre  le  cri  lic 
la  charité.  Ils  en  concluent  y  qu'il  peut  chan- 
ger de  lieu ,  foit  pour  rétablir  fa  famé  vive- 
ment attaquée ,  foit  pour  fc  fouftraire  aux 
fureurs  d'un  Peuple  ou  d'un  Seigneur ,  qui 
en  veulent  à  fa  vie  ou  à  fa  liberté  :  parce 
qu'alors  il  cède  à  la  néceffité.  Ils  en  con- 
cluent ,  qu'il  peut  à  l'invitation  de  fon  Eve- 
que  ,  donner  ailleurs  que  chez  lui  une  re- 
traite ,  ou  faire  une  miifion  importante  \ 
parce  que  dans  ce  cas  //  obéitïctlm  qui 
c/l  en  droit  de  lui  commander.  Enfin  ils  eu 
concluent ,  qu'il  peut  fe  rendre  à  la  Ville 
Epifcopale  pour  a/IIfler  aux  Synodes ,  pour 
vanger  les  droits  de  fon  Eglife>  pour  ob- 
tenir la  réformation  d'un  abus  qui  la  dé- 
figure y  ou  même  paflcr  chez  l'Etranger  , 
pour  y  faire  les  fondions  de  Négociateur  , 
a  le  Prince  Vy  juge  propre  :  parce  que 
c'cft  là  ce  qu'on  appelle  :  tvidtns  EccUJîœ 
vd  Rttpublicœ  militas.  Seulement  il  faut 
prendre  garde ,  fur-roiu  dans  le  prcmlet 
cas  >  que  fon  troupeau  ne  fouffre  du  pro- 
fit que  feront  les  autres.  Une  ^lere  de  fa- 
mille qui  ne  porteroit  la  paix  chez  fon 
voifin  ,  /qu'aux  dépens  de  l'union  qui  doit 
régner  chez  elle  ,  renverferoît  Tordre  de 
la  charité  :  c'eft  la  réflexion  d'Azur  (z  1)  ou 
plutôt  de  tous  lesCafuiftes. 

(II  )  Azor  laf^icur.  MoraL  parc  1.  lib.  7.  c  p.  4* 
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Mais  ^  &  c'cft  la  féconde  pal 
rrc  affcnion  j  il  arrive  fouvctir 
gatdc  comme  dé  jaftcs  raifons  c 
des  laifons  qui  ne  iuffifent  pas 
rons  quelques-unes  de  ceUcs  ,  q 
ré  fuperficiel  ,  ôc  qui  n*aime  d 
ploi  que  les  commodités  qui 
viennent ,  a  coutume  de  faire  va] 
dira  qu'il  cft  attaché  au  fervicc 
que  ou  du  Chapitre  V  qucperfo 
tend  comme  lui  les  affaires  du 
riar  \  qu'au  moins  il  hm  laiffcr  i 
paix  le  Prélat,  qni  déformais  n 
vre  long  rems.  L'aiurc  >  quil  n 
te  que  pour  voir  fa  famille  jqu 
quatre  viûtes  par  an  enrreficnnt 
&  l'union  \  qu'il  y  a  de  la  dort 
rer  en  étrangers  ceux  qui  nous 
ne  la  vie  j  ou  qui  Tont  puiTce  d 
incfourcc  que  nous.  Celui-ci, qu 
foutenir  le  mauvais  air  du  lica 
a  jam:iis  eu  un  momen:  de  fatii 
foin  d"y  tenir  un  bon  Vicaire  j 
cas  de  befoin  imprévu  ,  il  peut 
dans  une  heure  ou  deux.  Celi 
fon  Peuple  émeute  par  les  Sû\ 
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rcra  ^  qu'il  a  tenu  ferme ,  tant  qu'il  lui  a 
&:é  poffible  \  qu'infirme  ou  chargé  d'aii«> 
nées ,  il  faut  qu'il  fafle  par  un  autre ,  ce 
qu'il  ne  peut  plus  faire  par  lui-même  -,  6c 
qu'éranc  inutile  à  fon  Peuple ,  il  impor- 
te fort  peu  y  qu'il  demeure  ici  ou  là.  Il 
s'en  trouvera  peut-être  qui  feront  valoir 
tantôt  la  maladie  contagieufe  ,  donc  eu 
égard  à  leur  peu  de  fanté  ,  ils  ne  pour- 
ront manquer  d'être  la  première  Viâime  \ 
tantôt  le  déCr  qu'ils  ont  de  faire  un  bon 
cours  d'étude  \  tantôt  le  befoin  qu'un  hom- 
me qui  a  travaillé  pendant  dix  mois  ^  & 
gui  n'ed  pas  de  fer ,  a  de  prendre  du  repos 
&  des  vacances.  Parcourons  ces  différens 
motifs  :  en  attendant  que  Dieu  lespéfe  dans 
fa  balance  rigoureufe  »  voyons  ce  qu'en 
penfent  les  hommes* 

IX.  Et  1^.  Tous  conviennent  qu'un  Cu- 
ré >  qui  ne  peut  exercer  les  fondions  dcr 
Secrétaire  ,  d'Official ,  de  grand  Vicaire  \ 
fans  fe  mettre  jiors  d'état  de  réfider  dans 
ià  Paroifle ,  ou  d'y  réfider  d'une  manière 
proportionnée  au  befoin  de  fon  Peuple, 
doit  en  confcience  quitter  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  emplois.  C'efl  la  décifion  ^ 
non  feulement  de  Pontas  &  de  Sainte  Bcu- 
ve ,  mais  d'Emanuel  Sa ,  de  Riccîns ,  de 
Garcias  ,  &  de  plufîeurs  autres  qu'a  fuivi 
Barbofa  ,  qui  dit  après  un  d'eux  »  que  le 
12.  Mai ,  1629.  il  fut  décidé  par  la  Con* 
grégation ,  qu'un  Cure  ne  peut  être  grand 
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Viciîrcde  TEvcquc,  oudu  Chapitre  ,  pé- 
dant là  vacance  du  Sicge  ^  que  lorfqti'il 
cft  Cure  dans  TEglifc  Cathédrale  {zi). 
Quand  un  Evéque  a  plufieurs  grands  Vi- 
caires ,  il  y  joint  quelquefois  un  Curé  pour 
faire  honneur  à  fes  talens^  Mais  alors  foh 
emploi  ne  le  dérange  pas*  Je  crois  aoifi 
qu'un  homme  pourroit  pendant  quelques 
jours  former  celui  qui  doit  lui  fuccéder  : 
parce  qu'il  s'agit  du  bien  de  tout  le  DiOH 
cèfe  ,  &  que  quelques  jours ,  en  prenant 
de  fages  mefures  y  ne  peuvent  produire 
aucun  mauvais  effets 

X.  1^.  De  toutes  les  voix  >  celle  dnfang^ 
eft  la  plus  difficile  à  étouffer  >&  la  plu» 
dangéreuiè  à  fuivre.  Rien  n'eft  plus  ca- 
pable de  diftraire  ^  d'amortir  k  vrai  zèle, 
de  rènd[re  inepte  aux  .fondions  du  Minii« 
tère ,  qu'un  attachement  naturel  à  fa  fa- 
mille. Peu-à-pcu  on  ne  s'occupe  que  d'el- 
le ,  de  ks  bcfoins ,.  de  fes  alliances  ^  de 
fes  revers.  Le  pieux  M.  Bourdoife  y  plus 
fage  dans  fes  idéts  ,  qu'il  n'étbit  fingu- 
lier  dans  fes  expreifions  ,  vouloir  qu'un 
Prêtre  n'eût  de  parens  que  dans  le  Cime- 
tière ,  c*eft-à  dire ,  qu'ils  fuffent  morts  à  lui , 
&  lui  mort  à  eux.  Ce  fut  rimportantc 
leçon  qu'un  pieux  &  fçavant  Curé  de  cam- 
pagne donna  à  Pierre- Jean-François  de  Per^ 

(i*)  Ponças  V.  ré/Hence  del  Curés,  cas  7.  Sainte- 
Bemre  tora.  j,  cai  7f .  SarboQi  collcdanca  in  Trid. 
Hpfi**  15.  cap.  z.  n    fi« 
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fin  de  Monrgaillard  Evêqije  de  S.  Pons  , 
qui,  malgré  toute  fes  répugnances ,  le  força 
en  quelque  forte  d'entendre  fa  confeflîoii, 
Ce  Prélat ,  interrogé  par  lui  fur  les  raifons 
qui  le .  conduifoient  à  Paris  ,  répondit 
qu'il  âUoir  faire  une  viûte  d'amitié  à  fa 
famille  ,  qu'il  n'avoit  pas  vue  depuis 
loog-tems.  Monfeigneur ,  répliqua  le  Cu- 
ré, un  Evcque  a  une  époufc  &  des  en- 
fans  ,  &  tout  cela  fc  trouve  dans  fon 
Diocèfe.  Quel  malheur  pour  lui  fi  fon  ab- 
fenc€  occafionnpit  la  peae  ,  ou  même 
Ta/FoibliiTement  dupiùs  petit  d'entr*euxi 
M.  de  Perfin  fut  moins  furpris ,  qu'édi- 
fié de  cette  efpèce  de  réprimande.  Après 
fa  Meffe,  il  prit  la  route  de  S,  Pons ,  & 
conta  fon  avanture  à  tous  ceux  qui  vou^ 
lurent  Fentendre.  Il  ne  faut  ni  grande 
fcience ,  ni  méditation  profonde,  pourvoir 
qu'on  lui  avoir  parlé  jufte^  Dans  la  derniè* 
rc  bénédiâion  que  Moyfe  donna  aux  en* 
fans  de  Lévi  ,  il  voulut  qu'on  regardât 
comme  pariait  ,  comme  folidement  Inf- 
truit ,  celui  d'entr'eux  qui  auroit  le  cou- 
rage de  dire  à  ceux  dont  il  tenoit  la  vie  ; 
Jt  m  vous  connais  point  ;  &  à  fis  frcrts  : 
Je  ne  fçai  qui  vous  eus*  Il  n*y  a  que  des 
gens  de  une  trempe  y  continuoit  ce  grand 
Légiflateur  ,  quifoitnt  capables  d'enfeimer 
à  Jacob  UsvousdeJDieu  >  &Ja  loi  àltràéL 
Cen'e/iqu'à  eux  qiiil  eft  donné  d offrir  un 
encens  qui  appaifi fa  fureur ,  &  de  mettre Jur 
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gré  VavciTion  implacable  que  h  Synago- 
gue avoic  conçue  contre  eux*  Us  y  firent 
peu  de  faiit  avec  les  Juifs  ;  mais  enfin  ce 
peu  de  faik  j  qui  confolc  toujours  beau- 
coup un  Mîniftrc  de  la  parole  ^  il  ne  lé 
durenc  qu'à  leur  patience  (16),  Dans  le 
cas  d'une  perfccutîon  ouverte,  la  Congrc- 
gadon  des  Evêqoes  donne  fix  mois  à  un 
Cure  pour  rcfignerou  permuter.  En  Fran- 
ce i  on  fc  régie  fur  les  circonfiances,  L*Evê- 
qiie  de  Bea avais  permir  à  un  pieux  Curé 
de  Maulccs  (17}  de  fe  dérober  pendant 
im  an  aux  oacrages  d'une  ParoifTe  io/uflC'- 
mcnr  mutinée  :  Elle  fentit  enfin  la  perte 
qu'elle  avoit  fahe  ,  &  reprit  avec  le  rems 
des  fcnrîmens  plus  conformes  à  la  religion 
6c  k  riiumanîrc.  Quand  la  perfécucion 
vient  d'une  mtiin  étrangère  ,  Se  qu'elle 
nen  veut  qu'au  Pafteur  ^  il  fuit  comme  S. 
Arhanafe,  de  ville  en  ville  »  félon  Taver- 
tifferaent  de  fon  Maîrre  (2  S),  Quand  elle 
attaque  également  le  Berger  &  les  ouaîl* 
lés ,  il  fc  fouvienc  avec  joie  que  fôn  plus 
important  devoir  cft  de  fe  facrifiér  pà^t 
elles.  Le  mercenaire  eft  le  feul  qui  dans 
ces  cas  critiques  abandonne  fcs  brebis.  Et 
même,  lorsque  la  perfécution  n'a  pour 

(2<ç)  Fruâ:um  afFenînt  in  pâtiencia.  Luc,  9* 
.    (17)   Il  Ce  nommoir  M.   RaniTou*    Il  en   eft  parlj 
trè$  hoaorablement  daq^  U  vie  du  R.  P.  Charles  Faure» 
Abbé  Je  faintc  Geneviève  de  Paris.  Voyez  le  Liv.   i» 
chap    8.  pag.  38.  &c.  / 

{ï9y  Cdin  perfdqiientâr  vosln  unâ  Civîtate  ,  fugtcein 
aiiajDy  Matth,  lo.- Vi4e  11.  Corinch.  cap.  11. 

objet 
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objet  que  les  Paftcurs  du  premier  ou  du 
fécond  ordre,  ils  ne  peuvent  s*y  fouftraire 
par  la  fuite  y  quand  il  ne  fe  trouve  perfonne 
qui  puifle ,  ou  qtii  veuille  fupplécr  à  leut 
■bfence.  Ceft  la  réflexion  d'un  Père ,  qui 
Ifen  fit  jamais  que  de  judicieufes  (29). 

XIII.  j^.  L'infirmité paflagèreeft, com- 
me nous  l'avons  déjà  die ,  une  raifon  de 
chercher  ailleurs  des  fecours  qu'on  ne  peut 
trouver  chez  foi.  Mais  quand  elle  eft  habi- 
tuelle &  incapable  de  remède ,  il  f<iut  por- 
ter fa  croix  dans  le  lieu  où  il  plait  à  Dieu 
de  nous  en  charger.  On  édifie  par  fa  pa- 
tience >  on  touche  par  fon  affiduicé ,  on 
Ëdt  par  un  autre  ce  qu'on  ne  peut  plus 
faire  par  foi-même  ;  on  n'omet  rien  de  ce 
qu'on  peut  encore  :  Se  Dieu  n'en  deinande 
pas  davantage. 

XIV.  Pour  ce  qui  eft  de  la  vieilleffe ,  o» 
ne  l'a  jamais  regardée  comme  un  titre  de 
non  réfidence.  On  ne  ttavaille  en  digne 
foldat  de  Jefus- Chrift,  que  quand  on 
meurt  les  armes  à  la  main.  Le  plus  beau 
jour  des  grands  Capitaines  efl  cehn  où 
cpuifés  de  fatigues  9  Se  couverts  de  blelTu- 
rcs  j  ils  meurent  à  la  tête  de  leurs  Trou- 
pes. Cette  décifion  eft  de  Zérola  &  de  bien 
d'autres  (30). 

(19)  Fugîaiit  de  Cirtate  in  Civijtacem ,  quaodo  «•- 
rum  quirptam  fpecialiier  à  perrecatoribus  qusrinr  :lfic 
tamea  uc  ab  aliis  qui  noo  rrouinmciK  »  non  Mnum 

(!•)  :cioIaili(f.$«>,BaH»oûia'nM.ubirBPrâ,ii.  ^s. 
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Les  detïx  derniers  s  difficultés  ,  donc 
rtiDC  regarde  les  maladies  coniagieulcs  ^ 
l'autre  le  befoîn  qu'un  homme  qui  ne  Te 
ménage  point  pend.int  le  cours  d'une  an^ 
née  j  a  de  prendie  quelques  femaines  d< 
vacances  ,  méricent  une  attencion  parti-* 
cil  lier  e. 

XV.  La  première  fe  trouve  heurenfe- 
ment  décidée  aujourd'hui  par  ie  fufFragc 
unanime  des  parties  incéreOees  ^  &  on  peut 
dire  qu'elle  l'a  été  dans  tons  les  tems  (ji)» 
Point  de  mal  plus  concagieux  >  plus  terri- 
ble que  la  pcfte,  -Celle  qui  du  tems  de  Saint 
Charles  défola  Aiîian>  &  qui  de  nos  jours 
a  ravagé  une  partie  de  la  Provence ,  en  font 
des  preuves  ,  dont  on  ne  peut  fc  rappeller 
ie  fouvçnir  fans  horreur.  Or  il  eft  reçu 
par  tout ,  qu'un  Curé  ne  peut  en  tems  de 
perte  quitter  fa  Parolffe,  1°.  Parce  que  c*eft 
le  cas ,  s'il  en  fut  jamais  ^  où  le  bon  Parteuj: 
doit  donner   fon  ame   pour  fes  brebis* 
ao,  parce  qQ*en  remontrint  de  iîccle  en  fié* 
cle  *  on  ne  trouvera  point  que  les  Chefs  du 
troupeau  ,  pour  peu  qu'ils  ayent  eu  de  fa- 
gefTc  èc  de  vertu ,  s'en  fuient  éloignes  dans 
«s  triftes  corijonâures  :  timoins  les  Cy* 
pricn,  les Gcégoîjre Thaumaturge, i&rui;^ 
tout  S.  Grégoire,  Pape  ,  qui  pendant  qiijç 
ce  cruel  fléau  défoloit  Rome,  ne  ceffa  ni 
lie  prêcher ,  ni  de  vifiter  les  malades,  ni 
de  rendre  aux  raourans  tous  les  fecoursde 
:( }  I  )  Vide  Ponuj.-  Y.  iÇwi.  cas.  4»  ) 
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Il  plus  rendre  Ôc  de  h  plus  généceufe  cha- 
dté.  Tcmoios  encoce  totis  ks  Eyâques  iàc 
là  Province  de  Nàrboone,  qui  en  6^  { 
âimerou  miens  ne  pas  affifter  au  Concile 
de  Tolède,  qui  fetnbloic  leur  fournir  uae 
excttfe  plauûbie^  tpcAc  manquer  à  leora 
Peuples ,  que  la  main  de  Dieu  avoir  frappé 
de  certe  redoutable  mabdie.  ;<>•  Parce  que 
la  Congrégation  que  S.  Charles  fat  obligé 
de  coiiTulcer  à  ceûijer*  répondit  qu'il  n'y 
avoir  pas  à  balancer  ;  &  que  ce  Prélat  , 
donc  le  nom  occupera  toujours  une  place 
diflingoée  dans  lesfaftes  de  TEglife  »  le  dé- 
âda  ainii  dans  fon  cinquième  Concile  de 
Milan.  La  réfolittion  d'un  cas  G  fort  em-* 
porte  celle  de  tous  les  autres. 

On  convienr  cependant  qu'un  Curé  peut 
fc  icrvir  d'un  Prêtre  approuvé  ,  pour  fe- 
eourir  ceux  qui  font  atteints  de  Ja  pefle  ; 
(br-^out  quand  la  plus  grancfe  partie  de 
fes  Paroiffiens  en  cft  exempte  :  parce  qu'é- 
tant une  perfonne  publique  ^  &  par  con- 
féquent  auffi  redevable  aux  fains  qu'aux 
malades ,  il  doit ,  tant  qu'il  le  peut  fans 
manquer  à  fon  devoir,  fe  tenir  en  état  <le 
ks  fervir  comme  les  autres  :  6c  c'efl:  ce  qui 
eft  bien  difficile ,  quand  il  voit  les  pefti* 
féré?  -,  puifqu'on  évite  avec  foin  quicon- 
que a  eu  du  commerce  avec  eux,  C'eft  la 
4écifion  de  Pontas,  qui  la  motive  par  un 
Décret  de  la  facrée  Congrégation,  approu- 
vée par  Grégoire  XIIL  &  rapporté  pac  Fa- 
gnan.  E  ij 
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Si  im  Curé  cH  feul  »  il  fâur  aller  au  pUis 
preffé,  laifTcr  à  Dieu  le  foin  de  ceux  qui  fc 
portent  bien ,  &  rendre  aux  mourans  tout 
ce  qu'ils  ont  drok  d'attendre  d'un  anii^d*iiti 
Pcre,  d*un  Pafeur.  Mais  pour  décider  juP- 
qu'où  s'écend  k  droit  d'un  côté ,  &  l'obliga- 
tion de  Tautre  ^  il  faut  néceiTairement  par^ 
courir  les  trois  Sacrcmçns  que  Ton  z 
coutume d'âdminiilrer  à  ceux  qui  fe  croient 
fur  le  point  de  paioître  devant  Dieu. 

XVL    Pour  couimencer  par  la   pénU 
tence,  on  convient  d'abord  qu'un  Cure 
doit  entendre  la  confeffion  de  ceux  qui 
fontattcinrs  da  mal  contagieux  ;  parce  quç 
c'eft  de  cous  les  Sacremens  celui  qui  eft  le 
plus  néceffairc  à  un  pécheur  qui  a  re^'U  le 
Baptême.  Mais  doir-il  alors  entendre  11 
confertîon  toute  entière ,  bc  ne  peut-il  pas 
abfoudre ,  après  avoir  entendu  quelques 
péchés  ?  Il  le  peut  fans  doute  ,  lorfqu'une 
confeflion  ,    qui   demande  beaucoup  de 
rems  >  parce  que  le  malade  a  beaucoup  de 
chofes  à  dire ,  ou  qu'il  ne  peut  parler  que 
difficilement ,  rempêchera  d'en  réconcilier 
beaucoup  d'autres,  qui  font  comme  lui 
dans  un  preflant  danger.  Il  le  peut  encore  » 
félon  Sylvius,  lorfqu'il  ne  peut  entendre 
le  malade  ,  même  de  loin  ,  comme  il  doit 
faire  quand  cela  cft  poffible  ,  fans  s'expo- 
fera  unpérilm^/2rde  mort.  Car puifque 
ce  péril  extraordinaire  difpcnfe  un  mori- 
bond de  rintégrité  de  la  confcffion ,  il  doit? 


Chap.  m.  Dt  la  Rifiitnct.  loi 
^ar  la  iraifon  des  femblables  en  difpenfer 
fonDirc<aeur(32). 

Cette  décifion  entendue ,  félon  les  ter- 
mes, c'efl-àdlre,  d'un  péril  imminent -, 
paroi  t  ju(te.  Mais  il  ne  fera  pas  inutile 
d'obferver,  qu'au  jugement  d'un'célébrç 
Doâeur  de  Louvain ,  qui  a  donné  un 
Traité  complet  fur  cette  matière  (3  5)  >  un 
danger  con^mun  ^  tel  qu'il  fe  trouve  or- 
dinairement dans  ces  funeAes  conjonâu- 
res  ,  n'eft  ni  pour  les  Curés ,  ni  pour  les 
autre*  Prêtres  qui  fe  font  volontairement 
offerts  à  partager  avec  eux  les  rifques  du 
•Miniflère ,  une  raifon  de  n'entendre  qu'en 
partie  les  pénitens:  i^.  Parce  qu'un  dan^ 
ger  ,  qui  dans  (on  genre  n'a  rien  d'ex^ 
traordinaire ,  ne  fuffit  pas  pour  autoriferi 
prendre  un  parti  moins  (ur  au  préjudice  de 
celui  qui  l'eft  davantage.  20.  Parce  que 
beaucoup  de  malades  fe  voyant  comme 
abandonnés,  fans  que  rien  preflat  encore , 
ne  pourroient  fe  raflurer  fur  une  demi- con« 
fef&on  \  6c  fuccomberoient  les  uns  à  la  ten- 
tation ,  les  autres  au  défefpoir*  AinH  rai- 
fonne  ce  Théoïogîçn,  Je  ne  verrois  rien  de 
mieux  à  faire  dans  ces  cas  de  perplexité,  que 
de  confulter  Dieu  ^  de  fuivre  fesréponfes, 
de  fe  livrer  fans  mefure  à  fa  Providence. 

(;i  )  V.  Sylvium  Supplem.  ^.  9.  arc.  x.  pag.  tfi.  & 
ieq.  Çecte  preu/e  fouffre  de  la  difficulté  y  mais  le  principe 
eft  admis- 

'  (33)  Ob'igacio  ac  modus  adixiim'ftrandi  Saaamenca 
ttmpore  pellis.  Aucore  Uenrico  Scaille.  Vide  cap.  4.  pag. 
114.  eciiy. 

Eiij 
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XVII*  Une  djfficuké  plus  grande  e/l  Ai 
içavoir  fi  un  Cure  cft  tenu  alors  de  donnei 
Je  faint  Viatique.  On  fçaitde  quel  pnx  cft 
ce  Sacrement  \  mais  on  fçaic  auffi  qull  n'eflf 
pas  d'une  nécefficé  îndîfpenfable.  Qn  ne  te 
donne  point  en  France  à  ceux  qui  fonrcon** 
damnés  au  dernier  fupplice  \  Se  cependant 
pcrfonne  ne  doute  que  pluneurs  d'emr'eux 
ne  trouvent  grâce  devant  Dieu, 

les  Théologiens  de  Sakmanque ,  fuîvîs 
par  un  aflcz  bon  nombre  rfaurres,  croieni 
qu'un  Curé  n'cft  point  du  tout  oblige  à 
donner  TE  uciiarirtic  aux  peftiférés ,  lorsque 
s'ctaiit  bien  &  dûcmcnt  confcffcs  ,  on  a 
Mcu  de  croire  qu'ils  font  en  état  de  grâce. 
La  raiibn  qu'ils  en  rendenr ,  c'dl  qu'alors 
le Sacremenr n'e/l  qu'utile,  &  que  la  vîe 
du  Pafteur  eft  néccffaire  à  d'aurres  ,  qui  ^ 
sTIvienrà  manquer,  mourront  fans  con- 
ftffion^.  Ces  Do(5tcuTs  n'exceptent  de  là  ré* 
gïe  que  le  cas,  oè  le  malade  ne  pourrolf 
Arejtriïîfié  qoc  par  PEuchariftîe,  qui  (ékm 
te  fcntitnent  aCfez  eommrm  des  Thcoïo-* 
gîcns  ,  prodwft  la  j^remièrc  grâce  /vf^ 
accrdens. 

Les  atrfres,  dont  le  nombre  eft  bien  plusi 
grand,  8c  Pmtonté  pïiis  confidérabk  (J4), 
foutîetment  le  contraire.  Ifo  fe  fondenry 
io.  far  ce  qire  tcileeft  la  pratique  de  tous 

C  5 4)  Suarez  de  Euch,  difp.  44.  fcô.  3.  Tannerus  diff.  7, 
àe  Ext.  mj£t,  <j.  1,  dub.  3.  b.  t.  haihoU  de  Officio  Paro- 
M  9  cap,  17,  Wigcrs,  HciTfiliiw,  Sylvius  Suppl.  <|.  Ji« 
art.  3.  &c. 
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Ch  a  p.  HI.  D^  ta  Rijtdmce.  te) 
tes-O^ftcwrsqui  GFatgneiic  Dieu*,  pTack]Uff 
Cfès-asrokemem  recommaiidée  par  les 
pltos  grands  Evêque»,  6c  nommément  par 
S.  Charles  Borrommée  ^  pratique  à  laquelle 
ini>  homme  ne  pourroic  manquer ,  fans 
■aevcre  dans  ion  troupeau  l'altarme ,  lés 
fd^aÎHtes  y  \t  fcanéale^  pratique  ^nfln ,  qui 
das»  un  peint  de  mesate  démontre  à  vue 

Juc  PadminiftratieR  du  Viatique  eO  regar- 
éc  comme  un  article  de  très-haute  impor- 
tance. ioTfc  Sur  ce  que  rEuchariflic ,  quoL- 
qu'cIJene  foie  pas  nécei&lre  pour  rcconcî- 
H«p  un  homme  ^  qu'on  fttppôfe  déjà  juflifié 
par  le  Sacrement  de  pcmccncc,  luicft  ce* 
pendant  comme  neceffairc  pour  perftvcret 
4m6  l'a.  joAIce,  pour  iburenîr  le  poids  d^ 
maè^  pouf  Amnenter  et%  temstrîons ,  qui  m 
9bm  jamais  pkis  vires^que  dans  les  damiers 
«omcns ,  &  qui  le  fbat  encore  plus  dans? 
ttâe  maladie  cnietle^  où  toutes  les  fources 
de9  confoliacienfi  hmnaines^  font  fermées.* 
jo.  Sur  ce  qjie  ,  s'il-  eft  vrai ,  comme  Fen-* 
itîgnentcomraimemenrlesDo(fteHTî,  qtie 
FEiichariffieconfére/F^  accident  la  grâce 
joftifianre^  îl  eft  moralement  impoffible 
<}ue  dans  one  Paroifle  affligée  de  la  conta* 
gion,  ilneifetfouveptafieurs  perfonnef, 
en  qui  elle  produifc  cet  effet,  d*pà  dépend 
rétemitç.  40.  Enfin  fur  ce  qu'un  Cujré  ûft 
court  guéres  plus  de  rifque  en  adminiflrant 
te  iViatîque  à  un  peftiféré  ,  qu'il  n'th  couiçt 
lorfqull  énteiîd  fa  cônfeiffion.  Puis  donc 

Eiv 
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qu'il  ii*efl  point  de  tcmpéramctit  qui  poilq 
le  dirpenfer  de  ce  dernier  devoir ,  pourquâ 
en  cheichei:  à  tant  de  frais  ,  qui  le  diipc»^ 
fcnt  du  premier? 

Il  faut  donc  regarder  avec  le  fâgc  Syhl 
comme  plusitire  ôc  plus  probable  ropimn 
qui  veut  qu'un  ^     '       lam  cum  vîm  f^ 
culoy  ne  puiflc  f,  i  mortel  s'abfteni 

de  domicr  le  Vi;  :eux  qui  font  ki^ 

pés  de  ces  fortes  aladîes  ^  à  vom 

qu  il  ne  fc  trouve c  lonftanccs qui  fo- 

bJigeut  d*cn  ufer  aui       =nt  (55), 

Ces  circonftanccs,      on  le  rïiênic  Théfr 
logien,  font  10.  Lorfi^ue  pour  donner  k 
Viatique  À  Tun ,  il  faut  manquer  d'en  coa* 
feffcr  un  autre;  i»,  Lorfquc  le  daBgerqofi 
court  le  Payeur  efttrès-confidcrablc,  &  qut 
le  bcfoin  du  malade  l'eft  crès^peui  foit  pârœ 
qu'il  a  communié  quelques  jours  aupara^lil 
vaut  \  foir  parce  qu'il  eft  éclairé ,  vcrtucuï;l  j 
d'une  confcîence  rimoréc,  &  que  la  fci-gl 
xneré  dans  le  bien  le  met  à  lépreuvc  dd  * 
aCTmts  qui  feroient  funefles  à  une  vcttti 
commune  \  jo,  Lorfquc  la  perte  morale- 
ment fure  du  Chef  doit  entraîner  l'affoi- 
blifTement ,  la  dcfolatlon,  la  ruine  de  cent 
qui  font  fou5  fa  conduire  y  ce  qui  arrift 

I  n  >  Sctiidor  Se  ycri^tni[Jûr  efl  alioturn  fcnrcntiif 
Farnrbumrub  moTtuli  peccaïottfïîcri  aJrriiniflratc  Euch*- 

infeciis ,  etiam  cum  proptûe  fus  vicx  peticulo ,  f 
atiqucm  aliumid  fiac ,  5:c.  SjhiM  ubijiatim^ 
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fur- tout  quand  il  eft  feul ,  &  qu'il  ne  peut 
être  fi-rôc  remplacé.  Dans  ce  dernier  cas  , 
qui  efl  plus  rare  en  France ,  qu'il  ne  Teft  à 
Tunis  y  Se  dans  d'ancres  fembiables  Mif* 
fions,  je  crois  qu'un  Prêtre  doit  abfoiu- 
ment  fe  borner  à  entendre  les  confciHonSy 
quand  il  ne  peut  aller  plus  loin  ^  fans  s'ex- 
pofer  confidérablement. 
•  XVIII.  Mais  au  moins  ne  peut-on  pas 
dans  ces  cruelles  maladies  fe  difpenfer  de 
donner  rExtrêmc-Onélion  > 

Il  y  a  fur  cette  difl&culté  certains  points 
dont  on  convient  aflez  :  il  y  en  a  d'autres  far 
lefqucis  on  eft  partage.  On  convient  d'a- 
bord que  lorfque  le  danger  n'eft  pas  bien 
grand  ,  un  Pafieur  ^  ou  celui  qui  le  repré* 
fente ,  ne  peut  s'abftenir  de  conférer  ce  der- 
nier Sacrement  y  parce  que  d'un  côté  il  efl: 
très-utile ,  &  que  de  l'autre  il  eft  de  l'office 
d'un  Prêtre  en  place  de  l'adminidrcr. 

On  convient  encore  >  que  dans  le  cas 
même  d'un  danger  notable  »  on  ne  pourrok 
fans  crime  refufer  ce  Sacrement  ^  ni  à  ceux 
qui  n'auroient  pu  recevoir  celui  de  la  Péni- 
tence ;  ni  à  ceux  qui  après  avoir  été  réconr 
:ciliés,  paroitrotent  û  accablés  fous  le  poids 
de  la  tentation  ,  qu'on  auroit  t;out  lieu  de 
.craindre  qu'ils  n'euffent  le  malheur  d'y  fuc- 
cambcr,  &  dçfe  perdre  pour  i;éternitc» 
.Dans ces  deux  cas  l'Onâionifainte  qui  fou- 
«lage  &  fortifie  lesmoqrans  ^  n'eft  pas  feu* 
lement  utile ,  elle  efl  comime  péceflairç^ 

Ex 


^ 
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Toure  la  qiicftjon  fc  rcdok  donc  à  fça 
voir  fi  un  Prêtre  cft  tenu  de  radminiftrcr  y 
lorfqull  ne  peut  Iç  faire  fans  un  grand  dan** 
ger  de  perdre  la  vie ,  de  que  le  malade  a 
dcja  cille  bonheur  de  recevoir  rabfolLition 
&  le  fatnr  Viatique. 

Des  Théologiens  eftimés  ^  tels  que  font 
Suarcz  ,  Tannerus  5  Poffevinj  Syivius  6c 
pIuGeors  autres  ^  penfent  que  non.  i^.  Par- 
ce qu'un  homme  qui  ne  pourroit  recevoir 
rEuGhaiiftic&  la  Confirmation  ^  fans  ex- 
poferconfîdérablement  fa  famé,  pourroit 
fon  bien  fe  difpenfer  de  les  recevoir ,  quoi- 
que cci  deux  Sacremcns  augmentent  la  grâ- 
ce* Or  ,  difent  ils,  on  Prcïre  ne  doit  pas 
plus  aux  Fidèles,  que  ceux-ci  ncfc  doivent 
a  eux  mêmes*  DonCj  puifque  qnand  ils  font 
en  grâce,  ils  ne  font  pas  obligés  cnm  nombili 
ptrkuh  à  recevoir  des  Sacremens  qui  re- 
doublent lavîefpîrîruelle  jle  Miniftrefacré 
li'efl  pas  tenu  de  les  leur  conférer  en  pareil 
«as.  iCParce  qu'au  défaut  d'une  loi  précifc 
il  cft  Jufte  de  faivte  la  coutume.  Or  il  cft  d'tt- 
i^ge  dans  k  plupart  des  Royaumes  Chr6- 
tiens  de  ne  donner  pas  l'Extrême- Onâion 
à  ceuit  qui  font  fortement  attaqués  de  la 
contagion.  Poflevin  Taffure  de  Tltalie  , 
Léandre,  de  TBi^agne,  d'autres  de  toute  \xl 
•Flandre.  J».  Pafùe^ue-dans  la  plupart  des 
câmpaghès  il  tfy  a  fou  vent  qu'un  Prêtre* , 
qui  dès  qu'il  aura  une  fois  touché  un  pcfti- 
fécê^tie  pottmi  plus  avoir  de  commerce 
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avec  le  rcûc  de  fes  Paroiffiens ,  ce  qui  leur 
fera  rrès- pernicieux.  Que  fera-ce  donc  fi 
frappé  de  la  maladie ,  il  vient  à  manquer  à 
SèVk  Ptuple?  Quel  malheur  pour  tout  le 
troupeau  y  que  là  perte  d^un  bon  padeur  ^ 
dans  le  tems  que  fà  préfènce  lui  eft  fi  nécef- 
faire! 

Ces  ralfons  font  plaufibles.  II  y  a  cepen- 
dant de  grands  hommes  qui  ne  croient  pas 
qu'on  doive  y  déférer ,  fi  ce  n'eft  dans  les 
cas  d'un  danger  extraordinaire.  De  ce  noni- 
bre  font  Vigers ,  Nugnas ,  &  plufieursan- 
t»«s,  dont  Tun,  qui  étoit  Profcflcur  Royal 
à  Louvain^dif  que  c*efl  Topimon  confiante 
de  cette  fameufe  Uni  verfiré  (}  6).  Leurs  ipo- 
tj^font,  10  que  les  Fidçiesonr,  en  vertu 
àt  la  fubfifiance  qu'ils  fournirent  à  leurs 
Gurés,  le  droit  d'exiger  d'eux  au  moins 
eeuxdes  alin>ens  que  le  Fils  de  Dieu  a  éta- 
blis conime  des  moyens  ordinaires  de  juf- 
dce  6c  de  fanâification.  Or  ce  droit ,  les 
Fidétes  ne  le  perdent  pas  dans  le  tcms  de  la 
Contagion  ;  à  moins  qu'on  ne  la  flippofe  fi 
vive,  fi ferieufe ,  qu'il  n'y  eût  ni  r^ifon,  nî 
juflice  à  demander  alors  des  fecours  > 
dont  on  peut  abfolument  fe  paffer. 

Z^.  Que  ceux  qui  fervent  à  rarmce  font, 
'dans  le  train  commun ,  tenus  d'office  à  ex- 
pofer  leur  vie  pour  les  befoins  de  l'Etat  \ 
quoique  ces  befoins  ne  foient  pas  extréip.es, 

^fendi.  Henricus  Scaiilt  »bi  juprÀ;  cap.  7  r^ae,  19. 
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Pourquoi  donc  daiis  une  guerre  rpir itu^ 
&  qui  furemenc  a  fes  dangers ,  un  Pailcyf 
n'expofcEa-T^il  pas  fa  vie  poui:  coofirrcroi 
SacremcuE ,  dans  lequel  THaraixic-Dicui 
vquIli  que  fes  membres  foulFrans  ju^l 
Ta  go  nie  ^  trouvaflcnt  une  rcffourcc  puiK 
fantc  contre  lesaHauts  de  rennerui  ? 

50.  Parce  a  admet  une  fois «^ 

k  fimplc  danftW"  rdre  la  vie  ^Jimplm^ 

&  non  4X£raonù>s  m ,  fulîîc  pourdifpeo* 
fer  un  Paftcur  de  lucr  lExtrcme«Oofr 
tîon^il  s'en  difî:  ,  dans  un  grand  notn- 

bre  d'occafious ,  ^-  J  ne  peut  le  f^ire  fus 
fcandale.  Un  jour  ce  fera  pour  une  ûém 
exe  reniement  maligne  )  un  autre  jourpom 
ladyircmcric  j  quelquefois  pour  la  pcriïc 
ver  oie ,  6c  ainfi  des  autres  maladies  coitti^ 
gicufes.  Bjemôr  il  ira  plus  loin  j  &  du  m^ 
me  principe  il  inférera qu  il  peur ,  dansfd 
cas  tacheux ,  refufer  le  Saine  Vîarique ,  oo 
même  abfoudre  un  malade  au/n-.tôr  q^'il 
aura  entamé  fa  confc ilîon.  Or  de-là  cûnh 
bien  de  dangers  infiniment  plus  tctribld 
que  celui  qu'il  veut  éviter,  Se  que  fâ-p- 
mide  prévoyance n'dvircra peut  être  pas! 

Pour  ce  qui  efl  dt$  raifons  qui  fervest 
d'appui  au  fentimcur  comiaire  ,  ellos.» 
font  pas  invincibles. 

On  répond  à  la  première ,  !<>.  Qu'il  cfl 
très  rare  qu'un  homme  faîn  ou  malade  ac 
puîflc  recevoir  les  Sacremcns  qucd*ui 
rre  attaqué  de  la  pefte  s  qu'il  efl  par  ci 
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quent  très-rare  qu'il  ne  puifle ,  fans  courir 
rifque  de  Ton  faluc  écernel ,  s'adrefler  à  un 
autre  -y  qu'au  contraire ,  dans  le  cas  d'une 
maladie  peftileniielle ,  il  y  a  toujours  beau* 
coup  de  perfonnes  qui  ont  befoin  du  roi» 
niftère  de  leurs  Pafteurs  -y  Se  que  fur  tant  de 
monde  ^  il  eft  moralement  impoilible. 
qu'un  Sacrement  y  qui  n'efl  qu'utile  aux 
ims,  ne  foit  pas  néceflaire  à  quelques  autres^ 
io.  Qu'il  peut  très-bien  arriver  qu'un  Prc* 
trc  foit  oblige  d'adminiftrcr  tel  ou  tel  Sa- 
crement, quoique  les  Fidèles  ne  foient  pas 
actuellement  obligés  à  le  recevoir  -,  parce 
que  chacun  connoît  mieux  que  tout  autre 
fa  propre  confcience,  fes  difpoûtions  &  (a. 
fermeté  dans  le  bien  f.  }o.  Enfin  qu'il  y  a 
des  pofitions  où  un  homme  feroit  obligé 
de  recourir  à  un  Prêtre  ,  quoiqu'il  ne  put 
le  faire  fans  danger  de  perdre  la  vie  -,  com- 
me  s'il  étoit  fu(  le  point  de  céder  à  une. 
violente  tentation  y  en  cas  qu'il  omît  de  fe 
munir  du  pain  des  forts- 
.  On  répond  à  la  féconde  ,  que  la  coû*- 
tume  ne  peut  fervir  de  loi  y  que  quand 
elle  ed  confiante  &  bien  autorifée  v  que 
les  plus  fages  Evcques  tolèrent  quelque- 
fois de  moindres  maux  ,  pour  en  éviter 
de  plus  grands  \  qu'il  fe  peut  £aire ,  qu'il 
a  même  du  arriver  ,  que  dans  quelques-. 
Provinces  la  crainte  de  la  mort   étayce 

t  Cet  c  rai  Ton  crmbat  afièz  plaufîbicmcût  le  raifonner 
mène  dont  j'ai  parlé  dans  h^  noce  3i«. . 
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de  raiforu  qui  ne  fonr  p^s  tout-à-feît  mt* 
prifablcs  ,  ait  détermine  un  nombre  àt 
Paftetirs  à  fuivrc  une  opinion  moins  citan- 
te 'y  qu'après  tout  >  il  s*en  fauc  beaitcaon 
qa'on  doive  regarder  cellc-ct  comme  (^ 
nérale  >  que  S.  Charles  Borram^c  en|3|a 
fcs  Prêtres  i  do"""^*-  VExtrcme  OnÛioo 
durant  !c  rems  àt  illeqtti  défota  foa 

Diocèfe  :  Que  ph  Synodes ,  &  nom- 

mément ceux  de  t  -ai     ray  >  d'Yprcs  ^  ic 
S.  Omer  &  de  Li  *ont  rrcs-cxpreffc- 

menr  rccommanc  :  Paftears  ;  qtic  te 

Rituels ,  qui  marqueur  Tordre  qtitin  doîf 
garder  dans  ces  affllgeanres  conjon^trcî  » 
fbpporenr  la  même  loi;que  Nugno  qui  ccri- 
voir  en  Efpagne^  dir  en  termes  formeb, 
qu'un  Cure  doit  ^  efiam  cum  notabilî  yk^ 
pcrkulo  ,  admîniftrcr  le  Sacrement  doût 
nous  parlons.   Aliàs  ^  Aii-^ii  ^  tffit  magn^ 
mjliiia  & ptnurhddù  in  Eultjia^  quia  nid- 
lus  velUt  conferrt  Sacramcntum  Extrême 
Unclionis  in  nmporc  p^ffis.  D'où  il  fuit  qiî^ 
la  couru  me  >  dont  on  fe  parc,  a  ^  comtné^ 
bien  d^autrcs,  tour  l'air  d'un  vcrirable  abi^Sl 
On  répond  à  la  troificme  raifon  ,  \^i 
Qu'elle  n'a  pas  lieu  daiiî  ces    Parojflcr 
où  il  y  a  plusieurs  Prêtres  ,  dont  un  fetrf 
cft  chargé  d'admintftrer  ceux  qui  fontar-* 
raqués  du  mal  contagieux  :  2*.  Que  quam 
un  Curé  s'y  prend  à  tems  ,  if  nVft  prcf- 
que  jamaif  oblige  d'entrer  dans  Jes  m 
fons  infeftécs  -,  parce  qu'on  peut  met» 
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maUde  à  l'air  ,  &  lui  faire  les  onâions 
avec  prccaucion  s  ;o.  Querinconvénienc 
qu'on  fait  tant  valoir  j  revienr ,  lorfqu'il 
s'Agir  d'entendre  la  eonfeffion  d'un  mou- 
rant ,  &  que  cependant  il  n'y  a  point  de 
maladie  qui  puiiïe  difpenfer  de  lui  ren* 
dre  cet  office  de  charité  \  4^.  Qu'il  vaut 
mieux  manquer  aux  fains ,  qui  peuvent  fe 
pourvoir  ailleurs  ^  que  manquer  à  tous 
les  malades  ,  dont  les  befoins  font  bien 
plus  preflans.  On  ajoute  qu'il  y  a  moins 
de  danger  qu'on  ne  penfe ,  à  voir  un  Cu- 
ré qui  vifire  les  peftiférés ,  quand  il  prend  » 
&  qu'on  prend  vis-à-vis  de  lui  de  juftes 
mefures ,  pour  éviter  route  communica- 
rion  fufpeâe  :  Que  pendant  la  peile  d'Aiz, 
M.  de  Vinrimille ,  qui  ne  quitta  jamais  fon 
pofte  ,  reçut  tous  les  jours  dans  fon  Pa- 
lais le  Médecin  qui  vifitoit  les  malades  de 
fous  les  Hôpitaux  \  &  qu'en  vet tu  des  or- 
dres que  donna  ce  fage  &  refpeâable  Pré^ 
lar ,  il  n'y  eut  tout  au  plus  qu'un  fcul  de 
ceux  qui  portoientles  morts  ,  qui  s'apper* 
^t  du  fléau  par  lequel  tant  d'autres  furent 
moiflbnnés. 

Je  m'en  tiendrois  à  ce  fentiment  y  par- 
ce qu'il  eft  plus  chrétien ,  pliis  agréable  à 
Dieu  y  plus  favorable  aux  mourans  ^âc 
moins  dur  dans  la  pratique  y  qu'il  ne  le 
paroît  au  premier  coup  d'oeil.  Le  fcul  cas  » 
après  celui  d'un  danger  extraordinaire  > 
où  je  dlipenferois  un  Curé  de  le  fuivre  > 
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feroit  celui  où  il  ver roir,  qu'en  le  pcrdSt^ 
fon  Peuple  perdra  tout  ,  parce  qu'il  tic 
pourra  êcre  remplacé.  Ce  cas ,  par  la  mi- 
icricorde  de  Dieu ,  n'cfl  pas  commun  dans 
les  Royaumes  Catholiques*  Au  premier 
bruit  de  la  pefte  ,  on  voie  une  foule  de 
ces  hommes  ^  que  llr religion  traite  d'inur 
tiles  à  l'Ërat ,  courir  avec  ardeur  dans  tous 
ks  lieux  où  elle  fait  de  plus  grands  ravages^ 
&  y  donner  en  tout  genre ,  à  la  Veuve  6c  au 
Pupille  atKindonnés  ,  des  fecours  qu*ils  au- 
roiem  inutilement  attendus  de  leur  propre 
ùraille,  La  UHc  ,  quoique  imparfaite  (j  7) 
de  ces  dignes  Marryrs  de  la  charité ,  qui 
a  étcimpriméeà  Marfcilte  ^  8c  rinfcription 
gloricufc  qui  fe  lit  encore  à  Ailes»  dans  le 
veftîbulc  de  lEglifc  des  RR.  PP.  Mini- 
mes ,  font  un  monument  autcmique  de  ce 
que  fâvance. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  d'une  fois  j 
qu'un  Prêtre  qui  admintftre  les  Sacremeos 
à  ceux  qui  font  attaqués  de  maladies  conca- 
gieufes ,  d(At ,  pour  s*en  garantir  ,  prendre 
de  juftes  précautions  ,  mérite  d^circ  cxr 
pliqué. 

Et  d'abord  tout  le  monde  c6nvicm ,  que 
fout  Prêtre  doit  en  pareil  cas ,  1*.  fc  fer  vit 
d'une  foutane  bien  plus  coutte  qu'à  l'ordif- 

(  J7  )  Oii  n'y  a  point  parle  ie  McflSeurs  de  li  Mi(Tîon  de 
ïrancc  j  quoi  ju'ils  y  ayent  perdu  un  bon  nombre  d'cxceP- 
kns  Ouvriers»  Voyez  les  addiciont  quif  foBt  à  la  fia  de  fit 
Volume» 
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mire  ^  &  d'un  furplis^  ou  plutôt  d'un  Ro- 
chct  très-ferrc ,  afin  de  ne  toucher  le  ma- 
lade y  que  le  moins  qu'il  lui  fera  poffible  \ 
2^.  qull  doit ,  û  cela  fe  peut  encore,  le  faire 
porter  à  Tair ,  ou  dans  un  lieu  moins  ren* 
fermé  3  3e.  qu'en  Tadminidrant ,  il  ne  faut 
ie  placer  ni  entre  le  feu,  ni  entre  la  fenêtre 
Se  le  malade  ^  parce  que  c'eft  le  plus  fur 
moyen  d'éviter  fon  haleine^  4^.  qu'il  doit 
ufer  de  tous  les  prcfervatifs  que  confeillc 
la  Médecine  dans  ces  fortes  d'occaûons. 

Mais  on  n'eft  pas  tout-à-£ait  d'accord  fur 
la  manière  dont  il  doit  adminiftrer  le  Via«« 
tique.  S.  Charles  fiorromce  vouloit  qu'on 
le  donnât  de  la  main ,  félon  i'ufage  ordi- 
naire :  &  il  prefcrivoir  la  même  chofe  pour 
rExticme-Onaion  (3  8),  Il  7  a  bien  des 
pays  >  &  la  France  eft  de  ce  nombre  ^  où 
Ton  eft  moins  rigide.  Si  l'on  y  prend  de 
juftes  mefure$  pour  ne  refufer  à  aucun  mo- 
ribond les  fecours  dont  il  a  befoin  -,  Ton 
tâche  d'y  ménager  de  vertueux  Miniftres^ 
qui ,  malgr4 toutes  leurs  précautions ,  cou- 
rent rifque  ,  vingt  fois  par  jour  y  de  perdre 
la  vie.  Ainfi ,  pour  faire  les  onâions  du 
dernier  Sacrement ,  onfe  fcrt  d'une  efpccc 
de  longue  verge  qu'on  trempe  dans  l'huile 

(  38  )  ^n  omni Sacramento  ,  oiultèque  magis  in  SS.  ïn- 
cbariftiâ  niniflr.indâ  cavebic  Parochvs  uc  evitandi  perîculi 
ca-iâ)  n?  e'  niimmura  qui  iK'Tus  fit,  adiniriftrarionis 
muni  i'icioduccre  ;  neve  indrumencum  ,  aliiidve  qui^ 
fimile  ad  adaiiBiflrartonem  pro  digicis  ,  vel  iniii  ip(itadr 
lùbeat.  ConciL  MediçL  V.  faru  i.  tit,  5. 
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faintc  \  fi  cetrc  verge  cft  de  bois  »  on  la  brâ^     - 
le ,  pour  n€  pas  donnei:  te  mai  à  ceux  qtd 
ne  l'onrpas,  Si^ctlc  cil  d  ecain  ou  d'argçnr, 
on  la  purifie  parle  feu.  Si  Ja  peftcpeuts'ar^ 
tacher  à  l'huile^  ce  qo^ôn  doit  apprendre     , 
des  Médecins ,  il  feue  avoir  deux  VaiiTcaUT^     j 
donr  un  foie  uniquement  pour  ks  pcftifé-     | 
rcs  :  l'aucre  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas;     < 
C'cft  une  crès-petirc  depenfe,  parce  qu'il     i 
û'efl  pas  occeflairc  que  ces  boîtes  foicnt 
d'argent. 

PouE  ce  qui  eft  de  rEuchariftîe  ,  il  j  en 
a  qui  la  metccnt  fur  un  linge  béni  ^  d'où  le    ^ 
malade  peut  la  prendre  &  s'en  communier , 
félon  rancicnne  pratique  de  TEglife.  0'air^ 
tr«Sj.&c'eill'ufage  des  Grecs  ,  fe  fervent    é 
d'une  longue  cuiller  j  qui  doit ,  au  mofnsj 
être  d'étain.  Quelques-uns  metcenr  l'Hof-   . 
tic  confaciéc  entre  deux  autres  qui  ne  te 
ibnt  pas ,  &  qu'oH  mouitte  légèrement , 
de  pear  que  ûtn  ne  s^échappe  ^  &  alxjtjf 
le.  moribond  ,  ou  la  prend  Itri-menrcr  i 
on  la  reçoit  de  quelque  pcrfbnne  picuft 
qni  Faffifte   (3^).    C'cfl  aux  Evêques  à: 
prcfcrirc  alors  ce  qtf  ik  jugent  phis  raî- 
fiomiable  \  afin  que  la  difcrpline  y  dans 
es  poim  impQrtant ,  foir  auffi  uniforme 
qu'elle  pourra  Terre.  Mais  c'eft  au  Mi- 
niftre  du  Sacrement  à  prendre  bien  garde 
qa'il  n*ea  tombe  quelque  partie  à  terre,; 

(îf  )    Voyez  fur  cette  matière  afTcz  cmbarraflaute  ^ 
Hcari  Scaiile  aux  chapitres  38  €T  fiuv. 


Chap.  IIL  Dt  la  Rifidence.  lïj 
91'il  ne  fbk  empoiré  par  le  vent  >  qu'il  tm 
fok  rompacf  ooe  maoîèce  indccence.  U  doit 
fiir-touc  avoir  foin  de  ce  ie  rétif  er  pas  ^ 
avant  que  le  malade  aie  cnnècemeoi!  com* 
manié  -y  principaiccnenc  quand  il  y  a  des 
Hérétiques  dans  la  maifon  ou  dans  le  voi- 
finage.  Des  gens  qui  ne  croient  rien ,  fe 
fi>oc  un  jeu  de  pro^er  le  plus  augufle 
de  nos  Sacsemens. 

Pour  finir  cette  tnatière  >  il  fiiut  encore 
ejsaminer  ,  fi  dans  les  tems  de  contagion 
un  Curé  peur  fe  fetyir  du  minlilère  d'un 
Diacre  ,  pour  donner  le  Viatique  ou  l'Ex- 
trêmc-Onâion  ^  &  s%  ne  peut  pc^nt ,  pas 
une  j(eule  onâion ,  fuppléec  à  toutes  ceN 
ks  qui  font  e»  u&gie  dans  TEgUiie.  Soi 
qfuÀi 

Je  dis  en  peu  de  mots  :  i  ^.  Qu'ua  Dkf^ 
cre  pourroit ,  au  dé£iuc  de  tout  ancre  Piè- 
tre ,  adnûniftier  VEuchariftie  dans  un  be« 
ioin  fi  pceflanr.  U  en  eA  k  Mioiûre  e»* 
iraKirdinaire  :  ôc  ifcA  au  moins  dans  les 
cas  de  l'extrême  néceilité  ^  que  ce  genre 
de  miniftère  doic  s^exereer.  Mais  alors  < 
s'il  a  quelque  raifon  de  craindre  que  fii 
coaJfeîence  ne  foir  pas  aflèz  pure  >  il  eS 
obligé ,  au  défaut  de  la  coofeffion  qfx'on 
lui  fuppofe  impofliblc ,  de  faire  de  fon 
mieux ,  pour  fe  réconcitier  avec  Dieu  par 
la  contrition.  Je  n'avertis  point  qu'il  doit 
fe  munir  d'un  furplis  &  d'une  érolc ,  fé- 
lon Tufagc  de  l'Eglife  :  Mais  je  puis  aver-. 


Il6  Devoirs  des  Cufés, 

tir  que  de  graves  Théologiens  luîl^ 
icnt  bien  de  porter  rEucharIftte  i  rml 
tre,  mais  non  de  la  lui  donner  (40)  : 
qucz  crtd'un  femimetit  contraire*  Jel 
vroisTun  àc  l'atitrc  félon  les  circonfta 
La  grande  régie  cft  alors  de  prendre  k  | 


:nce, 
% ,  qu'an  Djaac  j 
être  le  Miniftii 
le  mot  de  l'Ap 
lihyitros  y  nt%'t^ 
ifedc  Dieu,  qac| 
i  caractère  Saccfl" 


où  il  y  a  moins 

Je  dis  en  fcci 
peur ,  dans  aucuu 
rExtrrme  Ondi 
S.  Jacques  :  îndu^^ 
mais  entendu  dans 
ceux  qui  font  revctus 
rai.  Le  Concile  de  1  rente  l'a  déBni  (4! 
Tufage  &  la  Tradition  confiante  ra?oîi 
décidé  avant  lui.  Le  fameux  Texte  du 
Pape  Innocent  L  dans  fa  lettre  à  Déotf 
tîus ,  ne  prouve  point  le  contraire  ,  constf 
nous  Tavons  fait  voir  ailleurs  (4^)* 

La troifiéme  difficulté  eft plus  importun 
te  y  &  moins  aiféc  à  réfoudre.  Une  fcA 
ûnétion  fuffic  elle  abfolument^  ôc  &  ^ 
fuffic,  peut-on  toujours  s'en  conrenter  dfli 
les  maladies  contagîeufes?  Voilà  le  doabk 
point  qu'il  faudroit  examiner.  Nous  Ti* 
vons  fait  dans  un  autre  Ouvrage  \  ëc  nom 
y  avons  foutenu  d'après  un  lUuiïre  Théolo- 

(  40  )  Idem  Seal  Llut ,  modeflà  tamea ,  c^p^  41 .  pzg,  nu 
i^t)  Sii-juinlixcrt^pi.,  propiJLim  Exr,  unflîonîs  Mlià!^ 

tfum  non  ene  folum  Spccrdotcm  j  an*Theina   ÛT    '*'"^"* 

Seft,  14    can.  4. 

(  4L  )  Voyez  le  XII.  Tomc  de  DQcre  Morale  ki-8» 
notnb.  j  f  •  &  fuiv. 


Chap.  III.  De  la  Rijîdtnet.  itj 
gien ,  que  reflcnce  du  Sacrement  ne  deman- 
de,  à  la  rigueur  ^  qu'une  feule  onâion  -,  & 
.que,  quoiqu'il  foie  peut  être  mieux  de  la 
faire  fur  le  front ,  comme  étant  le  fîcge  de 
tous  les  organes  du  corps  y  il  fuffit  de  la  fai- 
re fur  celui  des  fens  >  qui ,  eu  égard  à  la  pofi- 
don  du  malade  >  eft  plus  propre  à  la  rece- 
voir ifuperprimumjinfumobvium  ;  fuptr 
finfum  magis  cxpojitum  &  dtttctum  ;  ainfi 
..que  le  difent  plufîeurs  Rituels ,  &  nommé- 
ment  ceux  de  Paris  &  de  Strafbourg,  que  je 
cite  plus  volontiers ,  à  caufe  de  l'érudition 
de  ceux  qui  ïts  ont  travaillés ,  &  de  l'émi^ 
nente  dignité  de  ceux  qui  les  ont  publiés»  . 
En  partant  de  ce  principe  ,  on  répondra 
tout  naturellement  au  fécond  membre  de  U 
difficulté  propofée  ,  que  dans  un  tems  de 
maladie  contagieufe ,  une  feule  onâion  eft 
très- fuffifante  ;  &  c'cft  ce  que  décide  en 
termes  précis  le  fécond  des  Rituels  que 
nous  venons  de  citer.  Il  y  a  cependant  des 
Théologiens ,  qui  ne  pouv^mt  dépofer  leur 
doute  fur  rinfuffifançe  de  cette  feule  onc- 
tion 9  ne  la  perinettent  que  dans  le. cas  oh 
la  violence  du  mal  expoferoit  le  Miniftre  à 
un  danger  extraordinaire  de  perdre  la  vie  •, 
&non  dans  les  dangers  communs  (43)..J*ai- 
voue ,  que  fi  le  mourant  çtoit  au  grand  air  , 
&quelapeftc  ne  fût  pas  le  fonds  primitif 
.de  fa  maladie ,  je  tâcheroîsde  fuivrece  fen- 
ciment.  Mais  j'avoue  en  méme-tcms^  que  il 

(43)  Videibid.  cap.  |.  n.  44.  àc  fcq. 


iio  DtPotfs  dis  CnrJs. 

ftincfle  talent  de  faire  de  Jcurs  Cur ci 
de  licnc lices  fimplcs  ;  qui  croient  avoîi 
fak^quand  ils  ont  bâpcifé  un  cofant 
chante  une  grande  Mcffe  ;  Se  qui  néi^ 
prefqae  toute   Tannée  l'efienticl  de 
Minilîèrc ,  rinllniction  folide  des  Peu[ 
Ce  n  cil  point  pour  des  gens  de  cecarâdUl 
que  icsvacai.  rroientêtrc  étaUia 

Le  dclaffcmcnt  os  fuppofcnt  un  tu 

vail  fous  le  poia  |uel  on  craint  défi 
combcr*  Regarde  on  comme  de  libs 
deux  Mîtîirtres  Hf  insquî  de  leura?ei 
&  plus  encore  d  eu  de  leurs  voifiVi 
font  moiiis  en  quatre  mois  ,  qu'uniti 
Cure  ne  fait  dans  une  femaine  ? 

En  retranchant  donc  delà  lifle  cet  M 
Pafleurs  ,  qvû  fçauront  bien  s^y  placer  côt 
mcLTKSj  &  qui  dans  cette  matière  ttTQâ 
leurs  propres  Cifuiftes ,  comme  ils  Icfo^ 
en  loaic  autre ,  il  nous  refte  à  voir  fi  H 
Curé,  qui  Teft  de  nom  &  d*effer,  peut  prf 
fer  quelque  tcms  hors  de  fa  ParojiTe[Ni< 
fe  dclafler.  On  fuppofe  que  ce  bon  Prft« 
n*cjl  dans  aucuns  des  cas  que  le  dernid 
Concile  regarde  comme  fuffifans  pour|tf 
tifier  fon  abfence  (47).  On  fuppofe  mért 
que  fa  fanté  ne  fouifrc  pas  ^  ou  que  fi  ctt 
commence  à  s'altérer  »  il  peut,  en  mod» 
tant  fon  travail ,  la  rétablir  chez  lut  ;  ceqi 
n'cft  pas  toujours  vraï  j  &  moins  encart 

(47)  Chridiana  cadras ,  urgeiis  nece/fitas,  ^c 

TfU.  iS. 


Cnkp.  IIL  De  U  RiJiJenu.  m 
ns  ces  Paroiflfes  t^umulcueufes  »  qui  ne 
B3onnenc  ni  répi  »  ni  trêve  à  ua  homme  de 
t»ien. 

>  Pour  éviter  des  reproches  femblables  à 
jpeux  que  j*ai  déjà  efluyés  dans  d'autres  oc- 
paHons  \  éc  fur-tout  pour  avoir  ofé  dire  avec 
p^s  plus  mitigés  Do&eurs ,  qu'on  doit  »  & 
j^la  fe  peut  fans  trop  charger  le  Peuple  » 
entretenir  une  lampe  allumée  devant  le 
PaXric  Sacrement  \  je  ne  ferai  que  répéter 
ijCur  cette  matière  ce  qu'en  ont  dit  ceux  qui 
JL'ont  traitée. 

Cabaflut ,  qui  l'examine  dans  fa  Théorie 
^^  Pratique  du  Droit  Canonique  »  foûtienc 

l'abord  avec  Navarre  ^  qu'un  Curé ,  qui 

|M>iir  de  bonnes  &  juftes  raifons  s'abfente 
^e  fa  Paroifle  pendant  deux  mois  ^  n'a  pas 

Xfoin  de  l'approbation  defon  Evéque  ^  8c 
|auc  fa  confciencê  lui  fuffit  \  20.  Que  ces 
^oeux  mois  écoulés ,  fi  les  mêmes  raifons 
continuent ,  il  eft  obligé  de  les  expofer  au 
Sprélat ,  &  d'obtenir  fon  agrément  \  faute  de 

iquoi  il  ne  gagne  pas  les  fruits  de  fon  Béné« 
^ce  \  }o.  Et  c'eA  là  le  nœud  de  la  difficulté 

nréfente  ^  que  fi  ce  même  Curé  s'abfente 
^moins  de  deux  mois  fans  caufe  légitime,  il 
g  j>éche  mortellement:  A  moins  que  fon  at^ 
^enct  ne  fut  peu  confiderable ,  telle  que  pour* 
.  soit  être  celle  de  quinze  Jours,  ou  touiofi 
^pplus  de  vingt  ;  en  fuppofant  toujours  qu'il 
Jai/fe  un  bon  deflervant  (48).  Gibert  n'a 
(  4S  )  St  Pacocbiif  fine  |uftl  csuuâ  edam  mioàs  doobw 
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1 11  Da^ùîrf  dts  Curts. 

rien  dit  far  ce  texre  ;  &  Pomas  qui  le  ripi 

porte ,  cft  cjttiti  Papprcmvcr  (45)  < 

Ce  dernier  ajoure  îndcEnlaicnc  »  qiM 
Curé,pour  s'ahkmci  en Jurtré  de  confc 
doit  m  obnmr  laptrmi^on  dtjhn  ÉvifÊ 
à  qui  H  appârncm  de/ugtrjiia  caajk  difi 
ahjinct  cfl  légttime  û^  non  ^  fclon  c 
rolcs  du  ConcUc  di  Trente  :  Causé 
pir  Epifcûpum  côgmt   &  protaia* 

Nous  venons  de  vo  rqucNavarrc&û 
baffut  ne  croyent  cette  pcrmiffion  no 
qu'après  les  deux  premiers  mois;  6c  on 
joindre  à  leur  aatoricé  celle  de  Zètob 
d'Azor^  &  du  févère  Comitolus  (|o). 
faut  cependant  avouer  qa*ttn  grand  noi 
bre  de  Docteurs  cîics  &  fuîvis  par  B 
bofa(ji)j  penfcnt  comme  Ponças.  Et 
d'eux  rapporte  qu'il  S  érédéfinî  par  la  Cfl 
grégation  du  Concile  »  i^  qu'un  Curé 
peut  fans  permilTion  de  l'Ordinaire  s'i 
fenter  pendatit  une  femaine  ^  quoi<pf 
laiïTe  un  Snbititut  canoniquement  apptoi 
vé  i  19.  qu'il  n'y  a  point  d'abus  dans' 
Statut^  par  lequel  un  Evêquc  défend  qflS 

fDPR^biiJ  ibftt ,  fctcabit  morrsUrer  ,  nlQ  fit  pac^î 

fummum  vigioiiaifrum ,  LÎqe  ullii  }ufli  alîoaai  caipi< 
mode  relique  rit  yoncum  fubrUtutum.  C^b^ijMt^iik 
f^p.  j.  »*  4, 

1 4*  )  Pont  aï  V.  HJJitîtfiti  des  €i6Tci ,  cas  t . 

(  ftt)  Aiorparc.  i,  lib.  7-cipt.  4,  q.  lo»  Z^rola 
E^ifo^v  païî*  ï*  V»  Prfr«W  I   f.   1*  Comîtolm 
q.  Ç9.nunî.  î, 

(  î  I  )  Barbofa  Je  officlo  Paroçht^  part.  î.  cap.  81 


Chap.  III.  Dt  la  Rijidence.  ïif 
CHti  Curé  ne  s'abfence  pendant  deux  jours 
fans  un  congé  légitime  :  Benoit  XUL  en  a 
fait  une  loi  dans  fon  Concile  Romain  (ji), 
3  ^.  Qu'un  Curé  qui  s'abfence  fans  permif* 
fion ,  n'eft  pas  en  fâreté  de  confdence ,  ai 
lorfqu'U  a  juré  à  fon  Supérieur  qu'il  a  de 
fortes  raifons  dd  s'éloigner  de  fa  Paroifle  f 
mais  qu'il  ne  peac  les  découvrir  ;  ni  lorfque 
te  même  Supérieur ,  trop  rigide  ou  préve* 
nu,  ne  trouve  pas  ces  raifons  valables  ^ 
quoiqu'elles  paroiffent  telles  à  des  gens  de 
bien  ;  mais  qu'alors  il  doit  s'adrefler  au  Mé« 
tropolitaln.  La  première  partie  de  cette 
troisième  décifion  paroitroit  extrêmement 
dure  dans  un  grand  nombre  d'occafions  :  6c 
ce  n'eft  vraifemblablement  qu'à  la  crainte 
de  voir  les  Evéques  fouvent  rrompés  par 
des  allégations  vagues,  qu'on  la  doit  attrl* 
buer  :  maïs  enfin  il  en  réfultc  auffi  bien  que 
des  deux  autres ,  que  la  rcfidence  de  Mcf- 
fleurs  les  Curés  eft  de  droit  ftriâe  -,  Ôc  je 
doute  qu'en  rapprochant  les  uns  des  autres 
tous  ces  diSerens  principes ,  i)  leur  foit 
bien  aîfé  de  fauver  les  quinze  ou  vingt 
Jours  d'abfence  libre ,  que  Cabaffut  leur  a 
fi  libéralement  accordés. 
Cela  paroît  pour  le  moins  auffi  difficile 

(  fi  )  Praedpimul  ,  ne  ultri  Wduam  ,  fine  EpUcopîy 
five  ejiis  Vkarii  geœcalb  liccnt^  ,  ia  Cctiptû  èc  gtacu 
concedendâ  ,  idoaeo  ramen  Oeconoftio  reIiâo...uIlacenas 
ab  illofum  Parochiali  Stadotie  iiCcûdMït,  CmuiL  1 


Devoirs  dts  Curés* 

^         ïce  ^  que  dans  les  pais  ou  les  Décrets 

des  v^ungccgations  Romaines  fout  le  plus 

en        cur.  L'article  XIV,  de  l'Ordonnance 

dfi        *s  porte  que  ks  Curés  >  &  tous  ks 

jfi         ly^^i  charge  damts ,  feront  icnus  i 

ce  j  fans  Je  pouvoir  ahjmttr  qutpour 

légitimts  >  &  dont  la  connoiffanu 

lUndra  à  tEvéqm ,  duquel  ils  obiien- 

ar  écrit  lictnce  ou  congé;  &  que  ne 

,  »  ladite  licence  ^fans  grande  occafîùn , 

^dertefpace  de  deux  mois.  Un  Arrêt  du 

d'Etat  j    rendu  le  12  Décembre 

,  défend  aux  Curés  du  Dioccfe  de 

Bi^ueaux  de  fe  difpeiifer  ,  pour  quelque 
ife  que  ce  foit  5  Ôc  même  fous  prétexte  de 
lufeçemeiit  de  procès,  de  la  réfidence  aâuelle 
fans  le  congé  exprès  &c  par  écrit  derArdic* 
vêque  ou  de  fcs  grands  Vicaires*  Le  iroi^ 
iiéme  romc  des  nouveaux  Mémoires  du 
Clergé  fournira  un  grand  nombre  de  pa- 
reils monumens.  Or  en  fuppofant  qu'il  ne 
faut  point  de  didindtion  où  la  loi  n'en  fait 
pas  ,  je  ne  fçais  iî  on  ne  reviendra  pas  in- 
fenfiblement  à  ce  mot  de  Barbofa  :  Abejjjt 
per  duos  aut  très  dies.,..  nulld  causa  Ju/Iifi* 
came  ,  habet  valdè  de  rationabili  ejfe  pecca^ 
îum  mortale ,  &c.  ci-deffus  page  87. 

Je  finis  par  quelques  obfervations.  La 
première,  qu'il  fuffit  à  un  Curé  qu'une 
caufe  fubite  &  péremptoire  oblige  à  partir 
fur  Je  champ  ,  d'cxpofer  après  coup  à  fon 
Evêque  les  raifons  qu'il  a  eu  de  quitter  fa 


Chàp.'IIL  De  la  BIJidtnct.  \i^ 
iflc  (j3).  La  nature  a  des  droits  primi- 
:  inaliénables  :  ce  feroic  les  violer  que 
vouloir  pas  qu'un  Prêtre ,  parce  qu'il 
jré ,  put  voler  au  fecours  d'un  père  , 
ienc  de  tomber  en  apoplexie.  Il  y  a 
idant  des  cas ,  où  à  moins  qu'on  ne 
)sac  ce  père  deftituc  de  route  reflburce, 
idroir  faire  ce  rigoureux  facrifice  ; 
ne  fi  ce  même  Curé  avoir  fur  les  bras 
lalade ,  qui  »  eu  égard  aux  circonftances 
perfonne  &  du  lieu ,  ne  pût  fe  palTer 
i  \  Dans  ce  cas ,  dit  Poflevin  »  il  feroic 
deré/îder,  quand  il  devroit  fubir  le 
lu  Sainr  Archevêque  de  Cantorbéri. 
i  féconde  remarque  eft  qu'un  Curé 
te  réfide  pas  >  ou  qui  ne  réÛde  qu'en 
e ,  parde  qu'il  ne  fait  qu'une  partie  de 
large,  doit  en  confcience  ,  8c  avant 
i  fentence  du  juge ,  reftituer  ï  la  fabrl- 
DU  aux  pauvres  les  fruits  qu'ilainjufle^ 
D  perçus.  C'eft,  comme  on  Ta  dit  plus 
,1a  dccifion  du  Concile  de  Trente  (54), 
:tte  déciûon  fondée  fur  la  nature  9  les 
^nuances  de  nos  Rois  l'ont  confir- 

)  Barbofa  »  ibidem  num.  66* 
Ceft  de  ces  cai ,  6c  autres  femblables ,  qu'on  doit 
ire  les  paroles  de  MoïTe  ,  &  du  Fils  de  Dieu,   que 
ivont  rapportés  pag.  94. 

.  )  Sutuit  Sacro-faoûa  Synodus ,  pnetec  alias.pGeiias 
;ùs  non  refîdentes  fub  Paulo  m.  impofiras  &  inno- 
(  Ibid,  Seff,  6,  de  reform.  cap.  i.  )  ac  morcalis  pec- 
acum  quem  incurric ,  eum  pro  rata  temporis  ab- 
fruâus  fuos  non  facere ,  nec  ttitâ  conicientiâ  , 
am  declararione  non  fecurâ,  ilios  ûh\  decinere  poiTr , 

Fiij 


1 1€  Devoirs  ils  Curiu 

jïicc  (î5)-  Il  n'y  a  ni  remife  collufoire ,  ti 
pade  y  m  componcnde  qui  ptiiHc  Cû  p 

Larroiriémc.c'eft  que  dans  Icstèùèsm 
imparfaites»  telles  qac  font  celles  é\ 
homme  qui  nlnAruit point  fon  PcupiC|i 
qui  rjiiAruic  ma"  i déduit  les  aucrcsi 
\ic^s  qu  il  a  rcr  fa  Paroi  ffe.  Il  cfti 

qu'on  préconi]  foins  qu'iin  hot 

pris  de  fou  Bén<  Ton  afllduircaiiif 

fiiccs,  &c, 

La  quarricmc ,  c     t  que  les  bons  1 
à  la  vue  de  tous  ces  principes  »  &  dei 
que  nous  établirom  dansk  fuite  ,  s*â.. 
ronc  de  plus  en  plus  à  bien  remplir., 
leurs  devoirs  *  9c  craindront  de  n'Avoir< 
ïufquici  que  des  fervieeur«  inutiles  ^  quH 
contraire  ceux  qui  ne  font  point  à  Dîcfti 
ou  qui  n'y  font  que  médiocrement  |  iiUn 
leur  train  avec  la  plus  maie  a^uranct ,  1 
n'ouvriront  les  yeux  que  dans  ce  tnomff 
fatal  >  où  il  n'cft  plus  poffiblc  de  répami 


ni  le  tort  qu'on 
qu'on  a  donnes* 


a  fait,  ni  tes 


loci  et«*(ç*re  ,  prohibri  <]uico*i»qiic  conTcnctanc  J 

Uî  J  Voyez l'Airick  X.r,  de  lOrdrynn^nce   de  J« 
1419  ,  01^  Sa  Mtfcfl^  veut  que  les  Cuiéi  f^iipnr   itemi 
■éfidffrtn  perfom^e  fur  let  Uem  ,  OffïïôWiaiiE  l^  pro^nii 
éct  Villts  ,  Bc  à  fiutc  de  ce  faire ,  nrdoone  >   Ici  fM 
defdites  Cures  «rrc  faifls  au  profit  des  Hôpitaux  v- 
prochains  ,  pour  autant  de  tems  qu'ils  auront  m 
u  rcadeoce. 


Chap.  IV.  Du  ZhU  Paftoral.    %i.f 
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CHAPITRE    IV. 

Da  Zèle  PaftoraL 

I.  Trois  fpkis  de  ZiU.  IL  Z^i  de  /4 
propn  ptrficiion  ruommaruU  à  tons  U$ 
Chrétiens.  Ml.  Ziàdela  gloire  de  Dieu  , 
appanage  des  Miniftns  Sacres.  IV.  Zile  du 
falut  dds  ornes  3  ceqrn  c^iji*  V.  Ses  avança^ 
ges.  VI.  Sa  nieeffité  :  $iires  fiii  Ui  fondent» 
VIL  Son  émineme  digmi.  VIIL  Ses  eon^ 
dieions.  IX.  Il  doieéw plein  d^chariU^  & 
comme  ul  exclure  Upr^re  imirit  ;  mpoinf 
faire  acceptiw  des  pprfonrmp  faire  ufc^^ 
de  ious  ks  moyens  {[id  peuvent  U  condmre  è 
fafin^X.  Il  doit  être  prudent  &  èdwip 
fi  eaux  exemples  d^un  ^lefage  &  lumineux p 
XL  IldiHt  ctre  ferme ,  invi^Me.  XII.  Mo^ 
ùfs  de  confolation  pour  ceux  dontleièle  ne 
iiujp.t  pa$, 

I.  /^  Uoîquc  toutes  ks  parties  du  Zèle 
yj  fe  rapportent  à  une  mcme  fin ,  ou 
a  coutume  d'en  diftingucrde  trois  efpéces. 
Il  y  a  un  zèle  de  fa  propre  perfeûîon,  ua 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  »  un  zèle  du  ûluc 
des  âmes.  Le  premier  eft  commandé  à  tous 
les  Chrétiens.  Le  fécond ,  qui  ne  p«at  Icuc 
'  être  étranger ,  regarde  principalement  les 

F  iv 


11 8  Dtvôîrs  dis  Ciifés* 

Minîftres  du  Seigneur.  Le  rroifièmc, 
renferme  les  deux  autres  ,  doit  en  quel 
forte  fakc  le  çaraftcre  fpccifiqiic  dcî  Fit' 
teurs ,  âc  de  ceux  qui  ont  l'honneur d£ 
pcrer  à  leurs  fonélions, 

IL  11  ne  feroir  pas  diflicilc  de  Mic 
aux  premiers  ,  qu'i  ■^*"'e  fcul  de  Chrctii 
ils  fonr  obligés  de  1  tler  avec  zèitï 
propre  pcrfeaion,  l  à  eux  qui!  di  dl! 
Soyez  parfaits  CD  mm  'eft  votre  Perc 
lefte  (i) ,  Que  celui  qu  eft  faint  ne  fc 
tente  pas  du  degré  qu*  l  a ,  mais  qu'il 
force  de  monter  plus  h  mt  (ij  :  Qu'il 
de  vertus  en  vertus;  &  que  fcs  fcntictfî 
comme  ceux  d'une  brillante  lomi^e 
crojffent  èc  s'avancent  jufqu'àun  jotfr 
fait  {3).  Cefl  d'eux  qu'il  eft  dit  ^  que  s 
s'arrêtent  ,  s'ils  regardent  derrière  tuij 
après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue  »  ils 
font  plus  propres  au  Royaume  de  Dieu  (41 
Qu'à  l'exemple  de  S.  Paul  ils  doivent  ofr 
blicr  ce  quHIs  ont  fait  »  &  ne  s'occuper  qût 
de  ce  qui  leur  rcfte  à  faire  (j)  >  &  qu'aprti 

(  I  )  Eltocc  ergrt  pcrfcai  ,    ficuc  Pater  vefter  ci 
perfcâus  c(l.  Mittsh  5.48. 

(  1  )  Qui  juQui  cfï  y  jun:lHcrtur  adbuc  :   Se  fmàcdi 

(  j  )  IbuDt  de  vÎTfute  to  viriuttm.  Pfuim.  8§.  B,  jitft» 
mm  fifoii»  j  quiû  lux  fpIeTide^ni ,  prptcdit  &  crrlct 
ufquead  pctfcilamdifïTi,  Pnvtth*  14-18, 

(4)  Nemomittcm  maaum  fumi  id  arstrum ^  St  nf 
picieui  retr^ ,  apcui  tl\  regno  DeJ«  Z^j^f.  f.  âi« 

(  T  )  Qliz  reiTiS  func  obLivifceni  »  ïd  ea  vetè  qux  pHnct  I 
funE  ,  eictciideiii  me  i^tam  ^  z<\  dt^ïn^tum  perEequo 
bravitim    fu^cEluc    foc^ùoau    Dci    in   Ctu:i(lo 
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avoir  rempli  tous  leurs  devoirs  avec  la  plus 
fcrupuleuîe  attention  ^  ils  ne  font  encore 
que  commencer  {^).  Enfin  ç'eft  en  eux  cous 
<]ue  fe  vérifie  ce  mot  fi  connu ,  mais  fi  peu 
approfondi  :  Quiconque  ne  rame  pas  pour 
aller  en  avant ,  retourne  fur  (es  pas.  On  ne 
peut  manquer  de  defcendre  ,  quand  on 
veut  s'arrêter  au  milieu  du  courant.  C'eft 
reculer  que  de  n'avancer  pas.  Pour  ne  point 
perdre  de  terrain  »  il  faut  néceflairemenc 
courir.  Tandiù  non  relaiimur  retrà ,  quan* 
diù  ad  priera  contcndimus  ;  at  uhi  capimus 
fiarcy  defccndimus  ;  nofirumquc  non  pro* 
grcdi  y  rtverti  tfi.  Si  nolumus  non  redire  > 
currendum  cfi. 

III.  Il  feroit  encore  plus  alfc  de  prouver 
aux  féconds ,  je  veux  dire  aux  Miniftres  de 
TËvangile  ,  que  comme  tels  ils  doivent 
avoir  pour  la  gloire  de  Dieu  un  zèle ,  dont 
la  mefure  foit  de  ne  point  connoitre  de  me- 
fure.  Ils  font  les  hommes  de  Dieu  (7)  >  ils 
font  les  hommes  de  l'Eglife.  Or  qui  peut 
douter  que  ce  double  japport  ne  les  engage 
à  procurer  de  toutes  leurs  forces  la  gloire 
de  leur  Maître  ?  Gloire  qui  eft  la  dernière  & 
l'unique  fin  de  tous  fes  ouvrages  (S)  ;  Gloire 
dont  il  eft  fi  jaloux  ,  qu'il  ne  la  veut  parta* 

(  6  )  Cûm  coQfunmiavetic  homo  9  cuoc  incipiec  >  EcdK 
.iS,  6, 

(  7  )  Tu  autera  ô  homo  Dti ,  1 .  Timoth,  6,  Ut  perfcûis 
lîcbomoDd.  ii.  ad  eunJ,  3.  '17.  « 

(  8  )  Univerfa  propcer  femctiprum  operacits  eft  Domi- 
nas •  Pfoyffrk,  16,  4. 

F  y. 


Devoirs  dis  Curis, 
;c  perfonne  (9)  >  Gloire  à  laquelle  îl  â 
é  fon  fils  unique  ,  afin  de  recevoir  en 
113]      par  lui  un  honneur  digne  de  fon  înfi* 
tiîf"      Ljcftcï  Gloire  enfin  dont  il  a  infpîré 
dès  le  tems  d'une  Loi  imparfaite  >  & 
*  ju"il  en  eut  fait  allumer  le  feu  fur  la 

îo).  Pour  s*en  convainax  ^  il  fiificâ 
ter  un  coup  d'tril  fur  ceux  des  Jattes 
cien  Tcftamcnt  ^  qui  fc  font  fait  un 
im  dans  tous  les  ficelés.  Quel 
d'un  Moyfe ,  qui  lavoît  dans 
partie  de  fon  Peuple  ^outrage 
QU  ,  &  qui  s'offroit  en  Anathème 
autre  (11)?  D*an  Phinées ,  qui  du 
^^  coup  immoloic  un  Juif  prévaricateur 
i  idole  Madianite  (12)  î  D'un  Elie  , 
qui  en  prcfciicc  d'un  Roi  facrilcge  fermoît 
le  Ciel  pendant  trois  ans  ,  &  maflacroit 
dans  an  jour  une  légion  impure  de  Prctres 
fédufteurs  &  de  faux  Prophètes  (i  j)  :  D'un 
Judas  Machabce  ,  qui  brûloit  far  leurs  pro- 
pres Autels  les  iWeux  des  Nations  étrangè- 
res ?  D*un  Mathatias,  qui  dans  un  ficelé , 
où  il  n*étoit  plus  permis  de  croire  au  Dieu 

(9)  Domînus  zrforcs nofnen  ejtts,  Exod,  54.  14.  Glo- 
•riaiQ  meam  aUcri  non  dabo  ,  Ifaïa  42..  8. 

(10)  Igncm  veni  mittcre  in  terram ,  &  quid  volo ,  nilî 
ut  acceadatur,  Lt4c.  11.  49, 

(11)  Si  qtfis  eft  Domini  ,  jungatur  meciim.  Exod,  51. 
16.  Dimicce  eis  hanc  noxam  «  auc  (î  non  Facis ,  dele  me  de 
liTîro  cuo  quem  fcripfîft' ,  ibid,  31  CÎT"  3  2. 

(il)    Atrepco  pugione.  ..   perfodit  awbos  fimul,,..»* 
CcfTavirque  plaga  à  ûliis  Ifralfl ,   Num,  ij.  7.  O'  8. 
(  J  3  )  Vide  III.  Rcg.  cap:  17.  &  i». 


Chap.  IV.  Du  Zïk  VafioToL  -t^i 
.dlfracl ,  ofoic  arborer  1  ecendaid  de  la  foi ., 
&  apprendre  aux  fiens  à  la  cimcncer  de  leur 
iang(i4)? 

Je  fçais  que  la  Loi  nouvelle  ft  condak 
'  par  des  principes  plus  doux  \  que  malgré  le 
-Ibhiûxie  de  Saraarie  *  il  y  eft  <léGsndu  de  fid- 
iK  tomber  le  £ea  duCiel  fur  une  de  fec  vil- 
les) &  que  les  enfittis  du  roiiaecey  mér^ 
.tenr  de  févères  réprimandes  (i  j).  Mais  en 
banniflant  une  rigueur ,  qui  perdroic  des 
junes  pouckûyiellcsIXeuailotuiéronFils, 
elle  ne  prétendit  jamais  »  cette  Loi  faîntc, 
^allbiblir  le  jufte  zèle  ,  .que  les  Miniftres  de 
:  J.  C.  doivent  avoir  pour  (a  glake  :&  il  n'en 
cft  pas  un  qui  dans  k  traofport  de  fon  ar- 
deur ne  doive  s'écrier ,  tantôt  avec  le  meil* 
ieur  des  Rois  :  Le  [ilc  de  votre  Maifon  me 
divorc...  Il  me  confume  ,  il  me  dejjiche. 
Pids'jc  vivre  ,  mon  Ditu^  &  voir  votre  Loi 
fiprofondtmtm  ignorée  {i6).  Tantôt  a^iec 
Jerémie  :  Qui  changera  ma  séte  en  une/ouroe 
JCtaiix ,  &  mes  yeux  en  une  fontaine  de  /«r- 
mis  \  pour  pUurer  nuit  &jour  Us  infubi€ 
^itfait  au  Seigneur  un  PtupU  dadultires  , 


(  14  )  2e'Acai  eft  (  Mathftu'u  )  Iqgnn  fient  fecit  PU- 
nées...,  6c  cxclamavic  voce  magiiÂ  in  Civicate  diceni  r 
Omnisqui  zeliim  habcc  legis....  exeac  pofl  me.  x.  Ma" 
chah.  1.  1^.  Û  1^.  CTc. 

(  I  n  Inciepavit  itlot ,  dicffu  :  Kcfcitis  cujtti  fpif itâ* 
.«flifi  :  Fiiîus  hominit  non  imt  animaf  perëcre  ,  te. 
Luc,  ^^.O  ^a, 

(  i'>  )  Zelus  domûs  tas  comédie  me.  #.  Tabdcerc  n^r 
frcic  zeliu  meus  ;  Cfc.  Pf^lm^  4%.  lo;  €7*  Pfaîm,  i»^. 

Fvj 


'i}i  Divoîrs  des  Cutis^ 

nru  nation  dt  privancanurs  (!?)#  TâîUik 
&  plus  fouvcnr ,  avec  TApôrfc  des  N* 
tions  ;  Je  vois  ,  6*  DUu  me  tannonct  ^f 
mon  ardeur  pour  fis  intérêts  ^  me  €ouiifik 
liUrté  &  piut'êtrt  la  vie.  Mais /t/uis pria 
facrifitr  l'une  &  t autre  p^ur  U  nom  du  Si 
gneur  Jefus.  A  P'*"  ne  piaiji  que  fatm 
d'une  vie  fragile  m  m  péc^  A  fournir  pf 
qunu  bout  la  c^n  qui  m* a  eeé  oidv&t 
Tout  neji  rien  à  qmca.wque  ru  dèjirc  q%ità\ 
réunir  a  Jtfus-Ci  y  fon  principe  &i 
vie{i8}.  ' 

Telles  furem  dans  les  beaux  jours  de  If 
glifc  les  maximes  qui  dingèrcnr  fes  vïà 
Minières*  Rien  ne  fcroit  plus  confohl^ 
que  de  les  développer  avec  exaâirude  ^i' 
les  confirmei:  par  l'exemple  de  ccice  onée 
de  Martyrs  &  de  Saints  Doûeurs  »  quiotf 
ctc  1  ornement  de  la  Religion  ,  la  prciiti 
de  fa  vérité  ^  ëc  de  montrer  que  ,  malg» 
raffbiblinemenc  des  fiécles^eUcs  font  enco- 
xe  connues  &  pratiquées  de  nos  jours.  Mail 
ce  feroît  faire  ce  que  mille  autres  ont  ùà 
avant  nous  y  &  beaucoup  mieux  fait ,  qoc 
nous  ne  pourrions  le  faire.  Il  fembleqw 
par  la  même  laifon  on  auroîc  dû  fuppnfnd 

{  17  j  Qtiif  dïbîi  capîd  mto  aquam  fit  oculis  meitib» 
tem  tacrynucam  i  Ac  plorabo  dir  ac  iiofle...  c|tiîa  œdm 
kdiihftj  func ,  ci£TUS  rrttvarkaçorum.  /fi-riw,  9,   1. 1!^& 

t  i3  )  SpifitLif  r^n€tui  pei  omnci  Ci^itatet  mthi  pr^teC 
tarutf  dftccni  ;  quoniain  vinculi  Ce  tribuJaElonei  rm.    ~~ 
ncnt.  Sed  nîhilhorumvc(eor....  Deiîderium  habto 
iblvi  >  6v  ciTe cum ChrUlo.  AH.  10. 13.  Phiiipf.  i .  i^« 


Chap.  IV.  Du  ZÏU  PafioraL  i  j| 
ici  ce  qui  regarde  le  zèle  du  faluc  des  âmes. 
•Mais  comme  il  demande  des  conditions 
qu'on  ne  peut  trop  rappeller  aux  Fadeurs , 
on  s'eft  cru  obligé  d*en  parler  avec  quelque 
étendue  ;  moins  par  rapport  à  la  fubftance, 
qui  n'eftguéres  ignorée ,  que  par  rapporta 
la  manière ,  que  des  gens  d'ailleurs  irrépro- 
chables (èmblent  quelquefois  oublier. 

IV.  Le  zèle  pris  en  ce  fens ,  cft ,  au  ju- 
gement de  S.  Bernard ,  un  fecret  &  profond 
aiguillon ,  qui  nous  preflede  travailler  avec 
ardeur  au  falut  de  nos  frères  (19) ,  &  àzr- 
voir  pour  leur  fanâifitacion  cet  amour 
de  jalouûe ,  dont  Dieu  nous  a  donné  l'e- 
xemple (10).  Il  fuit  de  cette  notion  »  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  grand ,  de  plus  noble ,  de 
plus  élevé  que  le  zèle  du  falut  des  âmes; 
riçn  de  plus  indifpenfable  pour  un  Pafteur 
qui  en  efl  chargé  d'office  y  rien  de  plus 
avantageux  pour  luû  Je  parcours  rapide- 
ment ces  trois  motifs;  &  je  commence  par 
le  dernier.  On  eft  plus  fur  de  réui&r  ^  quand 
.on  prend  l'homme  par  fes  propres  intérêts. 

V.  Rien  de  plus  avantageux  que  le  genre 
de  zèle  dont  nous  parlons.  En  travaillant  au 
falut  de  fes  Paroiffiens,un  Curé  travaille  au 
fien  propre.  Obligé  d'avoir  fan^  cède  devant 
ies  yeux  les  plus  touchans  objets  de  la  reli- 


(  19  )  Qnid  eft  zelus  ,  nifî  inciroa  auxdam  (Umulaeio 
carirauspiénos  foUJcicaniis  «mulari  nacernam  falucem. 
S,  Bernard,  Hom.  ^8.  in  Cant^ 

(xo  )  iËmuloi  vosDei  cmukclone  ^  H»  Ççrint*  ii^ %^ 


Divoîts  des  Curés. 
^tuii }  il  trouve  dans  cecce  vue  continuelle 
dequoi  augmenter  fa  foi ,  nourrir  fon  efpé- 
rance  ,  fortifier  fon  amour.  U  faut  en  quel- 
que forte  quil  foit  déjà  réprouvé ,  Ci  la 
mort.  Je  jugement ,  l'enfer,  &  tant  d'autres 
vérkcSj  dont  U  fe  remplit  fans  ceffcpouc 
en  remplir  les  aurres ,  ne  font  poinc  d'îiiH 
preiSoti  fur  lui.  En  apprenant  danc  aux 
autres  la  vigilance  chrcdenne ,  il  le  l'ap- 
prend à  lui-même.  En  invcdivant  contre 
ceux ,  qui ,  livrés  aux  groifiers  plaifirs  de  la 
ubie  j  fe  font  de  leur  ventre  une  diviniré , 
il  feot^ue  fa  vie  doit  être  frugale.  En  répé- 
tant que  Jcfervîteur  inutile  fut  condamné 
aux  ténèbres  extérieures  »  il  slnAruit  de  la 
néccffité  où  il  eflde  confacrcr  tous  les  rao- 
mzm  de  fa  viei  un  travail  réricuXp  En  pré- . 
chant  la  libéralité  envers  les  pauvres ,  il  s'a* 
venir  de  n'amaflcr ,  ni  pour  lui  j  ni  pour  les 
fiens,  ces  fragiles  tréfors ,  qui  peuvent  être 
la  proie  dm  voleur  ,  ou  la  nourriture  des 
vers. 

On  prétend  A  la  vérité  qu'il  fe  trotivcv 
&  à  la  ville  ,  &  dans  les  campagnes,  d'or- 
g<ieilleux  Miniftres ,  qui  fe  prêchent  bien 
plus  qu'ils  ne  prêchent  J.  C.  &  dom  ott 
peut  dire  après  S.  Paul ,  qu'ils  enfeignent 
lesautres,£ans  s'^aifeigoei  eux-mêmes  (2  i)l 
Mais  fi  ces  hommes  pervers  étoient  capa- 
bles d'un  vrai  zèle  ;  «'ils  étoient  de  cette 

(  ti)  Qui  ergo  aliura  doces ,  te  iprum  non  doces. 
Jfoman,  i,  n. 
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<ace  fortunée  à  qui  il  cft  donné  de  fauver 
Ifracl  (22) ,  on  crouverok  encore  dans  leurs 
travaux  dequoi  les  flatter  d'une  reflburoe 
contre  la  colère  futurcUs  peuvent  au  moins, 
43es  mêmes  travaux  ,  fervir  utilement  à 
«eux  qui,  après  avoir  long-tems  honoré  leur 
•Miniflère  5  auroient  le  malheur  de  décheoir 
^leurvettu  primitive.  Qu'un  d'eux,  aux 
|»aroles  duquel  Dieu  aura  bien  voulu  atta- 
cher la  converiion  d'un  Zacbée ,  d'un  en- 
■Êmt  prodigue,qttelqueibîs  même  d'une  Pa- 
•roifle  toute  entière ,  fie  trouve ,  fur  fes  vieux 
|ours,  prêt  i  faire  naufrage  ,  périra-t'it 
iàns  aucun  Hgne  de  vie  de  la  part  de  tant 
tl*ames  à  qui  il  l'auta  fauvée  ?  Les  Anges , 
qui  par  des  Cantiques  folemnels  ont  célé- 
bré les  convergions  qu'il  a  opérées ,  ne  s'in- 
liérefleront-ils  point  1  la  fienne  ?  Ces  Peu- 
ples qu'il  a  tirés  ,  des  ombres  de  la  mort , 
ne  s'écrieront-ils  pas ,  comme  fit  autrefois 
Ifracl  en  faveur  d'un  Prince  chéri  :  Périra- 
t*il  donc  ce  Jonarhas ,  cet  homme  e/Tentiel 
qui  nous  a  empêché  de  périr  ?  Vous  ne  le 
permettrez  pas.  Dieu  de  clémence ,  fa  per- 
te ferofr  pour  nous  une  diminution  de  féli- 
cité. Ergbttt  morittur  Jonathas ,  quifecit 
faluttm  fume  magnam  in  Ifracl  ;  hoc  nefas 

Je  ne  ferai  pas  afl»  téméraire  pour  dire 

(  tt  )  Non  eranc  de  femîne  Tironiin  Jlloriaa  |  per  qiMS 
£il»s£iâa  eft  in  Ifrafe'L  x.  MmcM*  (•  éi. 
(x)  )  I.  Kegum  24.  V.  4f«      . 
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que  Dieu  y  aie  engagé  fa  parole  !  Lut  qui 
menace  k  Jafte  d^oiibiier  toutes  feibonncs 
CEiîvres  j  du  niomeiir  où  il  ouvrira  fon  cœur 
à  riniquitc  {x^),  Mab ,  feroit-ce  outrer  la 
confiance ,  que  de  préfumer  qu'il  rappel- 
Jcra  le  rouvenîr  de  Tes  miféricordes  en  fa- 
veur de  ceux  qui  en  auront  tant  de  fois  dif- 
pcnfc  les  trcfors>  &  qu'il  voudra  bien  ac- 
complir en  tout  fens  ce  qu'un  de  fes  Apô- 
*^i       ■'  îdans  un  feul  ;  Ce- 

kk^ur  defo/î  égan-- 
vm  de  la  mon ,  &  cau^ 

vrêra  U  gfa.,^  de  fts  péchés  (ij)  ? 

Quoiqu'il  en  fou^iicu  ae  plus  doux >rien  de 
plus  confolant  pour  un  zèle  Miniftrc ,  que 
de  Tçavoifi  à  n'en  pouvoir  douter,  quiine 
éternité  brillance  doit  être  un  jour  Theu* 
rcux  parcage  de  tous  ceux  qui  >  fermes  dam 
T^i /.  ^ 

(x4)  Si  averrcrit  Ce  juftus  â  juftîtiâ  fuâ ....  omn^ 
}u(lici£  ejus  quas  fecerac  ,  non  recordabumur.  E\ecB, 
18.  V.  14. 

(  ty  )  Qui  converti  feceric  peccatorem  ab  crrore  vi« 
fiiae ,  falvabic  animam  ejus  à  morte  ,  &  operiec  inulcitu- 
dinem  pcccatorum ,  Jacùbi  f .  lo.  Le  mot  ejus  ôtc  Féqui- 
voaue  :  mais  outre  qu'elle  fe  trouve  dans  ces  paroles  y 
mmtitudinem  peçcatomm ,  le  texte  Syriaque  porte  :  Salua- 
bit  animam  fuam  j  &  le  Grec  lu  ,  comme  il  Ta  été  par 
Bédé ,  par  T Auteur  de  la  Glofe ,  par  Hugues  8c  pat  Denis 
le  Chartreux ,  dit  la  même  chofe.  C'ed  pourquoi  S.  Jean 
Damafccne  inféré  de  ces  paroles  que  certijftmuj  ,  modus 
étholendi  propria  peccata  efl  findium  ahoUndi  aliéna.  Et  Saint 
Paul  y  conduit  par  ces  trois  mots  (  i .  Timoih,  4.  i  ^ .  ) 
Attende  tibi  0"  doBrina  5  injia  in  illis  :  hoc  enimfnciéns  & 
te  ipfum  falvum  faciès  ,  O*  eos  qui  te  audiunt.  Après  tout  9 
Cl  on  racheté  fes  péchés  par  les  aumônes  *  pourquoi  ne  les 
racheceroit-on  pas  encore  plus  cfficacenaent  en  travaillai 
à  la  converfioa  des  aucces  ? 
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le  bien ,  auront  formés  leurs  frères  à  la  juf- 
tice.  Quiad/i^Uiamirudiuntmultos yfuL* 

Îtbunt  quafifieUœ  in  perpétuas  aeemitates. 
>anieL  11.  5. 

VI.  Mais  ce  zèle  fifalutaire  aux  Pâfteurs, 
n'eft  pas  pour  eux  une  œuvre  de  furéroga- 
tion.  Sous  quelque  rapport  qu'ils  le  confi- 
dérent ,  ils  le  trouveront  d'une  néceffité  in- 
difpenfable.  Je  ne  dirai  pas  qu'ils  font  Chré- 
tiens ,  &  comme  tels  fournis  à  une  Loi ,  qui, 
beaucoup  plus  que  l'ancienne ,  oblige  ceux 
qui  la  profeflentà  s'intérefler  au  falut  de 
leur  prochain  (i6)  :  Ce  motif  »  quoique 
concluant,  pourroit  paroitre trop  généraU 
Mais  je  dirai ,  qu'ils  font  les  coopérateurs 
de  Dieu ,  les  premiers  Minières  de  fon  Fils» 
les  fuccefleurs  des  Saints,  comme  ils  doi- 
vent  en  être  un  jour  les  Concitoyens.  J'a- 
jouterai même ,  &  puifle- je  me  tromper  , 
qu'ils  doivent  quelquefois  d'amples  dédom- 
pagemens  à  leur  Juge ,  &  remplir  les  brè- 
ches qu'ils  ont  faites  à  fa  bergerie. 

Ils  font  les  coopérateurs  de  Dieu  :  Dei 
enim  adjutoresfumus  (17).  Or ,  qu'a  pré- 
tendu Dieu ,  en  formant  le  monde ,  en  lui 
donnant  fon  Fils,  en  mettant  tout  l'Uni- 
vers fous  fcs  pieds  ?  Deux  Apôtres  nous  l'ap- 
prennent :  l'un ,  par  ces  paroles  ,  Omnia 
propter  eUSos ,  m  &  ipfifalutem  confequan^ 
tur  :  l'autre,  par  celles-ci  :  Sic  Deus  dir 

(x6)  Mandavic   illis    uDicuique    de  proxinoo    fuQ. 
I<f/».  17.  II. 
i»7)  I.  Cor.  j.  ^. 


t.l  Dmain  dis  Cxrts. 

SIC  TCKtican,  •  i£  P^Jiix^  Jhzt^n  u/izs^enîtum 
£uns  m  2C  mczLî  ^iz  ctd^  in  cum  non 
vr-uz  -  i-  "•  Nx:5  ci:e::s  donc  avec 
?.  JIn^-",iiL-ce  iS  .  r.c  rien  n'cil  plus 
srsanc  2  Dte:  ,  ic  c::c  r:ca  ne  Tinrc- 
rrSs  pius  rue  I«  {sl:zz  ce?  irres.  Nons  cK- 
scœf  sacrcï  rircTerr-LliieEsqae  ce  même 
iLJir  at  crcà^c  li  fcirtiizce  &  Tabrégc  de 
acs^juzrxs.'Lrrres  Nîxîseccs  siciirerons, 
cn3ânrrir=:ïr=c  n^.  rrj=rr«éersn  &  I  aa- 
rr .  :*!  riiicjc  âï  li  Tnidcr.  rcare  cnriè- 
rr .  eue  Jcs  ilnL^re?  r:~:I  t  p!n  à  Dieu  de 
iirr  is  ^iL^BTii^Tr."^  î  -^î^t  ce?Te  importante 
piirse  .  ■r\E^r:gT  1  :rrr .  is  qalh  man- 
Oicsr  £  fcmris  ses  irîrins. 

I:»  r'^UETtiCT':  ?aj  =^?r:î  Jefcs-Chrift, 
•ui  3?  Irar  1  c-^c^  frs  jtit:?  &  fa  vigne , 
•luc  rcur  '  ijrï  .  xrtiirr  çpT-l  dépcndroît 
c  rrî .  ;e?  fr:.rf  ri?!??  A:  Tcrrr.irens  (19). 

r:;-*c-i  i  ^=;s  7:  '::-:>.■/.  ie.T  f;:*  lifc  d'ap- 
■*  ■•^■:«-  -  -     -  *   .*■"-'.--  ^^x  ip'wS  fur  Toii* 

C^^  -^-^-^-^  il  ~:;  ie  -r  rrorjrcr  ,  qu'il  a 
it:£  j2  oeî  •  &  cirs  le'Cicl  ce  Troupeau 
:S  «cfc  aiore  ;  qu'il  s'eft  fancli- 

rcderrcnre  années  (5  c;; 
décrire  des  pécheurs 

^  3t  =Ti33!n  a=«:a:i$ ,  & 
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de  poiflbns  ,  pour  enfaire  des  pêcheurs 
d'hommes  (5 1)  \  qu'il  a  cherché  les  Publi- 
coins  aux  dépens  de  fa  réputation,  pour  les 
gagner  à  fon  Pere^  qu'il  eftallé  en  Samarie 
pour  annoncer  le  don  de  Dieu  à  une  femme 
aiminellc ,  qui,  jufques-là,  Tavoit ignoré  j 
qu'il  eft  entré  dans  la  maifon  d'un  PhariHen 
fuperbe  3  pour  faire  d'une  pécherefTe  con- 
nue ,  une  illuftre  pénitente  ;  qu'il  a  verfé 
fur  l'infenfibilité  de  Jérufalem  des  larmes 
amères  -,  qu'il  a  foupiré  avec  ardeur  pour 
le  baptême  de  fang  qui  lui  écoit  de  Aine  \  Se 
que  la  foif  qui  le  dévora  dans  fes  derniers 
momens  ,  n'étoic  qu'une  foible  exprcfTion 
de  celle  qu'il  enduroit  pour  nous  &  pour 
notre  falur.  A  la  vue  de  ces  toucbans  ob- 
jets ,  eA<il  un  homme  en  place  >  qui  ne  s'é- 
crie dans  un  tranfport  impétueux  :  Oui , 
mon  Sauveur ,  quand  je  vous  vois  attaché 
à  la  croix , baigné  dans  votre  fang, couron- 
né d'un  diadème  honteux ,  &  pouilant  en 
faveur  de  vos  Juges  &  de  vos  bourreaux 
d'adorables  foupirs  ;  je  conçois  mieux  que 
jamais  ,  que  vous  êtes  le  bon  Pafteur ,  & 
91'an  bon  Pafteur  doit ,  à  votre  exemple , 
donner  fes  jours ,  fes  nuits  ,  fa  vie  même 
pour  le  (aluc  des  âmes }  Malheur  donc  à 
moi ,  fi  je  n'annonce  pas  l'Evangile  à  tems 
&  à  contre-cems.  C'eft  un  emploi  qui  m'a 
été  confié  :  il  eft  du  nombre  de  ceux  qu'il 
feroic  trop  honteux  de  ne  remplir  pas ,  pour 

(] I) Faciam  voi  fi:n  pifcacores hominain.  Mattli,'4  1 9* 
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lit  de  la  gïoirc  à  s"cn  acquitter  (}i), 

iviais  11  cft  en  même-  tems  du  nombre  de 

ceux  ,  qu'un  Pafteui:  ne  petit  négliger ,  fans 

*^  f^\     un  trcfor  de  colère  pour  le  dernier 

Jull  fouffre  routes  les  rigueurs  de  ia 

iu*il  fc  nourrîfle  de  cendres ,  que 

c  fe  fondent  en  larmes  ;  dès  qu'il  eft 

lu  prochain  ,  évaluez  à  peu  dccho- 

rnitmcc  &  Ces  auflcritçs^dit  S.  Chry- 

^  ,  ou  plutôt  comptez-les  pour 

!clon  Ja  fameufe  maxime  de  ce 

»r         [,  un  Prêtre  charge  par  état,  du 

^^  frères  5  ne  fe  fauve  jamais  tout 

'  ''-  iamne,  s'il  ne  travaille  pas 

jc^i  mnatîon  des  autres, 

nfi  en  ont  jugé  tous  tes  Saiars ,  &  chez 

eux  J  es  faits  font  une  preuve  invincible  des 

fcntimens.  Je  ne  parlerai  ^  ni  d'un  M oy fc, 

qui  tant  de  fois  oppofa  un  mur  à  la  colère 

de  Dieu  -,  ni  d'un  Samuel  y  qin  pleura  fi 

fouvent  la  réprobation  de  Saiil  j  ni  de  ces 

généreux  Prophètes  ,  qui  ofèrcnt  pourfui- 

vrc  Timpiétc  jufques  dans  la  maifon  des 

Rois:  Dans  une  matière  que  la  nouvelle 

Loi  a  rendu  fi  féconde  ^  c'eft  aux  avions  de 

(  5 1  )  Si  cvangeliravcro  ,  noneft  mihi  gloria  ;  ncccffitaf 
enim  mihi  inctimbic.  V«  enim  mihi  eft ,  fi  non  evange* 
lifavcro....  Difpenfacio  mihi  crédita  cft.  i.  Corint,  9.  16. 
lofta  opportune  êi  importuné  ,  t.  Timoth,  4.  i. 

(35)  Tu  quamvis  farac  conficiaris  »  quamvis  cincrem 
comcdas ,  quamvis  femper  lacrymis  madcas ,  6c  nihil 
cuiquam  proficias  ,  nihil  magnum  facis.  Chryfofi,  Hom.  1  j 
f»  I.  Corinth, 
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Ces  Miniftres  qu'il  faut  s'attacher.  Quelles 
ïcçons  ,   mais  quels  exemples  nous  ont 
'^omié  les  premiers  difciples  du  Sauveur  l 
Suivons  la  marche  rapide  de  ces  hommes 
idiots  &  fans  Lettres.  Nous  les  verrons  aux 
^rifes  avec  la  Synagogue ,  avec  les  Sages  de 
^Aréopage  ^  aveclesPhilofophesde  Rome 
Jk  d'Athènes.  Ils  feront  maltraités ,  outra- 
jgés  y  charges  de  coups  Se  de  chaînes  :  mais 
libres  par-tout  ,  &  jufques  dans  les  fers  » 
Ils  diront  par-tout  :  Il  ne  nous  ed  poifible , 
jil  de  taire ,  ni  de  dii&muler  ce  que  nous 
^vons  vu  &  entendu  (34).  Que  faites- vous, 
Juifs  >  en  perfécutant  l'Apôtre  des  Nations» 
«lit  S.  Chryfoftome  ?  Vous  l'obligez  de 
/uir  de  ville  en  ville  :  c'eft  lui  fournir  l'oc- 
ca/ion  d'étendre  &c  de  multiplier  fes  con- 
quêtes. Que  faites- vous  >  impie  Néron  , 
quand  vous  le  reléguez  au  fond  d'un  ca- 
diot  2  Ilj  convertira  vos  propres  Domefti- 
ques ,  &  jufqu'à  vos  Idoles  les  plus  chéries. 
Vous  arrêteriez  plutôt  les  rayons  du  So- 
leil>que  les  efforts  de  fon  zèle.  Tout  Néron 
que  vous  êtes  ,  il  vous  convertiroit  ,  fi 
vous  oficz  l'entendre.  C'eft  par  cette  ardeur 
fuivie  y  qu'il  a  mérité  le  glorieux  furnom 
de  grand  Apôtre.    Sts  miracles  le  firent 
prendre  pour  un  Dieu  (j  j)  :  Mais  fon  zèle 
fut  le  plus  grand  de  fes  miracles  j  &  ilfrap- 

(  >4  )  Non  eniiii  pofluosos  que  vldiinus  U  audivimui 
mo  ioqui.  ^iV,  4.  zo. 

iiS)  ViJe  Mi.  14.  y.  lo.  &  fcq. 


ï4t  Devoirs  des  Curés, 

pc  moins,  quand  il  rcfTafcire  les  morts,  8c 
qu'à  l'aide  de  faceinuire ,  il  envoyé  la  fanté 
aux  malades  (3^)1  que lorfque intîmerhcnt 
touché  de  la  perte  de  fes  Frères  j  il  prend  fa 
confcicnce  ôc  le  Sainc-Efprkà  témoins, 
quH  ne  pcar^  fans  un  déchirement  profond 
éc  la  plus  amère  douleur  3  vojr  périr  dans 
IcLits  perfonnes  les  enfans  des  Patriarches, 
les  héritiers  des  promeffes,  les  dcpofîraires 
de  la  vérité  des  oracles  ^  &  plus  encore  , 
quand  il  fouhaite  d'être  anathême  pour 

eux  (jj). 

C'eft  à  la  vue  de  ces  grands  exemples,  8c 
d'une  infinité  d'autres  >  qu'il  me  feroic  im- 
poiCble  de  détailler ,  que  S.  Grégoire  le 
Grand  s'adreiToic  à  lui-mcme>&  adreffoir  i 
tous  les  Partaus  ces  paroles  qui  dévoient 
leur  ctre  toujours  préfentes  :  Le  jour  du 
grand  Juge  s^  avance  :  de/ a  Uparoît:  il  nous 
demande  compte  de  notrt  négociation^&  qud 
gain  (tamesil  enréjiilu.  Qu  avons-nous  â 
lui  préfenur  en  ce  genre  ?  Combien  de  ces 
précieufes  gerbes  a  produit  la  femence  de  nos 
paroles  ?  A  fon  rigoureux  jugement  y  Pierre 
traînera  aprh foi  la  Judée  quil  a  convertie; 

)  3^)  Icà  ut  etiam  fuper  languidos  deferremur  à  cor- 

Ïore  ejus  fudaria  &  femicindia  ,  &  recédèrent  ab  eis 
anguores.  A^*  15.  12..  Quelques-uns  par  fernicinBia  en- 
tendent  les  tabliers  dont  S.  Paul  fe  fetvoit  à  fon  rravail. 

(37  )  Optabam  ego  ipfe  anathcma  elTe  à  Chrifto  pro 
fratribus  meis  ,  icc,  Rom,  9.  ).  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ce  texte  difHcile ,  au  fécond  Tome  de  la  Morale  y 
Traâ.  de  relig.  part.  &#  cap.  &.  art.  7. 
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faul ,  U  monde  en  quelque  forte  tout  entier  ; 
André  ^  [Achaie  ;  Thomas^  Us  Indes  ; 
Jean  ^  [Afa.  Là  tous  Us  belurs  du  Trou^ 
peau  Saint  y  étaUrontU  gain  Jpirituel  qu'ils 
âMTont  fait.  Que  dirons-nous  ,  miJeraiUs , 
nous  9  doru  tinepùc  &  U  langueur  ont  ren^ 
du  Us  travaux  infruâueux  ?  rjous  ^  che[  qui 
le  nom  de  Pajleur  ne  fut  qu  un  vain  titre  ;  & 
qui  ne  pouvons  offrir  unejfiuU  brebis  que  nous 
ayons  nourrie  (38)  ? 

'  Hélas  I  Non- feulement  nous  paroîtrons 
devant  Dieu  les  mains  vuides  -,  mais  peut- 
ccre  les  aurons^nous  pleines  du  fang  de 
nos  frères  :  Manus  vefirœ  fanguine  pUnm 
funt.  Ces  pécheurs  qui  n'ont  pas  été  rame* 
nés  à  la  voie  j  cts  enfans  à  qui  Ton  n'a  pas 
rompu  le  pain  de  la  parole  ^  ces  Juftes,  qui» 
ftutc  d'être  foûtenus ,  n'ont  pas  perfévcré  î 
Que  dis* je,  cette  Paroifle  qui  a  été  fcanda- 
lifée  \  qui  a  trouvé  dans  fon  malheureux 
guide ,  un  modèle  de  hauteur ,  d'avarice ,  de 
vengeance  >  de  mondanité  ^  ce  font  autant 

(38)  Ecce  jam  veaic  Judex  :  £cce  de  Aofbo  oegotio  la- 
crum  requiric.  Quale  ci  animarum  lucrum  de  noftrâ  nf- 
gotiatione  monftrabimus  ?  Quoi  ejos  confpedlui  anima- 
ram  manipulosde  prxdicationis  noftrs  fegete  illacuri  Af- 
mus  \  Ibi  Petrus  cum  Tudaeâ  conversa  y  quam  poft  Te  ii9r 
kic  y  appatebiCc  Ibi  Paulus  converfum  ,  ut  ttà  dixerim  , 
xnundum  ducens,  Ibi  Andratas  poft  fe  Achaïam  \  ibi  Joait* 
ji«s  AHam ,  Thomas  Indiam  in  confpeâum  fui  Judîqs 
converdim  ducer.  Ibi  omnes  Dominici  Gregis  arietes  cutxi 
animarum  lucris  apparebunt....  Nos  miferi  quid  ad  Domi- 
fium  di^ori  fumus  ,  qai  ad  Dominum  noftram  poft  nego- 
tium  vacui  redimus,  qui  Pa/lorum  nomen  hahulmus  t  Se. 
S»  Gregor,  Homil,  1 7.  in  Alatsh» 
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^rebis  qu'il  a  égorgées,  II  fera  traire 
comnie  un  voleur  ^  &  ^  la  colère  de  Dieu 
doir  j  comme  ït  dit  S-  Paul  (jp)  ,  romber 
fur  quiconque  tient  injuftemcnt  la  vérité 
captive  :  que  deviendra  un  Mercenaire  qui 
a  défolc  le  troupeau ,  &  qui  n'eft  entré  dans 
k  bergerie  »  que  pour  la  facdHcr  à  Tes  paf« 
fions  î 

A  ces  motifs,  qui  font  tous  aulE  folides^ 
qu'ils  fom  effrayans  J'en  joins  un  autre,  qui 
m'a  toujours  paru  capabie  de  faire  impref- 
fion  fur  un  bon  cœur-  Dans  un  fiécle  auffi 
pervers  que  celui  où  nous  vivons  ,  &  oà 
l'enfance  nnciDe  fcmble  fc  hâcer  de  corrom- 
pre fes  voycsv  n*ya-t*ilperronncà  laiête  du 
Sanâuaire ,  qui  pir  fa  chute  n'ait  fervi  à  la 
chu  te  de  quelque  autre?  Encrez  en  jugcmeiïC 
avec  vous  même  &  avec  Dieu,  Ne  lui  avez- 
vous  ianiais  enlevé  quelqu'une  de  ces  aines 
qu'il  a  rachetées  de  fon  fang  ?  N'en  avez- 
vous  précipité  aucune  dans  Terreur ,  dans 
l'impureté  ,  dans  la  détraétion  ?  Ne  leut 
avez  vous  point  appris  à  perdre  le  rems  , 
&  à  vivre  dans  une  criminelle  oïfiveté  ? 
Vaftes  abymes ,  éternel  &  ténébreux  cahos 
des  Réprouves  ,  fi  vous  vous  ouvriez  à  nos 
yeux ,  que  nous  y  verrions  de  malheureux , 
perdus  uniquement,  parce  qu'ils  ont  eu  le 
malheur  de  vous  connoîtrc  j  &  qui ,  com- 

(î9)  Revelatur  ira  Deî  fuper  omncm  impictarem  & 
Injudiriam  hominum  eoi  um  ,  qui  vericacem  Diï  in  in* 
jufliciâ  deciiieac.  Rom.  X.  13. 
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ChAp.  IV.  DuZUe  Taftoral.    14^ 
me  le  riche  infortuné  de  TEvangile ,  vous 
prient  d'arrêter  leurs  frères  prêts  à  tombet 
fur  eux,  &  à  redoubler  leurs  tourmens.Oc 
qu'il  me  foir  permis,  d'après  le  grand  Apô« 
trc  (40) ,  de  parler  en  homme,  ne  devez- 
vous  pas  un  dédommagement  à  Dieu  ? 
N'eft'il  pasjufte  ^  que  vous  rempliffiez  les 
ruines  que  vous  avez  faites  ^  que  vous  pro* 
curiez  à  la  Célefte  Sien  autant  de  Citoyens 
que  vous  lui  en  avez  enlevés  j  &  que  ces 
mêmes  membres  que  vous  avez  fait  fervir  à 
votre  inju(lice&  à  celle  du  prochain ,  vous 
les  faffiez  fervir  à  votre  fandtification  &  à  la 
fienne?  Heureux  encore  d'en  être  quittes  à 
ce  prix  \  Se  ù  Dieu ,  qui  fauvera  bien  fans 
vous  tes  Elus ,  n'exprime  pas  de  vos  mains 
lefang  coupable  que  vous  avez  répandu  i 

VIL  A  tant  de  preuves  fi  décifives ,  je 
youlois  en  ajouter  une  dernière ,  &  faire 
voir  que  rien  n'eft  plus  noble ,  plus  grand  ^ 
plus  fublime  que  le  zèle  du  falut  des  âmes: 
La  crainte  d'être  trop  long ,  m'arrête  -,  8c 
d'ailleurs  cette  nouvelle  aflbrtion  fuit  plef« 
nement  de  celles  que  je  viens  d'établir.  Il 
eft  ce  zèle  tendre  &  fécond ,  le  plus,  glo- 
rieux exercice  de  la  Trinité  fainte,  par  rap- 
port à  fes  créatures  :  Ifœc  ejlvolumas  Dd 
JanSificano  vcjlra.  U  aflbcie  un  foible  mor* 

(  40  )  Humanum  ^io  pro^ter  infirmîtatem  camts  ver» 
trc  :  doit  enim  ezhibuiftis  membra  vrftra  fervir^  immun« 
dlinc  &  iniquicaci  ai  iniquicarem ,  \xi  niinc  exhibete 
Biembra  vcÂra  récrire  juftiuc  ia  iânAificationea  , 
/(on»,  c*  i^* 
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tel  aux  foftdKons  des  intelligences  ccleflcs  z 
Htb.  I.  Omnçsfunt  admïnijlraioni  Spiritus^  Il  fut^ 
dans  tous  les  tenus  l'occupanon  des  hom-* 
mes  apoftoliques ,  des  plus  beaux  cfprits  , 
des  plus  grands  génies ,  qu'air  jamais  eu  la 
Iî.cligiQo  c'hrérienne,  Ceft  là  qu'abouti  flToit 
lafaîmè  impatience  des  Ignace,  la  vivacité 
Africaine  des  Cypnen  ,  les  combats  Se  la 
icienccdes  Athanafe  j  Téloquence  rapide 
des  Chryfoilomc  ,1a  conflance  intrépide  & 
ménagée  des  Ambtoifc  ^  le  feu  &  Férudi- 
rîon  des  Jérôtïie ,  la  pL'ofondeur  &  les  tra- 
vaux des  Augufîin  ,  la  douce  &  infinuanre 
pcrRiafion  des  Bernaid  :  Se  pour  n'oublier 
pas  nos  jours  ^  c'eil-là  que  tendit  »  pendant 
plus  d^  foîxamc  années ,  l'aiflivc  &  inquiète 
foUicitude  des  Vincent  de  Paul  :  foUicitudc 
qui  embraffoit  &  Tétat  eccléfiaftiquc,  & 
rétat  fcculierj  qui  foulageoit  Tétranger, 
fans  préjudice  du  Citoyen  ;  Se  qui ,  aptes 
àYoir  raffafié  en  tout  fcns  TOrphclin  délaif- 
fî;i  Paris ,  le  Voyageur  à  fainte  Reine  ,  le 
Forçat  à  Marfeille ,  le  Lorrain  &fes  voifms 
aux  abois  ,  rravetfoit  l'Afrique  &:  rAfîe , 
pour  fauvcrrEfclave  d'Alger  ^  TlnAilaire 
de  Madagafcarj  &  le  Maronite  du  Liban. 
Quel  arbre ,  que  celui  qui  produit  des  fruits 
fi  beaux  ,  fi  fupérieur's  à  tout  ce  que  la  terre 
a  de  plus  grand  ! 

Vlîl.  Mais  ce  zèle  fi  avantageux ,  fi  efleti- 
del ,  fi  élevé  dans  fon  principe  &  dans  fa  fin, 
'demande  des  conditions.  11  peur  faire  de 


Chap.MV.  Du  Zïlt  PafloraL  i^j 
grands  biens ,  mais  il  peut  occaHonner  de 
grands  maux*  Il  tient  un  rang  diftingué 
parmi  les  vertus ,  lorfqu'il  a  toutes  les  qua- 
lités qu'il  d<Ht  avoir  :  nuis  il  dégénère  bien-^ 
tôt  en  vice ,  lorfqu'il  lui  en  manque  quel- 
qu'une. Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'cft  que . 
de  l'un  à  l'autre  >  le  trajet  eft  2iCz  ,  &  fou- 
vent  imperceptible. 

Oc ,  ces  conditions  du  zèle ,  S.  Bernard 
qui  le  connut  parfaitement ,  les  réduit  à 
trois.  Que  votre  rèle ,  dit-il ,  foit  enâam* 
mé  par  la  charké  *,  qu'il  foit  éclairé  par  la 
fcience;  qu'il  (oit  affernii  par  une  confiance  . 
à  l'épreuve  de  tous  les  dangers  ^  ou  ce  qui  : 
revient  au  même, qu'il  foit  plein  d'aélivicé, . 
de  circonfpeâion  &  de  fermeté  :  Zchan  , 


tuum  infiammet  caritas  ,  informée  fcicniia  , . 
Jirmet  conjîantia.  Sitfervidus  ^Jie  cirçum^ 
fptSus  ^Jit  inviSus{^i).  Je  reprcns  ces  con- 


ditions :  Sans  les  traiter  avec  beaucoup  d!é- 
tendue ,  on  peut  en  tirer  des  confoquenccs 
qu'un  vrai  Pafteur  ne  peut  trop  étudier. 

IX  Zelum  tuum  infiammet  caritas  yjîe, 
fervidus.  Le  zèle  que  la  charité  anime ,  Zj 
toutes  les  qualités  de  cette  Reine  des  vertus. . 
l\  ne  cherche  donc  ni  fes  propres  intérêts  » 
ni  fes  commodités.  H  ne  fait  point  acception  : 
des  perfonnes.  Il  eft  plein  de  compaffion  ^  ^ 
&  de  cette  humanité  que  la  Religion 
avoue.  Il  fait  ufage  de  tous  les  moyens  per« 

(  4z  )  s.  Sernatdus  m  CiAtic» 
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Devoirs  des  Curés, 
auî  peuvent  le  conduire  à  fa  fin. 
11  '  cherche  poîai  fes  propres  Intcrêcs. 
Il  ne  iT  inrera  pas  en  Chaire  pour  s'y  faire 
un  nom.  Il  ne  dkigcia  pas  dans  la  vue  de 
recevoir  des  prcfens ,  ou  d'être  bien  traite 
dans  fes  maladies.  Il  n'exclura  pas  du  Mî^ 
niftère  public  »  un  jeune  Vicaire ,  dont  les 
talens  neneiix  pourroîent  cclîpfer  lesiîensu 
H  n'endormira  pas  dans  la  nioUefle  ,  & 
moins  encore  dans  le  defordre ,  un  Seigneur 
de  ParoiiTe,  pour  avoir  une  place  marquée 
à  fa  table ,  &  t honneur  dt  /aire  la  p.anh  de 
Madamt  la  Comujfû*  Dans  la  pciceptian 
de  fes  droits  »  11  itiîvra  ^  ou  la  loi ,  û  elle 
eft  prccifc  ,  ou  la  coutume  de  ^ts  plus  fa- 
ges  voifîns  \  &  alors  ,  iî  pour  ne  faire  tort 
ni  à  fon  Ëglife^ni  à  qcux  qui  fuivenr  le  train 
commun,  il  reçoit  d'une  main ,  ce  ne  fera 
.  que  pour  avoir  le  plaiftr  de  donner  de  Tau^ 
tre. 

Il  ne  cherche  ni  fa  commodité ,  ni  k& 
aîfes-  Dès  que  fon  devoir  l'appelle ,  tous  les 
tcms  lui  font  propres.  L'été  n'a  point  de 
chaleurs  y  l'hyvcr  n'a  point  de  glaces  qui 
puiiTent  Tarrêter.  Il  part  à  minuit  pour  aller 
au  fond  d'un  bois  porter  les  derniers  Sacre- 
mens  à  un  pauvre  bûcheron  ;  comme  il  parc 
en  plein  jour  pour  les  porter  à  un  homme 
de  qualité.  Malgré  Tjair  empoifonné  d'une 
ctable  pourrie,  où  gît  un  malheureux  qui. 
cft  de  fon  domaine  >  il  lui  donne  tout  le 
tems  dont  il  a  befoin.  11  efl  bien  éloigné  de 


Çhap»  IV.  Du  Zïlt  Pafioral.  i^O 
croire  qu'une  ou  deux  viiltesiui  fùffifent. 
Lazare  rour  couvert  d'ulcàres  &  de  méii*- 
tes ,  a  plus  d*atcralrs  pour  lui  y  il  eft  plus 
grand  aux  yeux  de  fa  foi ,  que  le  riche  vo- 
luptueux ,  qui  ne  daigne  pas  Thonorer  du 
moindre  de  fes  regards.  Enfin  fa  maxime 
cft  9  qu*un  Curé  n* a  point  d^ heure  ^  Se  que 
du  matin  au  foir ,  il  doit  être  acceiBble  aux 
befoihs  de  toute  efpéce  qui  fe  préfentent  à 
lui. 

Sur  ce  principe  ,  îl  cfl  clarr  qu'un  zèle 
conduit  par  la  cliarîtc  ,  ne  feit  point  accep- 
tion des  perfonnes.  Il  n*}^^  pour  cette  vertu 
ni  Juif,  ni  barbare ,  ni  efdave ,  ni  maître  : 
ellefait  toutim  en  Jefus-Cbri(l.Si  elle  maiti* 
tient  y  comme  il  eft  jufte,  les^  diftihâions 
de  rangs  que  la  naiflance  ôc  ks-  emplois 
exigent  ;  elle  ne  regarde  point  la  pauvreté 
comme  un  vice  propre  à  obfcurdr  les  plus 
belles  vertu^.£lle  cultive  Tame  d'un  payùn» 
comme  Tame  d^ui>  grand  Seigneur.  Averti 
de  fe  rendre  au  facré  Tribtmaï,  fe  Minifire 
vraiment  zèle  ne  demande  point  qui  l'ap^ 
pelle.  Il  n'examine  pas  de  loin ,  fi  fes  pcnt* 
rens  font  couverts  de  foy  e  oir  de  teiillons» 
Il  donneroit ,  s'il  érbit  poffible ,  fa  premiè- 
re audienceiiim pauvre-,  parce  qu'un  pau- 
vre ne  donne  gucres  à  la  Religion  que  des 
momens  pris  fur  fon  travail.  Dans  1er  dif- 
cuilions  dont  fon  Peuple  le  fait  arbitre ,  n 
n'incline  la  balance  que  du  côte  où  va  la 
juftice^Il  traite  l'ingrat  comme  celui  qui  eft 
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Sevoirs  des  Cutis* 
piciii  de  reconiioififancc  ;  rconcmî  déclare, 
comme  Tami  le  plus  fidèle.  Si  quelquefois 
il  a  plus  de  ménagemetis  pour  les  riches  ^ 
c'eft  uniquement  j  parce  qu'ils  onr  coûrumc 
d'être  plus  foibks  ^  plus  orgueilleux,  plus 
difficiles  à -manier  \  &quc  d'ailleurs  leurs 
mauvais  exemples  fonr  toujours  plus  con- 
tagieux. 

Cet  cfprit  d'arcentlon  &  de  condefcen- 
dance  ,  fait  une  partie  cffeiitielle  du  zcle-  U 
ne  peut  être  vrai  ,  fans  erre  plein  de  ten- 
drefle,  de  compaJTion  ,  d'humanité*  lia 
horreur  du  langage  meurtrier  de  ceux  qui 
commencent  par  fermer  au  pécheur  les 
portes  de  la  mifcricorde ,  &  qui  peut-être  i 
pour  fc  débarrafFer  d'un  pénîtenr  onéreux  , 
lui  annoncent  fa  réprobation  dès  la  premiè- 
re entrevue.  Il  fe  fou  vient  que  le  vin  & 
Thuile  j  verfési  propos  fur  les  plaies  du 
yoyageur  de  Jéiicho  ,  lui  rendirent  peti-à- 
peu  la  vie  ;  que  Tcnfant  prodigue  put  mcri*- 
ter,  &  mérita  en  effet  d'être  rétabli  dans  fcfi 
droits^  que  le  bonPafteur  court  après  la 
brebis  qui  s'eft  perdue  \  qu'après  Tavoir  re- 
trouvée ,  il  ne  la  maltraire ,  ni  de  coups,  ni 
de  paroles  j  que  pour  lui  épargner  les  fati- 
gues du  retour ,  il  la  met  fur  fcs  épaules  -,  & 
qu'il  fe  félicite  avec  fesamisdu  bonheur  de 
la  voir  enfin  réunie  au  troupeau.  Tels  foni: 
les  principes  du  vrai  zèle  •,  telle  eftfa  mar- 
che ordinaire  :  &  s'il  loue  les  Ambroife> 
quand  ils  fontaffcz  fermes  pour  écarter  dà 


Chap.  IV.  Du  Z^h  Tafioral.  i;i 
^andtuaire  un  Empereur  qui  avoit  outrage 
la  jufticc  :  il  fe  les  propofe  phis  volontiers 
encore  pour  modèles,  quand  par  leurs  lar- 
mes ils  en  font  couler  des  yeux  de  leurs  pc- 
nircns  (42). 

Enfin  le  zèle  que  la  charité  anime  »  fa^ 
ufage  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  le 
conduire  à  fa  fin,  c'eft-à-dire,  à  renver- 
fer  l'empire  du  démon  ,  pour  planter  far 
fes  ruines  l'empire  de  Jefus-Chrift.  Sans 
parler  de  rinftruâion  &  des  Catcchifmes , 
matières  importantes ,  &  qui  demandent 
un  chapitre  particulier,  il  exammc  avec  des 
yeux  faîntement  jaloux,  ce  quifc  fait  de 
mieux  dans  les  Paroîflcs  voifines  \  de  quels 
moyens  un  bon  Curé  s*eft  fervi  pour  arrc?- 
ter  dans  fon  canton  le  cours  du  pjcchc  j  ce 
qui  l*^fait  échouer,  fuppoiç  qu'il" n'ait  pas 
réolfil  '  Pour  attirer  fon  reujt>le  aux  Offices 
]publiÇs,;il  leur  donne  un-àir  dé  dignité , 
qu'ils  n*avoîent  pas  fous  fpn  prcdéceiTeun 
11  forme,  coilime  S.  Grégoire,  à  la  gravité» 
au  chant ,  aux  cérémonies  ,  &  fur-tout  à 
bienfervir  laMeffe,  de  jeunes  enfans,  qui 
édifient  pl^s  ,  qu'ils  n'avoient  coutume  de 
fcandalifer'.  II  tient  la  maifon  de  Dieu  dans 
un  état  de  propreté  &  de  dçccnce ,  qui ,  dès 
l'entrée  ',  annonce  la  inajefté  dé  celui  qui,/ 

•  * 

(  41  )  Qnotiefcumque  illi  aliquis  ad  perdpiendam  pcB- 
hirenciam  lapfus  (moi  confeflTiscfret ,  ira  flcbat  ur  &  ilfum 
acre  compellerec.  Paulin  DUcovus  in  viU   Ambrojii^ 

G  îv 


1 


jjl  Devoirs  As  Curis* 

rcfide*  Pour  faire  une  imprcflîon  plu*  vî?e; 
il  tâche  de  fc  furpafTer  lut  m^me  y  fojr  ààm 
CCS  jours  de  ténèbres  &  d^^aveuglement  \  pii 
le  peuple  fe  dcdommage  d'une  pcnltencc 
qu'il  ne  fera  pas ,  par  des  excès  qu'il  fait  réel- 
lement i  foie  dans  ces  tems  de  calamités',  oi 
tour  doîc  lui  faire  fenur  combien  il  abefoia 
demifcrtcorde. 

A  CCS  fccours  extérieurs ,  un  zèle  charita- 
ble en  joint  d'autres  qui  influent ,  quoique 
en  degrés  inégaux  ,  plus  immédiatement 
.  dans  rnmc»  Sans  accabler  la  piété  pat  une 
multitude  de  pratiques ,  faïis  lui  en  propo- 
fer  d'abufives  ou  d  équivoques  j  il  lui  ouvre 
avec  de  fages  mefures  les  t  té  fors  dont  la  dif- 
penfacion  a  été  commifc  à  fes  foins«  Il  lui 
fait  connoîcte  le  prix  des  Indulgences ,  qui , 
dès  les  premiers  fiécJcs ,  font  enufage  dans 
TEglifei  11  lui  développe  refprîc  &  rinten.r 
don  de  ces  faintcs  affociations  j  qui  ^  fous 
le  nom  de  Confrairies^  cm  fanétifié  tant  de 
perfonnes  de  Tun  &  de  Tautre  fexe.  Après 
avoir  dûment  purifié  le  pécheur ,  il  le  porte 
à  fréquenter  les  Sacremens  :  il  lui  montre 
dans  rEucharîftîe  le  principe  de  fa  force , 
&  le  germe  de  fon  îmmonalitc.  Il  le  fou* 
tient  contre  la  tiédeur  &4jontre  le  refpeflt 
humain,fources  matheureûfes  de  la  plus  fu- 
nefte  privation  que  Ton  puifle  imaginer» 
Peu-à-peu  on  ofe  communier  publique- 
ment \  &  peu- a- peu  on  voit  un  peuple  de 
iimples  &  fidèles  adorateurs ,  qui ,  par  Icuf 


Chap/"  IV,  Du  ZeU  PafloraL  isi 
lànocence  conduite ,  font  t  cloge  du  Paf- 
f  eur  9  &  deviennent  fa  couronne. 

L'utilité  du  religieux  Se  fréquent  u^e 
des  Sacremens  efl  fi  rebattue  dans  les  Chai- 
res chrétiennes ,  6c  revient  fi  fouvent  dans 
les  livres  de  piété,  qu'il  feroit  fupetfiu  de 
%*y  arrêter  plus  long  tems.  Maison  me  per- 
mettra de  m'arrêter  un  peu  fur  le  double 
article  des  Indulgences  &  des  Confirairies* 

Tout  le  monde  fçait  que  les*  premières  , 
qui  appartiennent  au  dogme  de  laibi ,  fonc 
au/B  anci^nnes^  que  fEglife  de  J.  G.  On 
£;ait  encore  que  les  fatisfaâion»  fur- abon- 
dantes des  Saints  &  de  l'HommeDieu  qui 
en  eft  le  chef ,  y  font  difpcnfées.  On  fçaic 
enfin  qu'il  n'y  a  qu'un  cœur  profondément 
Infenfible ,  qui  refufe  de  puifer  dans  un  tré» 
for  public  le  payement  d'une  dette  qu'ila 
contraâée» 

Cependant ,  qu'il  me  foit  permis  de  le 
dire  :  combien  y  a*t'il  de  Curés  dans  le  mon- 
de 9  qui  n'ont  jamais  bit  un  pas  pour  pro- 
curer à  leur  Paroifie  une  refiburce  auifi  fa^ 
lutaire  ?  Combien  y  en  a-t  H  qui ,  l'y  ayant 
trouvée  établie,  l'ont  laifié  dépérir,  faute 
de  zélé  ou  d'inftruâion  ?  Combien  en  trou- 
reroit-on  qui  n^ont  jamais  appris  à  leurs 
peuples»  qu'il  y  a  des  Indulgences  attachées 
à  la  récitation  de  \' Angélus  y  des  Litaniesde 
notre  Seigneur ,  de  celles  éc  fà  très-faînre 
Mère  >  6c  à  l'invitation  que  fe  font  deux 
perfonnes,  de  louer  le&cré  nomduSau- 
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1  4î)"  *ïe  fçais  que  les  beaux  génies  dt! 
tems  ^  ces  hommes  qui  font  métier  de  blaf- 
phcmer  ce  qu'ils  Ignorent  ,  &  qui  crient 
contre  les  dévotions  vulgaires,  p^qrce  qu'ils 
ne.  veulent  en  avoir  aucune  \  regarderont 
avec  un  fouris  moqueur  j  &  nos  indulgen- 
ces &  notre  zèle  àks  accréditer.  Mais  je 
fçaiîjCn  même- tems  ,  que  toutes  celles 
qu'on  vient  de  propofcr ,  ont  été  renouvel- 
Ices  parle  fçavant  Ponnfe,  qui  eft  aujour- 
d'hui affis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  Je 
fçais ,  pour  ravoir  vu  avec  édification  ,  que 
la  pratique  de  louer  de  concert  le  Saint 
nom  de  Jefiis  ,  s'obferve  invioiablcmcnc 
dans  toute  l'Alfacc;  &  qu'elle  fait  le  Mut 
mutLtcl  des  voyageurs  qui  fc  rencontrent^ 
Je  fçais  enfin ,  que  le  >u cernent  frivoïe  des 
prétendus  fagcs  du  fiécle ,  tire  bien  peu  à 
conféquence  ;  &  qu'un  Chrétien  qui  l'eft 
fonciérciiient  j  ne  néglige  aucune  partie  du 

(4^>  Il  y  a  cent  iours  d'Indulgence  à  chaque  fois  qu'au 
fon  de  la  cloche  ,  le  matin ,  à  midi  6c  au  foir  on  récice 
VAngeluf ,  â  genoux  ,  excepré  les  famedis  au  foir  ,  les 
Dimanches  matin  &  à  midi  feulement ,  ôc  le  rems  paf- 
chal.  Mais  Benoît  XIV.  par  fon  Décret  du  lo  Avril  1741. 
veut  que  ceux  qui  fçavcnr  le  Repna  cotli  ignare  le  di- 
fcnt  avec  le  veriet  8c  TOraifon  Deus  cjui  per  refurreBio' 
nem  ,  au  lieu  de  V Angélus.  Il  y  a  trois  cent  jours 
d'Indulgence  pour  ceux  qui  récitent  dévotement  les  Lita- 
nies de  Jefus ,  &  deux  ^cnts  pour  celles  de  la  Sainte 
Vierge.  Il  y  en  a  cent  jours  pour  ceux  qui  fc  faluent  en 
ouelque  langue  que  ce  foit  par  ces  paroles  ;  Laudetur  Je- 
fus Chripus  ,  &  pour  ceux  qui  répondent  ,  in  f<x(ula  ,  ou 
Awên  y  ou  fempt T.  Voyez  fur  les  autres  Indulgences  le 
XII.  Volume  de  ma  grande  Morale^  pag.  465.  ou  la  V, 
de  la  petite^  pag.  7^7.  de  la  dernière  édition. 


Chap.  IV.  Du  ZHe  Paftoral.  15/ 
t)îeii  qu'il  peut  faire,ou  qu'il  peut  fe  procu- 
re». (44}.  Or, far  cçs  principes  qui  paroî- 
tront  un  jourphis  yraii^  qu'ils  ne  par oiffenc 
aujourd'hui  ^pourquoi  rougirois-je  d'ex- 
horcer  un  pieux  Pafteur  à  érablir  dans  fa 
Paroifle ,  ce  que  d'autres  ont  bien  fçû  éta- 
blir dans  de  vaftes  ProVlnccs  ,  oit  plutôt 
dans  l'Allemagne  toute 'entière"? 

Ce  que  je  dîs  des  ïndulgenées ,  je  îe  dis  à 
J>cuprè'sdcctcspîeu(esaff(K;latlons,  <!Jue  la 
piété  a  depuis  long  tctnsctlnfacrées.  Je  fcaîs 
qu'il  s'y  trouve  quelquefois  des  abus  :  mais , 
outre  qu'il  s^en  trouve  auffi  dans  l'ufagè  des 
Sacremens,  il  n,e  feut  pâsrruîn^Mc  fonds,  à 
caufcde's  niittt^fcsracfncs  qtiî  ff'iiiêrcnt 
avec  lesborinês.  Oh  élaguela branché  qui 
dépare  :  on  '  conftève  celles  gui  peuvent 
donner  de  bons"  fruits.  Quel  fûccès  n*a  pas 
la  Confrairie  du  Sàînt  Sacrement ,  fur- tout 
dans  les  lieux  ^  où  tous  ceux  qui  y  font  in(^ 
crîts  paffent ,  chaque  mois,  une  hcurC; de- 
vant ce  EHeu  vraiment  caché  (4*5).  Quels 
biens  n'a  pas' produit^cétte  pieiife  ligue, 
qtfune  infinité  de  gens  de!  tout  ctaf  ,'  ont 
formé  ,  pour  honorer  dans  tous  le^  tem,s 
le  fecré  Cœur  de  Jefus  ?  Combien  de  fer- 
ventes prières  dans  toute  l'Eglife  ,  depuis 
Tinûituiion  du  Rofaire  î  Un  Curé  n'ofçrar 


(  44)  Parcicula  boni  doni  noo  ce  przrereat;»  "^cdl  ^4,- 
r.  14.  . 

(4f }  Verè  tu  es  Deos  abfcondlcuis  ^  Deus  Ifraël  £4va- 
tor.  ijaU  45»  M» 

Gvj 


ij^  Devoirs  diî  CurciM 

fïl  parler  en  faveur  de  cetrc  de  votîon  ^  par* 
ce  qu'il  cÂ  aujauxd'hiu  du  bel  air  de  la  de- 
cficr  ?  A  Dieu  ne  plaifc  ,  que  la  déciÛoA 
d'une  troupe  fuperficielle  ,  &  fouvcnr  im- 
pîe^  fait  jamais  la  régie  de  Ces  jugecnens  i  U 
en  eft  un  qu'il  peu:  portct  à  coup  iûr  > 
c'eft  que  toute  pratique  qui  peut  nous  ucii: 
i  Dieu ,  &  nous  conciliei:  la  protection  des 
SaiâCs^  dûit  crcc  précieufe  aux  yeux  de  la 
Religion.  Mais  ^  quand  on  admet  les  pria: 
cipes  ,  il  faut  en  tirer  les  confcquences. 
Qu'un  vertueux  Pafteur  en  fafle  Teilai^ 
avec  le  tems  il  en  recueillera  les  fruits, 
pourvu  q^iril  ne  fe  rebure  pas  :  car  il  n'y  a 
que  la  patience  qui  enccveloppelc  germe, 
&  qui ,  par  le  moyen  d'une  culture  fré- 
quente ^  les  conduil£  à  matudtc.  Fruclum 
affûrum  inpaikmid^  Luc.  S.  ij.  Ctntu* 
plum  cum  perficudonihus  y  Mattli.  15?,  ip* 
Marc.  10. 30, 

Mais  la  prière  ^  &  une  prière  fervente  ^ 
affidue,  cft,fins  contredit,  le  plus  fur  moyen 
dont  un  zélé  Miniftre  puîfle  fe  fer vir  pour 
fandificr  fon  peuple^  Prêtre  du  Dieu  très- 
haut  y  il  doit,  comme  les  anciens  Lévites  , 
&  beaucoup  plus  qu'eux ,  fe  tenir  entrç  le 
Vcftibule  &  l'Autel  (46)  ^  fufpendre  la  fou- 
dre prête  à  tomber  fur  de  coupables  têtes  -, 
Se  fe  fouvcnir  qiie  Dieu  fe  plaint  amèrc- 

(4^)  Intcrveflîbulum  &  alcare  plorabunt  SaccrJoteJ 
mioidri  Domini ,,  &  diccnt  ;  Parce  Domine,  patcc  To- 
fulo  tuoj,  U^,  loti.  a..  17». 


Chat.  lV\  Du  ZÏU  Fajtoral.  ify 
ment  de  ceux  qui  ne  fe  font  pas  oppofcs 
sutx  éclats  de  fa  colère  (47).  Il  fe  trompe 
beaucoup ,  s'il  aolt  aveic  tout  ùàt  »  quand 
il  a  tonné  contre  les  pécheurs  :  tant  qu'il  eft 
.Pafteur  ,  il  ne  luieft  paspermis  de  dire  avec 
un  Prophète  (48)  :  Nous  avons  voulu  gui' 
tir  Babylonc  ;  .mais  cette  Ville  impure  ^efi 
raidie  contre  nos  charitables  efforts  :  aban-^ 
donnons^la  à  fes  fureurs^  Ceil  toujours  la 
faute  du  pécheur-,  quand  il  ne  Reconvertie 
pas  :  mais  ce  peut  être  auffi  la  faute  de  ceux 
qui  travaillent  à  fa  conveii^on.  Ilcftune 
forte  de  démons  qui  ne  fe  chafle  que  par  le 
jeûne  &  la  prière  (49).  Il  faut  donc  qu'a* 

Îrès  avoir  épuifé  tous  lesfecrets  de  fon  art  i 
i  Miniftre  traite  dans  TOiraifon  avec  ce 
Médecin  tout-puiiTant  9  qui  quelquefois 
rend  la  fante  dès  la  première  invitation  y 
Se  quelqiiefois  diffiérefes  bienfaits  jufqu'au 
moment  où  T Ange  trouble  l'eau  delapifci- 
nc*  11  faut ,  qa'auK  terroes'de  L'Ecriture ,  il 
Atunde  en  attendant  ;  qu"û  clpére  contre 
toute  efpérance  y  qu'il  compte  que  la  priè- 
re du  Jufte,  pourvu  qu'elle  foit  perfévé* 
rante  ,  a  beaucoup  de  pouvoir  auprès  de 
Dieu.  Non;»  le  fils  de  tant  de  larmes  ne  pé^ 

<47)  Non  afccndillit  ex  advcrfo  ,  ncqa^  cppofuiftis 
oiHrum  pro  domo  Ilraël ,  ut  ftaiccis  in  prsdio  in  die  Do» 
mimK   E\ech,  i).  5. 

i4t  )  Curavimus  Ralyylonem  >  &  non  eft  fanata  9  de 
rtlinquamus  eam  ,  êcc.  Jerem.  ^j,  9. 

{ 49  )  Hoc  gf nus  (  diemonioruni  )  non  ejicifùr  niû  pet 
«asioBcm  &  iejunium.  Msiths  17.  ze. 


ij8  Dtvùîrs  d€S  CurisM 

rira  pas:  noavet  Auguftin  ,  il  cfluyemïcs 

pleurs  qu'il  a  fait  couler  j  fa  lumière  fera 
plus  éclatante  ,  que  fcs  ténèbres  n'auronc 
été  profondes  (50};  &la  mcfure  de  la  dou- 
leur qui  a  ferré  le  cœur  du  Minière  ^  fera 
la  mcfurc  de  Tes confolations  (^  * }-  Mais» 
dût-il  ne  cueillir  que  des  ronces  y  il  faut 
que  î  comme  Samuel  ,  il  crie  fans  ccffc 
pour  un  Prince  dcja  réprouvé*  Qui  peur 
Içavoir ,  fi  Dieu  ne  révoqt^era  point  TArrêr 
qu'il  a ponc  contre  lui  (jz)  î  Le  renverfe* 
menr  de  Ninivc  avoit  éiéprédir ,  &  Ninive 
fubfifta- 

Il  reftcroit  peiu-érre  à  dîfcurcrficcr  ef- 
prit  de  prière  &  de  gémiffement  qui  obtient 
tout  du  Ciel ,  eft  bien  commun.  Mais  c*eft 
à  chacun  de  cçujc  qui  font  ch^gés  du  falitt 
des  Peuples  j  à  faire  cet  important  exameiip 
Pour  le  faire  fûrcmenr  5  ils  n'onr  qu'à  fe  de- 
mander à  eux-mêmes,  s'ils  donnent  auranr 
d'heures  à  Dieu  ,  comme  ils  donnent  de 
jours  à  leurs  affaires  remporelles  -,  s'ils  ne 
croient  pas  en  avoir  afïez  fait  ,  quand  ils 
ont  dit  leur  Bréviaire  &  leur  Mciîe  ,  l'un 
&  l'autre  fouvent  avec  très-peu  de  prépa- 
ration ;  s'ils  n'ont  pas  quitté  Tufage  de  la 
méditation  avec  le  Séminaire  ,  &  quelque- 

(To)  Sicuc  tcncbrac  cjus ,  îta  &  lumen  cjus-  Pfalnt»^ 
138.  II. 

(  ^  X  )  Sccundûra  multicudincm  dolorum  rncorum  ia 
cotvlc  meo  ,  confolacioncs  tua  laccificavcrum  animam 
mcam.  Pfalm,  95     19.  , 

(  ji;  Quis  fcic fi  convcrtatur  &  ignofcat.  Joël.  z.  14* 


ChAp.  IV.  Du  Zlle  PaftoraL  1^9 
fois  dans  le  Séminaire  même  \  s'il  leur  arri- 
ve une  fois  par  femaiue  d'entrer  dans  leur 
Eglife,  hors  du  tems,  où  ils  y  font  appelles 
par  des  fondions  nécenkires  \  s'ils  redou- 
blent de  ferveur ,  quand  ils  voyent  les  be-^ 
foins  de  leurs  Paroiifes  redoubler  ;  fi  à  la 
vue  d*un  mauvais  riche  qui  tend  à  fa  fin , 
ils  font  mille  fiois  plus  touchés  du  compte 
qu'il  va  rendre ,  que  du  profit  qui  leur 
reviendra  de  fes  funcralles^  fi...  Je  m'ar- 
rête :  un  plus  long  détail  pourroîtinftruire  ^ 
peut-être  qu'il  n'éifieroit  pas.  Peut-être 
auffi  qu'il  répandroit  fur  une  infinité  de 
bons  Prêtres  des  foupçons ,  qui  ne  doivent 
être  appliqués  qu'avec  précaution  à  ceux- 
tnêmes  qu'on  ne  regarde  pas  comme  des 
IXK)déles  de  régularité. 

J'en  ai  trop  dit  fur  la  première  condition 
du  zélé  y  pour  en  dire  beaucoup  fur  les  deux 
autres.  Je  ne  puis  néanmoins  les  fupprimer 
abfolumenr. 

X.  Ztlum  tuum  informet  fcUntia.  Sit 
circumfpecius.  Le  zèle  doit  être  prudent,  & 
pour  être  tel  9  il  doit  être  éclairé.  L*ignoran^ 
ce  cft  la  mère  de  Terreur  (5  3)  &  Terreur  ne 
fait  tamais  plus  de  ravages  »  que  quand  elle 
eft  fécondée  de  Timage  du  zèle.  Point  de 
zèle  plus  ardent  que  iie  Tétoit  celui  de  la 
Synagogue  du  tems  de  S*  Paul  -,  cet  Apôtre 

(  f  ^  )  Ignorantia  cunâorum  mater  erroruiii.,  fnaximîè 
in  Saccrdocibus  Dei  vicaaJa  eft,  qui  docrndi  oSîciuiA  in 
l»Dpulo  Dei  fufccperunt.  ConciL  Tolet.  VlII. 


t63  Dtvmrs  d^s  CkMi* 

kii  cil  rend  témoignage  (î  4),  MaUqae 

voie  faire  une  ardeur  fans  lumière  î 

quelle  fie effecbvcmem.  Parcourir U 

&  Tonde  »  pour  fc  Èaicc  des  pcofclytcs 

en  eux  des  hamtncs  doublemenc  £cm[ 

de  Tenfcr  (;  5) ,  s'inonder  du  fang  dci 

phêtcs  i  prcEcr  à  1 '«/'►Mt  impur  ces  mil 

folcmncls ,  qui  p.       icnt  IVmpreinw 

doigt  de  Dieu^  faire:  périr  l'Auteur  à 

vie  fur  un  gibet  infâm   (f^JipDurfamtJ 

qu'au  bouc  de  U  te    e,ccux  qui  d 

tr Qîenc  à  i  œil  fa  réfui  cedion  Ôc  fa  gl 

attirer  fur  foi  ceae  p a nitio n'éclatante  1 

l'hilloire  fait  encore  frémir  ^  &  dont 

preuve  fubfilîe  dans  toutes  les  parties  dti 

Divers  ;  voilà  où  fe  terminèrent  fcs  expl 

Un  zèle  aveugle  fera  moins  de  mal 

nos  jours  \  mais  il  peut  en  faire  beau< 

11  donnera  coituTie  des  vérités  coi 

des  erreurs  réprouvées  ;  U  prendra  ptf 

erreur ,  des  vérités  ou  des  opinions  pcriii 

Tes.  Il  traduira  en  novateurs  des  gensqoi^ 

le  î'urent  jamais  :  &  peut  être  qu'à  fofcci 

les  aigrir ,  il  les  rendra  ce  qu'ils  n'éioitf 

pas.  Ne  tirons  point  fur  nos  troupes ,  * 

foit  un  vrai  fçavaut  (y 7),    Ceft  fouTCf 

(T4)  TcAimcDitim  pcihîbco  ïllïï  i]uèJ  zmQUik*^ 

t  tr)  CfTCuiiii marc  U  aridanij  m  bcradi  uûuni  R* 
fclytum  ,  at  ...faciïû  cum  iiliLim  gchcnnjt  duplo  ^ 
ftif.  Maish^   z^.    if. 

<  î6)  Aucorem  vitz  fnccrfcciftii.  ^B.  j-,  ij.* 
CT7  )  Le  &u  P.  Jofepbde  Tournemioe».  morrc! 


Chap.  IV.  ÎJu  ZiU  Pajloral.  \6t 
•^rdre  beaucoup  que  de  perdre  u»  feul 
iommc. 

Le  zèle  fans  lumière  fera  encore  plus  de 
nal  dans  la  conduire  ,  qu'en  toute  autre 
Badère.  Il  n'aura  qu'une  régie  pour  rous 
59  pécheurs  :  &  cette  régie  ,  trop  douce 
K>ur  les  uns ,.  fera  trop  rigoureufe  pour  les 
«très.  11  n'aura  qu'une  voie  pour  tous  les 
'odes  i  &  cette  voie  ne  fera  pas  toujours 
:clle  du  S.  Efprit ,  qui  fouffle  comme  il 
"^eur ,.  &  divife  fes  dons  félon  qu'il  le  juge 
L  propos  (si)^  Il  dégoûtera  un  pénitent  en- 
:ore  tout  brifé  de  fes  chûtes  ,  en  lui  pré- 
itnrant  la  vertu  fous  ces  traits  rigides ,  qui 
rn  donnent  de  l'averfion.  Pharificn ,  ou 
rop  exaâ  à  fuivre  les  maximes  des  Phari- 
iens  >  il  liera  fur  des  épaules  encore  foible^ 
les  &rdeaux,  qu'un  homme  vigoureux  au- 
roic  peine  à  porter,  6c  que  lui-même  ne 
fDUcheroit  pas  du  bout  du  doigt  (59}.  Il 
Salloic  d'abord  (aire  des  hommes  9  puis  des 
pénicens  :  il  ne  fera ,  ni  Pun  ni  l'autre  »  par- 
ce qu'il  a  trop  tôt  voulu  faire  des  parfaits 
du  premier  ordre.  Souvent  H  apprendra  dès 
le  premier  jour  ,  en  fait  d'empechemens 
idu  mariage ,  ce  qu'il  ne  fiilloit  apprendre 
qu'avec  de  très  grandes  précautions  v  quel« 

(fS)  SpiHrnc  ubi  Tulr  fpînr  »  Joéot,  ).  8.  DÎTÎfîoiiet 
^acJarifm  Aine.  /.  C^rinth,  i  &•  4. 

iSf)  Alliganr  onera  gravia  &  imporrabilia ,  &  impo* 
Bunc  in  humerot  horoiauin  \  digiro  auieiii  Aïo  noluiic  cjk 
BBOvere.  Mauh^  i5>  4* 


ïfii  Dcvom  dti  Curis, 

qiiefob  mcmc  ce  qu1I  faitoît  n'apprendre 

jamais. 

Je  mêle,  prefque  fans  m'en  apperccvoir  ^ 
le  dcfaiK  de  prudence  au  déf:iur  de  Jamîère. 
C'eil  qu*im  zèle  qui  n*cft  pas  éclairé  ne 
peut  gucres  être  prudent.  11  court  à  pas 
prccJplECs,  fans  connoîtreks  moyens  qui 
conduifcnt  au  terme»  Dès-lors,  plus  il  eft 
vif,  plus  il  a  tout  ce  qu'il  f^urpour  gâteries 
lîieiUcurcs  affaires*  11  divife  les  efpriis  ,  il 
aigrit  les  cœurs  ,  il  îndifpofe  ceux  qui 
étoienr  à  lui  ^  il  aliène  ceux  qui  n*cf  oiem 
qu*indtfféteris  »  il  rend  furieux  cenx  qu'on 
pouvoic  encore  adoucir.  Il  voulok  tout  fai* 
rc  ,  il  échoue*  par-tout.  Il  fc  rend  fufped 
pour  raveuir;  &  telle  propofition,  quiau- 
roit  eu  cous  les  futïragc^ ,  ù  elle  fût  venue 
d'un  autre  ^  n'en  a  pas  un  feul  ,  parce 
qu'elle  vient  de  lui,  -^  .  r.  , .  -  * 

Le  zèle  que  conduit  la  lumière  &  que  la 
prudence  dirige ,  agit  bien  différemment. 
Son  plan  général  efl:  de  gagner  fon  trou- 
peau à  J.  C.  Mais  il  fçait  avec  S.  Paul , 
que  pour  en  venir  là,  il  faut  fe  faire  tout  à 
tous  (60}.  C'eften  conféquence  de  cette 
maxime  fi  fage  &  fi  étendue  ,  qu'il  étudie 
les  efptits ,  qu'il  tâche  de  faifir  les  caraékè- 
res  ,  qu'il  démêle  un  cœur  intimement  Vi- 
cieux ,  de  celui  qui  n'eft  que  foible ,  qu'il 

('îo)  Omnibus  orania  fadlus  fum ,  ut  omncs  faccrcm 
falvos.  I.  Corintfi,  ^.  ii. 


Chap.  IV.  Du  ZUe  Paftoral.  lé) 
reçoit  tout  le  monde  avec  ces  manières  af- 
hblcs  f  qui  gagnèrent  le  Chablais  au  faint 
Evéque  de  Genève  \  qu'à  Texemple  de  T A- 
pôtre  des  Indes ,  il  ferme  quelquefois  les 
yeux  fur  des  fcandales ,  que  la  douceur  & 
la  confiance  pourront  enfuite  corriger  ; 
qu'il  donne  les  avis  comme  on  donne  les 
médecines ,  jamais  pendant  Tardeur  de  la 
fièvre ,  quand  on  peut  différer  ;  ôc  qu'il 
emmielle  fi  bien  les  bords  de  la  coupe  y 
qu'on  prend  le  remède  tout  entier ,  fans  en 
fenrir  Tamenume. 

Rien  peut-être  de  plus  beau,deplustoup- 
chant  en  ce  genre  »  que  ce  que  firent  dans 
ces  occafions  critiques ,  Nathan ,  à  Tcgard 
de  David,  &  faint  Ambrolfe ,  ï  l'égard  de 
»Théodofe,  C^s  deux  Princes  avoient  pé- 
ché s  Se  leur  crime  étoit  revêtu  de  ces  odieu- 
fes  circonftances ,  qui  rendent  le  mal  plus 
éaorme  devant  Dieu.  Tous  deux  ayoient 
été  comblés  de  grâces.  Tous  deux  avoient 
été  placés  fur  le  Trône  par  des  miracles 
différens.  Tous  deux ,  à  l'ombre  de  la  droi- 
te duTout-Puiflant,étoientla  terreur  de 
leurs  ennemis  j  &  jufqu'au  moment  de  leur 
chute ,  ils  avoient  été  les  délices  d'un  Peu- 
ple nombreux.  Tous  deux  mérîtoient  donc 
de  jufles  reproches  :  mais  ils  étoient  tous 
deux  dans  ce  rang  fuprême ,  où  en  frappant 
le  crime,  il  faut  avoir  des  égards  pour  Ib 
criminel. 

Le  Prophète  étoit  trop  fage ,  pour  ne  le 
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pasfenciT.  Il  i'y  prend  avec  [oarc  Tadreffe 
d'une  prudence  éclairée*  11  ne  débute  point 
par  dire  à  David  >  qu'il  eft  un  malheureux, 
un  infarac  adultère.  Vous  diriez  qu*il  ne 
penfe  pas  à  lui  j  &  que  c*cft  le  péché  d'un 
autre  qu'il  peiiit  à  fes  yeux.  Seigneur^  lui 
dit- il  (6i)  ^  il  y  avok  dans  une  Villt  deux 
hommes,  dont tun ètoti rkke  ^  &  avoit  un 
grand  nomârt  de  bnhis  &  de  bœufs  :  Samrt 
eioh pauvre  ^  &  n'avmtpQur  tout  bien  q^u~ 
ne  petite  brebis  ,  gu  il  avait  a£hi£ie&  nour- 
rie :  elle  avoii  crû  avec  fes  enfans  ^  en  maiZ" 
géant  de  fin  pain  ^  buvant  de  fa  coupe  ,  & 
dormant  fur  fin  fiin  ^  &  il  la  chérijfoit 
comme  fa  jilU,  ï/n  étranger  tfi  venu  voir  cet  • 
homme  riche  ^  mûis  celui  ci  ,  pour  lulfairt 
feflin  ,  n*a  touché  ni  à  fis  brebhs ,  ni:  a  fis 
^bœufi-i  il  a  pris  la  brebis  de  ce  pauvre  hon^ 
me  s  &  Ta  dannée  à  manger  afin  hou.      " 
Ùc(ï  ici  que  David  fe  livre  à  Tindigna^ 
lion  ,  &  qu'il  porte  contre  un  coupable 
imaginaire  un  jugement  de  mort,  qurnc 
tomboit  que  fur  lui.  Mais  c'eft  ici  en  mê- 
me-tems  que  le  Prophète  le  rappelle  à  lur- 
même ,  &  que  fans  lui  donner  le  loifîr 
de  refpirer ,  il  porte  le  dernier  coup,  donc 
il  a  encore  foin  de  tempérer  la  rigueur. 
(Teflvous ,  Prince  y  cefi  vous  ,  pourfuit  il , 
qui  êtes  ce  riche  coupable,  f^oiei  ce  que  vous 
dit  Dieu:  Je  vous  ai  facré  Roi  d^IfracL 

U I  )  n.  Rcgym  ,  cap.  j z.  i  v.  i-  ad.-  i  j. 


Chap.  IV.  Du  Zïlt  Pajloral.  i(Jj 
Je  n^ous  ai  délivré  de  la  main  de  SauL  Je 
vous  ai  livré  la  maifon  de  votre  maître  & 
celle  de  Juda  :  Etji  cela  vous  paroit  trof 
peu  de  chofc  ,  je  fuis  prêt  à  faire  beaucoup 
davantage.  Pourquoi  donc  ave^vous  mépris 
fi  ma  loi  ^jufqiià  commettre  le  mal  devant 
mes  yeux  ?  Vous  ave^  enlevé  à  U rie  fa  fem^ 
me  pour  en  faire  la  vôtre  :  lui-même  vous 
tave[  fait  périr  par  tépée  des  enfans  iAm^- 
mon.  Le  mépris ,  que  vous  aveifut  de  moi  , 
ne  refterapas  impuni ,  &c. 

Une  réprimande  fi  bien  entendue^fi  mé- 
nagée ,  eut  tout  l'efifet  qu'elle  dévoie  avoir. 
Frapi^^e  l'horreur  de  lui-même  ,  ébranlé 
fufqirau  fond  des  moelles ,  David  pronon* 
ça  ce  fameux  Peccaviy  que  tous  lesHécles 
ont  confacré ,  &  donc  tant  d'Impies  abufenc 
encore  tous  les  jours.  Le  cri  de  fa  douleur 
monta  au  Ciel ,  qui  ne  s'y  méprend  point  : 
&  s'il  n'obtint  fa  grâce  qu'à  des  conditions 
bien  dures,  il  fut  au  moins  afluré  de  l'avoir 
obtenue  :  Un  zèle  amer  auroit  tout  perdu  : 
Un  zèle  animé  par  la  tendrefle ,  réglé  par  U 
prudence ,  fauva  tout. 

Tel  fut  celui  qui  dirigea  S.  Ambroife 
dans  la  plus  trlfte  6c  la  plus  délicate  con- 
jonâure  où  il  fe  foit  jamais  trouvé.  Théo- 
dofe  ,  qui ,  à  d'éminentes  vertus ,  joîgnoît , 
comme  la  plupart  même  des  bons  Princes , 
le  défaut  d'une  dangéreufe  confiance  en 
ceux  qu'il  croyoît  fcs  amis,  &  qui,  en  anîr 
maat  les  paiTions ,  ceuvroient  Içs  leurs  fous 
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ks  carences  du  bien  public  (61)  ^  s'ctoîti 
pai  coiifdlde  quelques-uns  dcresprln- 
cio^  t  Of&cicis  j  déierminé  à  châtier 
1  Lloiiique  j  qui  3  dans  une  cmocioa  po- 
19  e,  âvotc  fait  pciif  Buchéric  ,  que  le 
:  en  avoït  fait  Gouverneur*  Lcdefiein 
rer  cette  ville  infortunée  aux  gens  de 
: ,  fut  tenu  fccret  ;  &  Ton  ne  craignit 
1  iC  ciime  que  l'on  a  doit  faire,  ûnon  que 
1  nt  Archevêque  de  Milan  en  fût  infor- 
me<  L'exécution  en  fat  telle  qu'on  Tavoir  dû 
pré voi r,Tour  ce  qui  fe  pré fenta  aux  yeux  du 
îbtdat  échauffé  au  meurt  ce ,  fut  paffé  au  ûl 
de  répéc,  fans  diftiiidiaa  d'âge  >  dç  f^e  & 
de  qualité.  Les  innocens  périrent  avec  les 
coupables.  Des  étrangers  qui  n'avoicnt  au- 
cune part  dans  la  faute  >  fe  trouvèrent  en- 
veloppés dans  la  punition-  Un  perc^  qui 
ne  put  affez-tôr  gagner  fur  fa  rcndrefle  de 
facrifier  un  de  fcs  fils  pour  fauver  Tautre , 
les  vit  tous  deux  maflacrés  devant  lui.  La 
ville  fut  abandonnée  au  glaive  pendant  crois 
heures,  &  ily  périt  environ  fept  mille  per- 
fonnes.  Tour  l'Orient  eut  horreur  d'une  fi 
cruelle  expédition.  Les  Evêques ,  qui  s'é- 
toient  affemblés  à  Milan  en  Concile ,  ladé- 
teftèrent  hautement  ;  &  blâmèrent  celui 
qui  en  éroit  rAuteur. 

Ce  fut  alors  que  S.  Ambroîfe  écrivit  à 

(^1)  Voyez  riiiftoire  de  cet  Empereur,  par  M.  Flé- 
chier,  liv.  4.  pag.  4^^ .  fous  l'année  5^0.  Nous  fuivrous 
ici  ce  fameux  £crivam» 


Chap.  IV.  Du  Zèle  Pàjloral.  i6j 
Théodofe  cette  fameufe  lettre  ,  dont  les 
Pafleurs  ne  peuveiu  trop  prendre  refprit  : 
p^ce  que  quoiqu'ils  n'ayent  pas  fouvcnc 
<tes  meurtres  à  reprocher  y  ils  ont  fouvenc 
des  réprimandes  à  faire  ;  Se  qu'elles  ne 
demandent  jamais  plus  de  ménagement  ^ 
que  quand  on  les  fait  pour  des  caufes ,  qui , 
^quoique  graves  devant  Dieu  ,  ne  font  pas 
criantes  devant  les  hommes.  . 

Le  Saint  Archevêque  lui  dit  (^3)  :  Que 
quoiqu'il  ait  dans  le  cœur  toute  la  rcconnoif- 
fance  qiûil  doit  avoir  des  témoignages  dejon 
apiitié  &  des  grâces  qu'il  a  reçues  de  lui  ,  il 
ner^entplus  la  mime  joie  qiiilaurou  au- 
trefois eÛ£  dejbn  arrivée.  Quil  aime  mieux 
lui  donner  letems  défaire  des  réflexions  fur 
fa  conduite  y  que  de  Cimportuner par  fes  cor- 
rpSions précipitées  ;  QiCillereconnoit pour 
un  grartd  Prince  ,  craignant  Dieu ,  i^lépour 
^  foi  9  plein  de  bonnes  intentions  ;  mais 
prompt  defon  naturel  ,  &  fufieptible  des 
tjinprtffions  qu'on  lui  donne  j  foit  pourjt 
pardon  ^  foit  pour  la  vengeance. 
.  *f  Après  avoir  ainû  Ait  le  portrait  de 
>>  l'Empereur  à  rEmpMÉur  même ,  il  vient  à 
>#  l'affaire  de  Theiralonique,&  luirepré- 
«f  fente ,  que  c*cft  une  manière  de  punition 
^  inouïe  -,  Que  ion  c|âme  ç&  d'autant  plu» 
99  énorme  ,  qu'on  lui  en  avoir  fait  voir  la 
9$  grandeur  aVant  qu'il  le  comtnît  \  Que  les 

{ ^3  }  Idem  ibid.  pag.  48^.  0c  feq. 
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i  ^.qucs  affemblcs  en  avoicnt  gérai  ^  Sc 
«  avoicnt  jugé  néccflTake  qu'il  ft  réconci-  i 
jt  liic  avec  Dieu ,  avant  que  d'crrc  reçu  à  la  y  \ 
«  participation  des  Tacrés  Myftcrcs  ;  Qu*il 
n  falloir  expier  Ton  péché  par  les  larmes  j  ëc 
if  n'avoir  pas  honte  de  faire  ce  que  David 
j»  avoit  fait ,  lui  qui  étoîtuii  grand  Roi»  de 
«  qui  Jefus-Chrift  croît  defcendu  félon  U 
»  chair  j  Se  qui  n'ctoic  coupable  que  de  la 
»  mort  d'un  feul  innocent  ;  Qu'il  ne  lui  dît 
«  pas  CCS  chofes  pour  le  confondre ,  mais 
»  pour  Texciter  à  fc  rcconnokrc  ^  Se  às'hu- 
wmilier  devant  Diçu^  Que  tout  homme  » 
1*  quelque  grand  qu^il  foic>  cil  fujct  i  man- 
j»  qucr  ;  Qu'il  lui  confeille  comme  ami ,  & 
»  qu*il  Tcxhorte  &  l'avertit  comme  fou 
»  Évcque ,  de  réparer  fa  faute  ;  Que  ce  fc- 
»  roit  une  chofe  déplorable ,  fi  un  Prince , 
"  qui  avoit  donné  de  fi  grands  exemples 
VI  de  piété  &  de  clémence  ,  dcmeuroit  cn- 
»  durci  v&  fi  après  avoir  pardonné  à  tant  de 
»•  criminels,  ilfaifoit  difficulté  de  fe  rcpcn- 
»tir  d'avoir  fait  mourir  tant  d'innocens; 
»,Quc  quelques  grandes  qualités  qu'il  eût 
»  pour  régner ,  &  quelques  batailles  qu'il 
wcût  gagnées,  il  avoit  été  plus  eftimablc 
»  par  fa  piété  que  par  fes  vidoircs  -,  mais 
»  qu'il  vcnoit  de  perdre  par  une  feule  ac- 
w  tion  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  tant 
w  d'autrcs...Qu'au  reftc  il  lui  écrit  ceci  de  fa 
w  main  ,  afin  qu'il  y  fafic  réflexion  en  fon 
»*  particulier  j  Qu'il  aimeroit  bien  mieux 

».  gagner 


ChAp.  IV.  Du  ZtU  Pafloral.  itfj 
»  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  Empc- 
9  reur  par  une  honnête  complaifance ,  que 
»  de  lui  faire  de  la  peine  par  de  rudes  avet- 
M  tiflemens  ;  mais  que  lorfqu'il  s'agit  de  la 
u  caufe  de  Dieu ,  il  bxxt  facrifier  fon  incU-* 
«  nation  à  fon  devoir. 

M  Enfin  il  l'exhorte  à  accufer  &  à  con- 
n  damner  lui  même  fon  péché  \  Se  finie 
n  par  ces  paroles  pleines  d'une  tendrefli» 
»  de  Père  :  Plût^à-Dicu  ,  Stigncur  ,  que 
j'euffe  piutôtcru  mon  propre  infèinS  ,  que, 
rexpéritnu  que  pavois  de  votre  bonté!  Mais 
lorjqiujt  me  rappellois  que  je  vous  avois  vu 
fifouvent pardonner ,  &  revenir  de  votre  co^ 
1ère ,  ;* ai  trop  compte  fur  votre  ancienne  cou- 
eume.  f^ous  avez  été  prévenu^  6c  je  n*aipoiru 
impéché  ce  que  je  deyais  craindre  ^  &  ceqiCU 
ru  m'était  prefyue  pas  pojpble  de  prévoir. 
-Oieufçait  la  tendrejfe  que  j'ai  pour  vous ,  & 
tardiiuravec  laqueueje  lui  demande  votre  Jk- 
bt$^  Si  veus  êtes  perjuadé  que  je  vous  dis  la 
Hférieé  ^fuive[  les  avis  que  je  vous  donne  ;Ji' 
non,  excufii  mon  {è/e,  &  ne  trouve^  pas 
mauvais  que  je  veuille  pliuôt  plaire  à  Dieu 
qtia  votis. 

Une  Lettre  fi  fage ,  &  plus  iàge  qu'elle 
n'étoit  libre  ,  produifit  l'effet  que  tout  TU- 
fiivers  a  fçû ,  &  dont  il  a  tenu  un  fi  grand 
compte  à  Théodofe ,  qu'il  paroit  pour  le 
moins  auifi  admirable ,  quand  il  fait  une 
pénitence  publique  à  la  voix  de  Saint  Am- 
Dtoife  y  que  Salin  Ambroife  >  quand  il  lui 

ri 
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p  r  de  la  faire*  félon  les  régies  qui 
s'oDier voient  alors  dans  r£gUfc.  Or  il  iBc 
fcmble  qii*un  Curé  peut  êc  doit  la  prendre 
pour  mociele  dans  les  avis  que  fon  Minif- 
tère  l'oblige  quelquefois  de  donner  aux 
Grands  du  Oécle.  Rarement  11  aurai  traiter 
avec  les  Souverains  ^  Ôc  dcû.  un  mal  ;  parce 
que  d*ordiïiaire  ils  fonc  moins  fiers  que  ces 
hommes  fouvetic  affez  nouveaux  ,  qui  ne 
parlent  que  de  leur  condition  ou  de  leurs 
alliances*  Mais  enfin  puifque  leurs  plaies 
ne  peuvent  fe  traiter  qu'avec  un  appareil 
refpe<ftueuïc ,  pourquoi  ne  fe  plier  pas  à 
leur  goâr>  Pourquoi  ruiner  le  fonds  par  un 
défaut  de  formalité  ï  Tout  Chrérten  niécitc 
des  égards ,  par  cela  fcul  qu'il  etî  îimagc 
de  Dieu  ,  êc  la  conquête  du  fang  de  fon 
Fils.  Il  y  a ,  dans  tous  les  Oi  drcs ,  des  Pat 
tenrs  de  bonne  maifon  ^  &  pîufieurs  d'une 
naiffance  diftinguée  :  quel  malheur  y  s'ilsfe 
croyoient  en  droit  de  parler  un  langage 
haut  &  fier,  parce  qu'ils  portent  un  beau 
nom  ?  En  feroit  il  moins  vrai  qu^un  de 
leurs  Frères  infirmes ,  pour  qui  Jefus-Chrift 
avoit  donné  fon  fang ,  eft  mort  par  leur 
faute  (6  j)? 

La  langueur  des  tems  me  difpcnfe  pref- 
que  d  ajoûier  qu'un  Curé  doit  dans  Texer- 
cicede  fon  zèle  être  auffi  di  fer  et  par  rap- 
port à  lui  même ,  que  par  rapport  au  pro- 

{6z  )  Peribir  infirmus  in  nû  fctentiâ  frarer  ,   propter 
quem  Chriftus  raortaus  cft.  j*  Cor.  8.  1 1 . 


Chap.  IV.  Du  Z^U  Pafioral.  171 
chaîn,  La  jeuneffe  vive ,  ardente  ,  entre- 
prend fouvent  au-delà  de  fes  forces.  On 
pourroit  encore  dire  à  un  certain  nombre 
de  Minières  ,  comme  Jethro  le  die  à 
Moiïe,  qu'ils  fe  confumenc  en  pure  perte  » 
&  qu'ils  veulent  plus  faire  qu'ils  ne  peu- 
vent (64).  Le  démon  qui  preHent  ce  qu'ils 
tenteront  un  jour  contre  lui  y  les  épulfe 
par  leur  propre  aâivité.  L'amour  propre 
fe  met  de  la  partie  :  une  gloire  qu'on  ne 
partage  avec  perfonne»  offre  quelque  chofc 
de  plus  flatteur.  On  fait  feul  fes  projets,  on 
veut  les  exécuter  feul.  On  tombe  en  peu 
d'années  ^  &  on  n'a  pas  toujours  la  confo- 
larion  de  fe  pouvoir  dire  ,  qu'on  n'a  eu  en 
vue  que  les  intérêts  de  Dieu.  Perfonne  n'a 
dans  les  derniers  rems  fait  plus  de  bien  que 
S.  Vincent  de  Paul  ;  lui  dont  la  vertueufc 
Mademoifelle  de  Lamoignon  repéra  fou- 
vent  y  qu*U  en  avoit  autant  fait  que  vingt 
autres  Saints  :  perfonne  n'a  jamais  fait  le 
bien  avec  autant  d'ordre  »  de  régie  ,  de 
tranquillité.  Que  fa  devife  pratique  foit 
celle  d'un  bon  Paftcur  :  Hctreditas  adquap 
Jcflinatur  in  principio  y  in  noviffimo  bine- 
Jiclione  carebit  (6  j).  Sans  courir,  on  va  loin, 
<}uand  on  marche  toqjours.  Mais  ,  &  |e 
J'aidéja  infinué,  ces  avis  ne  font  pas  biçp 

(^4)  Seule o  U bore  confumerts...  ulcri  vires  tu4s  cA 
negoriam  ;  folus  iftud  non  poceris  rultinere.  Extd.  li. 
-v.  eod, 

i6f)  Piovetb.  10.  V*  tx . 

Hij 
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i  rcs  dans  un  rems  comme  le  tiucrc ,' 

oïl ,  lelon  rexpreifion  de  S.  Bernard  ,  bien 
des  gens  cnr  plas  bcfain  d'éperon  ,  que 
d'un  ftcin  qui  tempère  leur  marche.  Ce  fera 
en  grande  partie  pour  eux  qu'on  va  expli- 
quer là.  dernière  coudidon  ^  donc  le  fainc 
Codeur  veut  qu€  le  zèle  foit  accompagne, 

XIp  Zdum  tuumfirma  confiamia.,.  SU 
invi3iiSw  Le  vrai  zeie  a  deux  ob/lacles  k 
ifurmonter  :  Vamour  du  propre  intcrf  c ,  la 
crainte  du  danger*  \\  triorpphe  du  premier, 
en  fe  propofant  de  ne  travailler  que  pour 
Dieu,  Il  niomphedu  fécond,  eu  fc  perfua- 
dan[  bien  qu'on  ne  travaille  foiidement 
pour  Dieu  >  que  quand  on  combat  jufqu'à 
la  Hm 

Pour  fe  roîdir  contre  l'amour  du  propre 
intérêt,  un  Payeur  n'a  qu'à  fc  demander  ce 

311'on  penfc  dans  le  monde  de  ces  hommes 
e  chair  &  de  fang  ,  dont  j'ai  pailc  plus 
haut  \  de  ces  Miniitres  ,  qui  ,  pour  avoir 
les  grandes  &  petirçs  entrées  dans  certaines 
maifons  ,  dérangent  l'Office. public  ,  ou 
même  le  précipitent  au  gré  d'une  famille  , 
qui  n'a  point,  ou  qui  n'a  que  très-peu  de 
religion  \  de  ces  Confeffeurs  qui ,  pour  fe 
ménager  ,  ou  ménager  à  leurs  parcns  une 
proteftion  puiflante ,  paffent  dans  le  Tri- 
buiwl  la  moleffe  ,  les  parures  indécentes , 
Ja détraélion  continuelle,  ^  peut-être  1^ 
calomnie  ;  de  ces  Prédicateurs  qui  n'an.- 
nonccnt  TEvangile  que  pour  s'annoncçr 


ChAp.  IV.  Du  Zeh  Pajloral.  17^ 
eux-mêmes  i  qui  ne  font  valoir  leurs  ta- 
Icns ,  que  pour  s'ouvrir  la  porte  des  di- 
gnités ^  &  qui  peut-être  feroient  moins  fa« 
,  tisfaits ,  fi  on  vcnoit  leur  dire  qu'ils  ottt 
fauve  une  ame,  qu'ils  ne  le  font ,  lorfqu'on 
leur  apprend  que  vingt  équipages  aflîégenc 
la  porte  de  leur  Eglife.  Mais  quand  le  mon- 
de s'y  méprendroit  ,  Toreille  jaloufc  qui 
entend  tout  (GG)  s'y  trompcra-t-elle?Non, 
leur  jugement  eft  déjà  porté  ;  ils  ont  reçu 
leur  récompenfe  -,  &  leur  récompenfe  e(l 
auflî  vaine ,  qu'ils  l'ont  eux-mêmes  été  : 
Fam  vanam ,  dit  S.  Auguftin. 

Le  zèle  chrétien  garantira  un  bon  Curé 
de  tous  ces  écueils.  11  l'afFermira  contte  ces 
attaques  d'autant  plus  da^ngéreufcs^  qu'elles 
reviennent  fans  ceflc ,  &  prefque  tous  les 
jours  fous  de  féduifantes  images.  Il  cher- 
chera la  gloire  de  celui  qui  Ta  mis  en  eni- 
vre ,  &  il  n'en  cherchera  point  d'autre.  Il 
ne  découvrira  en  foi  qu'une  main  qui  peut 
planter  ^  arrofer  tout  au  plus  \  mais  donttè 
travail  demeurera  infructueux,  fi  ime  autre 
main  inSnlnient  fupérieure  ne  donne  l'ac-* 
croisement  (^7).      . 

Il  eft  encore  un  genre  de  défintérefie^ 
ment,  celui  d'une  rendre  &  intime  con- 
fiance que  le  vrai  zèle  produira  dans  un 
bon  Pafteur.  Nous  en  parlerons  dans  la 
fuite.  Difons  ici  que  l'efprit  de  zèle  rend 

{€€    Aiiris  zeliauHir  omnia.  Sa^,  i.  v.  10. 

<«7;  Egoplamavi,  ApoIIo  rigavk ,  «f^  T.  Corrj.tf. 
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ceux  qoî  en  font  dévorés  plus  forts  qne 
là  mort  même  ^  plus  inflexibles  qae  Tcn- 
fer  (^8).  S,  Paul  en  Au  une  preuve  qu'un 
million  de  Mairyrs  &  de  ConfefTeurs  ont 
rerricée*  Je  fuis  fur  j  difoit  chacun  d'euï 
avec  ce  grand  Apôcre ,  qa'il  n'y  a  ni  dan- 
gers préfens ,  ni  dangers  futurs ,  ni  Puil^ 
fances  fpirituelksj  niPuHrafices  tcrreftrcs^ 
ni  élévations,  ni  abaifTemcns^  ni  vie,  ni 
mort ,  qui  puiffent  me  féparer  de  l'amour 
de  Jcfus-Chrift  {69),  Et  que  peuvent  donc 
nie  faire  le^  hommes?  me  reléguer  au  bout 
du  monde  ?  Eh  I  ne  fçaventnls  pas  qut 
toute  terre  eft  la  Patrie  d'un  Chrétien  ,  ou 
plutôt  fou  exil.  Abréger  ma  vie  de  quel- 
ques |Durs?  Eh  !  ignorent'ils  que  fi  j*aî 
afpprîs  de  mon  Maître  à  refpeder  ceux  qui 
font  armés  du  glaive  ,  j'ai  en  même-rems 
^pris  de  Utj  i  ne  craindre  pas  ceux  qui 
apièi  avoir  fi  it  mourir  !c  corps,  n'ont  plus 
rien  à  faire  ?  Feux  ,  croix ,  bêtes  furicufcs, 
tôurmens  de  l'enfer ,  fondez  fur  moi.  Que 
mes  os  foient  brifés ,  mes  membres  écanc- 
lés  ,  mon  corps  broyé  :  tout  m'eft  bon  , 
pourvu  queje  jouifle  de  Jefus-Chrift,  mon 
Sauveur  Se  mon  Dieu  (70). 

(  6%  )  Fortis  e(l  uc  mors  dileâio  ,  dura  (icuc  infernus 
semulàtio.   Cantk,  H.  6, 

(  ^9  )  Cerius  fum  quia  ncque  mors  ,  ncquc  vira  ,  ncque 
Ang'ili ,  neqiie  piincipatus  ,  neque  virtutcs  ,  ncque  inf- 
tancia  ,  neque  futura.  .  ncque  creatura  alla  poterie  no* 
fcparare  â  carirarc  Dei ,  &c,  Rom.  «1.58. 

(  70)  Iguis  i  aux  ,  befliz  «  confradio  oflium  ,  mem- 


Chap.  IV.  Du  Z'Utr  Pafloral.  17; 
Ces  magnifiques  fencimens  coûtent  à  la 
nature,  mais  ils  font  aifcs  à  la  grâce.  Xa- 
vier en  fut  rempli  pendant  tout  le  cours 
de  (on  Apoftolar ,  mais  fur-touc  quand  H 
jkt  prcc  de  paflêr  dans  l'ifle  du  More  (7  O* 
On  mit  tout  en  uAge  pour  le  détourner 
de  fon  entr^prife^  Oh  lui  dit  que  ce  pays 
étoic  également  aSreux  &  (lérile  ,  maudit 
en  quelque  forte  par  la  nature  ,  plus  pro^ 
pte  à  des  bêtes  qu'ides  hommes  :  que  les 
montagnes  y  vomiflbient  des  tourbillons 
de  (taK  6i  de  cendres  *,  que  les  Habitansy 
*pauflbieRt  la  barbarie  jufqu'à  s'empoifM^ 
Rer  lesun^ld^autres;  qu'ils  fe  neurrUToient 
dechaît?  humaJDe  ;  que  les  enfans  faifoient 
mourir  leurs  vieux  Pères  pour  en  régaler 
teursamis.  A  tout  cela  que  répondoit  ïc 
Êént  Miffiomiaire  ?  ce  que  doit  répondre 
.ifrde^Gasfembl^blesunzèlé'Pa/teurv  que 
-tes  Marchands  Pi^rtugals  n'étoient  point 
effrayés  de  ces  daneers,. quand  il  s^agiflbk 
d^àlJer  ebencbcf  de-ror  &  des^  perles-,  qu'on 
ne  devenok  timide ,  que  lorf^lt  eft  qucf- 
•f  ion  de  s'expofer  pow  la^  gloire  de  Dieu  ^ 
que  les  Guerriers  font  cous- les  jours  quel^ 
^eishofe  de  plus ,  à  ta  roir  du  Prince  » 
qui  ne  peut  leur  donner  que  des  couronnes 
corruptibles  j  au  lieu  que.  ccdlè  qui  ett  at- 

brorum  divifio  ,  &  cocius  corpoiris  côntrjcio,  £f  cota  ror« 
'menra  diaboli  in   me  venianc  :  taoïcuai  Cbriftp  fru^r* 
Ir,  Ignatitts  EpijL  ad  Romanes. 
(  71 }  Vie  de  S.  François  Xavier,  tom.  t  pâg.  30  j.  ' 
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tachée  au  zèle  Sacerdutal  y  ne  pafltra  ja- 
mais [ji). 

Uïi  Ciiré  nourri  de  ces  maximes  ne  fe 
rebutera  |amansdans  les  pénibles  fondions 
de  Ton  MimJlère.  Il  ne  cédera ,  ni  à  la  du^ 
reré  d\en  Peuple  intraitable  ^  ni  à  la  pcr- 
fécuiion  de  quelque  nouvelle  Jczibel  ^  ni 
à  la  doulear  de  voir  Tes  plus  fages  tnftruo 
tions  méprifées,  Ilcft  viai  que  ce  dernier 
coup  cLt  fcnliblc ,  &  que  Jcrcmie  en  fut 
preique  abaau.  Mais  il  revint  bientôc  à  des 
fentimens  plus  dignes  du  dcfir  quUl  avok 
dt  fauver  Tes  frères.  Sa  chanté  ne  lui  pcr-* 
mit  pas  de  fuivrc  le  deflein  qu*il  avok 
conçu  de  garder  le  filence  :  elle  s'enilamma 
à  la  vue  des  fcandales  ^  comme  un  feu  qui 
gcné  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  force, 
renverfe  tout  pour  £c  faire  un  paiTage^ 
Fa3us  ifi  in  corde  méo  quafiignis  txefîuans^ 
ciûuâuj^ue  in  ojfibus  mus ,  &  dcftd  ,  ftîTt 
non  fuflintns  (7^), 

XII,  -Après  tout,  le  zèle  qui  n'eft  pas 
payé  dans  ce  monde  ,  eft  très-fûrement 
récompenfé  dans  l'autre.  Curam  exigeris  , 
non  curationtm  (74).  Le  Médecin  eft  chargé 
de  voir  fon  malade  :  il  n'eft  pas  chargé  de 

(71)  £c  illi  quidem  ur  corruptibilem  coronam  acd« 
piant ,  no^aurcm  incorrurram.  L  Corinth,  9.  if . 

(75  )  £c  dixi  :  Non  ...  loquar  ulcrâ ,  &  faftus  e(l,  ut 
ftiprà,  Jcrcm.  2.0.  9. 

(  74  )  Noli  diffiJere  ,  curarn  exigeris ,  tcc  Sic  Pauliis 
loquitur  :  Plus  omnibus  laboravi  ;  non  ait ,  Plus  omnibus 
profuij  auc  9  Plus  omnibus  fcu£li£eayi.  S»  Bernard^ 


Chap.  IV.  Du  ZUc  Pa(loraL  177 
le  gtrérFr  j  fa  vie  &  fa  mort  font  entre  les 
mains  de  celui  qui  donne  Tune  ou  l'autre 
à  fbn  gré.  Parmi  ceux  qui  auront  diafle 
les  démons  ^  &  fait  des  prodiges  ,  il  s'en 
trouvera  beaucoup  que  Dieu  n'a  jamais 
connus  {7$).  Parmi  ceux  qui  ont  fait  peu 
dechofes,  il  s'en  trouvera  qu'il  avoit  élus 
avant  tous  les  fiécles  ;  qu'il  a  fan(5lifiés  en 
les  humiliant  par  la  Âérilité  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  qui  fe  font  f^nâifiés  eux-mêmes 
en  gémiflant  de  leur  inutilité.  Qui  doit-on 
regarder  comme  brûlé  de  zèle  pour  la  Mai- 
fon  de  Dieu?  Ceft  ,  répond  S.  Auguftin  , 
celui  qui  fouhaire  de  corriger  tout  ce  qu'il 
y  voit  dans  le  défordre  \  qui  fait  fes  efforts 
pour  y  réuffir  j  qui  fouffre  en  gémiflant,  ce 
qu'il  ne  peut  empêcher.  (76). 

Plaife  au  Maître  de  la  moiflbn  d'accord- 
der  à  ceux  qu'il  a  chargés  de  la  recueillir  y 
tout  ce  dont  ils  ont  befoin  pour  s'en  bien 
acquitter  !  Puiflent-ils ,  après  avoir  femé 
dans  les  larmes,  ramafler  au  centuple  l  L'e- 
xemple de  ceux  ,  qui  les  premiers  ont  dé- 
friché Tingrat  terreîn  que  la  Providence 
leur  a  confié,  ou  qui  aujourd'hui  fe  font, 
des  novales  au  bout  du  monde  (77),  doit 

(75  )  Multi  dicenc  mibi  in  illâ  die  :  Domine  ,  Doipinc» 
nonne  in  nomine  tuo  prophctavimus  ?  Ccc.  Et  tune  confi- 
tebor  iliis  :  Quia  nunquam  novi  vos  ,  &c.  Matth,  7.  ix^ 

(  76  )  Quîs  comedctur  zelo  dpmûs  E>ci  ?  Qui  omirfa 

2uap  forte  ibi  vidct  perverfa  ,  faragit emendare... Siemen- 
are  non  poteft ,  toferat ,  gcmic  &c.  Aaguft,  in  ^fulm,  f  • 
i77  )  Novaie  nobis  ooyale,  i^ç.Jerem.  4. 3. 
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leur  înrpiret  une  fainre  audace.  Leur  fié* 
roîc-il  bien  de  rcfter  dans  l'inaition  ,  pen- 
dam  que  leurs  frères çotnbatrentî  Numquid 
fraeres  vefiri  ibunt  ad  pugnam  ^  &  vos  hic 
"Jidebids  ?  Numer,  51.  0^ 


Jtdebids 


CHAPITRE     V. 

Dt  tjnjiruclîon, 

APâès  avoir  établi  dans  cet  important 
Chapitre  la  ncceffitc  de  linftruélion , 
nous  tâcherons  d'indiquer  fa  matière  >  les 
condiiions  qu^clie  doit  avoir  ,  les  diffé- 
renrcs  formes  qu'il  faut  lui  donner  par 
rapporr  aux  differens  états  qui  partagent 
la  fociété  des  Fidèles.  * 

$.  I. 

Néc«ffité  de  rinftruaion. 

!•  Un  Curé  qui  n'injiruit  pas  ,  manque  à 
une  de  fis  plus  importantes  fonctions. 
Preuves  de  C Ecriture  ;  II.  Preuves  de  la 
Tradition,  III,  Preuves  par  les  Théolo- 
giens, IV.  Vaines  excufes  de  ceux  qui 
prétendent  que  leur  Peuple  efl  ajfe^  inf- 
truit  ;  V.  ou  quil  efl  Ji  endurCi  qu'on 
n\n  peut  rien  attendre  de  bon  :  VI.  ou 


Chap.  V.  §.  I.  De  tInfiruSîon.  175 
qu^ils  n'ont  pas  Us  eaiens  néctfpnns  pour 
parltr  comme  il  faui  :  VII.  011  ertfin  tpiun 
habile  ficaire  les  remplace  Jiifffammenî* 
Vllf.  Un  Curé  qui  n^inflruit  pas  efi 
dans  C habitude  du  pèche  mortel  ;  IX.  it 
celui  qui  Fabfout ,  s*en  rend  coupable* 
X.  Trois  conjequences  à  tirer  des  princi- 
pes quon  a  établis. 

JE  n'aurois  jamais  cru ,  que  dans  un  (ié- 
cle  anflî  éclairé  que  le  nôcre  5  il  y  eût 
encore  des  Curés  qui  manquaflcnr  à  inf- 
rruire  leurs  Peuples.  L'expérience,  de  fidè- 
les rapports  ,  &  quelquefois  des  plaintes 
amcres  m'ont  détrompé.  Il  eft  vrai  que  te 
mai  n'eft  pas  \  bien  prés  auffi  commun 
qu'il  le  toit  avant  rétabliflfemenr  des  Sémi- 
naires :  Mais  il  efi  vrai  aufE  qu'on  trouve 
encore  un  grand  nortibre  de  eux  Pafteurs 
qui  en  font  atteints.  N*y  «n  eût-il  que  dix 
dans  tout  le  Royaume  ,  c'en  feroit  aflez 
pour  allumer  notre  zMe.  EiForçons  -  nous 
donc  d'arrêter  un  défordre  qui  eft  lafourcc 
rfune  infinité  d'autres.  Ne  ménageons 
point  les  termes  dans  une  matière  d'où  dé- 
pend le  falut  du  Rerger  &  de  fon  Trou- 
peau. Dirons  afTez  haut  pour  être  entendu 
de  toutes  parts  ,  qu'un  Cuté  ,  qui  ne 
monte  jamais  ou  ptefque  jamais  en  Chaire, 
manque  à  une  de  fes  plus  importantes 
obligations  \  qu'en  conféquence  il  cA  ha- 
bita ellemenc  coopabic  de  pcché  moncl  > 
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.  &  que  ceux  qui  ofcnt  l'abfoudre  ^  le  cea-^ 
dcîic  complices  de  fon  iniquité.  Quoique 
CCS  trois  propofinons  fe  réduifcnt  i  une  , 
on  les  prouvera  fcparément ,  ôc  fur  tout  la 
pr em iè re ,  d*où  1  es  de ii x  autjc c s  co  u  1  e nt  in* 
vinciblemciu.  L'Eciiture  5  ta  Tradition, 
le  fuffrage  des  Théologiens  ^  Ja  raifon  tnê- 
me  j  voilà  nos  armes  ;  il  n'en  tH  point  de 
plus  folidesi. 

PREMIERE  PROPOSITIOR 

Un  Cure  qui  n'inftruît  pas,  manque  à 
tine  des  plus  importantes  fouftions  de  foB 
^minirtère.. 

]y  Point  de  vérké  plus  confiante  dans  TE- 
ctîrure*  Je  n*cn  rapporte  qu'un  petit  nom* 
fare  de  textes-  Vouloir  les  citer  tous  ,  ce 
fer  oit  vouloir  faire  on  nouveau  voIumÊ(i), 

L'InftrucStion  prifc  en  général  cft  une 
fonâion  facrée  ,  qui  confiile  à  enfeigncr 
aux  hommes  les  vérités  de  la  Foi  ik  des 
mœurs ,  à  les  porter  à  la  pénitence  ,  h 
les  faire  entrer  dans  la  pratique  des  vertus 
Chrétiennes.,  Or  Ton  peut  affurer  qu'après 
la  prière ,  cette  fondlion  fainte  eft  celle  de 
toutes  qui  eft  le  plus  recommandée  aux 
Paft£urs. 

£t  d'abord  tout  ce  que  nous  avons  dit 

(,  r  )  Ce  volume  eft  déjà  tout  fait ,  puirqiie  le  Tecond 
Tomcdcrexcelîenr  Paftoral  de  Limoges  ne  roule  ^ue  ûur 
U  ma(kf ede  U  Pcédicaûoa  &  de  l'Xaihui^oiu 


CiïAi'.X.^.].   De  iln/t:i.iI:G/:.    r  j; - 

<ic  kl  ncccllicc  de  la  Science  ctabiic  celic  di, 

JL'lnÛiuâioû>  puif^q^ue  Tune  n'dl  de  prc« 

2  «cpre  que  par  rapport  à  l'autre*  Mus  les 

_  céxnoignages  les  plus  précis  ne  nous  nun- 

-  <3uentpas. 

^       w  Criez  ,  dît  Ifaïe  ,  &  ne  vous  laflez 

^»»  point  de  le  faire  :  Elevez  votre  voix ,  fai- 

^ .M  tes- la  retentir  comme  une  trompette. 

•>  Annoncez  à  mon  Peuple  Tes  crimes  »  &  à 

•>  la  Maifon  de  Juda  fes  prévarications  (i). 

;  ^      w  J'ai  placé ,  dit  Dieu  par  le  même  Pro- 

»»phéce,  j*ai  placé  des  fentincUes  fur  vos 

^  »  murailles  :  ils  ne  fe  tairont  ni  le  jour ,  ni 

^^  t>  la  nuit.  O  vous  qui  vous  rdTouvenez  da 

M  Seigneur  Se  de  fes  Jugemens  ,  gardez^ 

^  .  j»  vous  d'un  filence  qui  ne  pourroit  endor- 

^  M  mir  Jérufalem ,  fans  empêcher  fon  réta- 

^    9>  blifTement  &  fa  gloire  (5).  Malheur  à,  ces 

^    M  chiens  muets ,  qui  ne  fçavent  pas  aboyer. 

^     I»  Ils  dorment ,  ils  fe  rcpaiflent  de  fonges» 

*>  ôc  laiflcnt  tout  périr  (4). 

Mais  que  doivent- ils  attendre  ?  Dieu  les 
en  inftrult  par  ces  paroles  fi  coiuiues>  mais 
fi  peu  méditées  :  »  J'aveitirai  l'impie  de  la 
9i  mort  funede  qui  lui  e(l  préparée  :  Mais 
»  û  alors  vous  ne  joignez  pas  votre  voix  à 


(  1  )  Clama  y  ue  cefTes ,  quafî  cuha  exalta  rocem  taam  » 
&  annumia  l'opulomco  fceleraeoium,  &c.//«l-/.  f8.  i . 

l  3  )  Super  rouTos  tuos  coofticni  cuftodei ,  totâ  dje  & 
ncûe  in  perpecuum  non  ucebunc.  Qui  i eminirdmJaî  Do* 
jciui  y  ne  cacearis  ,  Sec.  Ibid,  cap,  €i,  v,  6» 

(4)  Canes  mur i non  vaknreslatrare»  viHeocct  vana  > 
dormicoccs  ^  &  amancM  fomnia.  llfid^  té^.  \  6»  v.  lo* 
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«  la  mienne  »  tous  me  répondrez  de  fa 
**  perte  :  c'cd  à  vous  même  que  je  rede- 
»  manderai  fon  faog  (j), 

Je  fupprîme  cent  autres  textes  fcmbU- 
blcsj  dont  les  Prophètes  font  pleins,  pour 
veair  à  la  Loi  nouvelle ,  qui  eft  plus  parct- 
«iiltèrcment  le  Code  des  P.ifteurs,  J'y  re- 
marque d'abord  que  le  Fils  de  EHeu  ^  en 
donnant  à  fcs  Apôtres  ,  comme  premiers 
Paftcurs  j  le  dépattement  du  Monde  en- 
tier 5  lettr  commande  en  termes  formels 
de  prêcher  l'Evangile,  &  de  le  prêcher  ï 
toute  créature ,  c*eft-i-dire  ,  d'apprendîe 
à  tous  les  Peuples  à  garder  fes  loix  &  fes 
ordonnances  (6J, 

•  J'y  remarque  encore ,  Se  dans  la  pratî- 
•qoe  conftanrc  des  Difciples  du  Sauveur, 
éc  dans  \q^  Inrtru^îlions  qiills  donnèrent  à 
leurs  SucceffeurSj  qu'ils  ont  toujours  en- 
tendu ces  paroles  de  leur  Maître  dans  te 
fens  d'un  précepte  rîgoureux^Un  Paftear 
qui  prêche  aujourd'hui ,  ne  peut  guères 
attendre  que  des  bcnédiftions  ou  des  âp- 
plaudiflcmens  :  un  Paffeur  qui  prêchoit 
alors ,  ne  pouvoir  attendre  qu'une  mort 
ignominieufe  &  cruelle.  Cependant  le 
Chef  du  nouveau  bercail  annonce  au  mi- 

(  î  )  Si  me  Jicente  ad  impiuit»  :  Impie,  morte  morieris , 
non  fueris  iocutus  uc  fc  cuftodiac  impius  à  vitâ  fuâ  ...  fao- 
guincm  ejus  de  manu  tua  requiraiîi.  Ii\cch.  53.  f.  8. 

(  6  )  Praedicate  EvaiîgcHum  omni  creacurac,  Marc.  iH. 
15.  Docete  omnes  gentes  ...  doccnrcs  eos  fetvare  qu«- 
cumquc  mandavi  vobis.  Matth.  tÇ.  15. 


ChAp;  V.  §.l.  De  rinftruclion.  i8j 
lieu  de  Jerufalem  Jcfus-Chrift  &  fa  Réfur- 
redlion  avec  une  intrépidité  que  rien  ne 
peut  fufpendre.  Sa  dernière  raifon  eft  que 
dans  le  concours  de  Dieu  qui  ordonne,  & 
de  l'homme  qui  défend ,  c*eft  à  Dieu  ,  8c 
non  pas  à  Thomme  qu'il  faut  obéir  (6).  Qui 
dit  obéiflance  d'un  côté  y  fuppofe  nccefliri- 
rementun  précepte  de  l'autre  *>  &  il  faut 
qu'il  foit  bien  férieux ,  quand  on  eft  obligé 
de  le  remplir  aux  dépens  de  fon  repos  Ce 
de  fa  vie. 

Perfonne  ne  Ta  jamais  inculqué  d'une 
manière  plus  vive ,  plus  touchante  que 
S.  Paul.  Il  ne  trouve  point  de  termes  affez 
forts  pour  dire  ce  qu'il  en  penfe.  »  Je  vous 
«>  conjure,  dic-îl  à  Timothée  (7)  ,  &  c'eft 
9»  devant  Dieu  &  devant  J.  C.  qui  doit  ju- 
»  ger  les  vivans  &  les  morts  ;  c'eft  par  fon 
w  avènement  &  par  fon  régne,  que  je  vous 
»  conjure  de  prêcher  la  parole.  Faites- le 
M  dans  l'occafîon  &  fans  occafîon.  Em- 
>»  ployez  les  réprimandes,  les  prières,  les 
»  menaces.  Inftruifez  toujours ,  ne  vous 
9f  rebutez  jamais.  Fuifiez- vous  dans  les  chai- 

(  6  )  ObcJire  oporrcc  Deo  magis  quâm  hoxninibus  , 
A8.  5   19.  Vide  ilîtd.  cap.  4-  v.  19* 

i  7  )  Teftificoc  coram  Deo  &  Jefu  Chrifto ,  qui  fadica- 
tUTUS  eft  vtvos  &  morraos ,  per  advencum  ipfius  &  regnum 
c|us  :  prxdica  verbum  -,  infta  opportune ,  importuné  | 
argue,  obfecra,  iacrepa  in  oaini  patienttâ  6c  Doârinâ. 
II.  Timoth.  4.  I.  &  1.  Voyez  fur  cer  endroit  S.  Chrf- 
foftome  ,  que  |'ai  fuivi  dans  la  paraphraTe.  S.  Augudin 
prend  Vimportune  du  côté  des  Audiceuri ,  ijuihus  injuavis 
ifi  pr^dUatiOf  lib.  x.  comra  Crefcon.  cap.  tf.  j».  &• 


ï84  Devoirs  des  Curés. 

»  nés ,  déjà  condamné  à  k  mort  y  fuîvet 
«  votre  rouce^rcinpliffcz  votre  Mtniftèrc. 
M  On  pourra  vous  mettre  dans  les  fers  j 
»  mais  que  la  parole  de  Dieu  ne  fok  jamais 
»  enchaînée  (8), 

C'cft  ce  que  pratîquoit  ce  grand  Apocrc: 
Non  feulemem  il  regaidoit  la  prédication 
comme  mi  devoir  indifpcnfable  ;il  alloit 
en  quelque  forte  jiifqu'à  fe  frapper  hiU 
même  d'une  cfpcce  d'Anathêmc ,  fi  jamais 
il  venoît  à  ometn-e cette  fondion capitale; 
Cor. j.  Vm  mihi  ^  Ji  non  cvangdi^avero.  Prêr  à 
partir  pour  iérufaiem ,  &  dans  l'înccrri- 
tudc  du  fort  qui  Vy  attendoir  ^  il  ne  fe 
raffure  contre  les  jugement  de  Dieu ,  que 
furfon  inviolable  fidclitt^  à  remplir  cette 
première  parrie  de  fa  charge-  «  Je  fçais  » 
«  dit-iJ  aux  Fidèles  d'Ephèfe  aflcmblésà 
»Milet(9),  quevousrieme  verrez  plus  , 
»y  vous  tous  à  qui  j'ai  prêché  le  Royaume 
»  de  Dieu.  Je  vous  prends  donc  à  rémoins 
M  qu'il  n'en  eft  pas  un  feul  parmi  vous  dont 
»  le  fang  me  puifle  être  imputé  :  Et  c'eft 
yy  avec  raifon  que  j'ai  cette  confiance,  puif- 
»  que  je  n'ai  point  manque  de  vous  annon- 

(8)  Verbura  Dei  noneftalligacum.-  ibicl   i.  9. 

C9  )  Et  nimc  tcct  ego  fcio  ,  quia  ampliiis  non  videbitis 
faeicm  meam  vos  omnes  per  quos  tran{i\f  prxdicans 
Regnum  D^i.  Quapropter  conreftor  vos  hodic-rnâ  die, 
qiia  muiidiis  fum  à  laiiguine  omnium.  Non  enim  fiihtcf- 
fugi ,  quominùsannuntiarem  omnc  confîiiuui  Dei  vobif«. 
Proptcrquovi  vigilate  ,  memoriâ  recîiientcs  qiioniam  pcr 
tricnriium  nnOtt  &  die  non  celTavi  cum  lacrymi»  moncAS 
unuiaqucm^ue  vcftcûm.  AH,  to*  v.  1 5 .  CÎ7-  /« j» 


Chap.  V.$.  I.  Dt  rinflruction.  >îf 
M  cer  tous  les  dcffeins  de  Dieu  -,  &  que  pen- 
*y  danc  les  trois  années  que  j'ai  paffé  i 
»  Ephèfe  y  je  n'ai  cefTé  »  ni  nuit ,  ni  jour ,  de 
»  mêler  mes  larmes  aux  exhortations  que 
»»  je  vous  ai  faites  en  général  &  en  parti- 
»  ailier.  Eft-il  quelqu'un ,  demande  Saint 
Augudin  (  lo) ,  qui  entendant  ces  paroles  » 
ne  donne  pas  tous  fes  foins ,  &  ne  fafle  pas  ' 
toute  la  diligence  pofllble  pour  s'acquitter 
d'une  fi  prcflante  obligation  ?  Qui  ofera  , 
après  des  prières  fi  animées ,  des  leçons  fi 
fortes  ,  fi  capables  d'efFrayer  »  négliger  l'inf- 
truéèîon  des  Peuples  ?  La  rcponfe,  grand 
Saint ,  n'eft  pas  difficile  à  faire  :  Veni  & 
vide  :  une  feule  de  nos  Provinces  vous 
fournira  des  exemples ,  que  l'Afrique  toute 
entière  ne  vous  auroit  pas  donnés. 

IL  Mais  ce  que  difoit  le  S.  Do<9:cur,c'eft 
préciféiiient  ce  qu'enfeigne  la  tradition  de 
tous  les  fiécles.  Je  ne  ni'attache  qu'à  un  pe- 
tit nombre  de  paiTages ,  qui  m'ont  le  plus 
touché.  Ceux  qui  en  voudront  davantage  ^ 
n'ont  qu'à  confuîter  l'Ouvrage  qu'a  fourni 
au  Clergé  un  homme  qui  en  fut  un  des  plus 
beaux  modèles  (ii).  Mais  ce  n'eft  guères 
de  pareils  Ouvrages  que  lifent  ceux  qui  font 
ici  l'objet  de  notre  douleur  >  &  la  matière  de 
nos  inquiétudes» 

(  10  )  Quif  hcc  audiens  ab  hic  dHigetitii  &  ioftanttl 
coiiquiefcac }  Quis  fob  tantâ  teftificatione  fegnii  eflê  aa« 
deac?  S.Aiiguft»  ubi  fuprkr 

(  I  z  )  Forma  Cleri....  operâ  &  fiudio  Lsiorici  TronfoB» 
fatt.  7.  cap.  10,  pag.  74.  Edic,  ia-4* 


iSfi  Devoîn  Jcs  Curis* 

M  II  n'y  a ,  dit  S-  Chryfoftume  {\  i),  que 
«  ceux  qiii  jnftrujfent ,  qui  font  dignes  da 
»  double  honneur  que  l'A  pot  re  a  promis 
**  aux  PrêcreSp  Le  partait  Miniilre  cft  celui 
li  qui  condaic  à  la  vie  ,  &  par  Tes  aâîons 
»  éc  par  fes  paroles.  Quelque  exemple  que 
u  vous  donniez  ,  voua  n'cnfclgnez  jamais 
sj  bien  ,  quand  vous  ne  parlez  pas,  Souve- 
n  nez- vous  y  dit  S*  Paulj  que  pc»dant  troiJ! 
M  ans  je  n'ai  pas  ceffé  de  vous  inftrnire  ^  &c, 
*  »  Le  Prcire ,  dit  un  ajicicn  Auteur  qu'on 
w  a  long  tems  pris  pour  S,  Profper  (i  j  »  a 
«  étc  mis  à  laiete  du  Peuple  ,  non  fculc- 
**  ment  pour  l'édifier  par  fa  conduite,  mais 
*•  encore  pour  le  former  par  fes  dlfcours.,*» 
w  II  eiiirraî  qu^ildoît  vivre  fainrement  pour 
wlc  bon  exemple;  mais  il  n"cil  pas  moins 
*  »  vrai  qu'il  doit  enfeigiier  pour  remplir  fa 
>i  charge.  Que  fes  Auditeurs  profirent ,  ou 
non  »  il  n'en  doit  pas  moins  parler-  Il  n'cft 
pas^comp table  de  leur  înfenûbilité  :  IMc  fe* 
Tok  de  fon  propre  filencc. 

M  11  y  a  une  chofe  qui  me  remplît  d*a- 

(ii)  Paalns.,..  càm  dé  Sacerdotibus  verbi  facît :  Qui 

•bcne  prxfaiK  Prcfbf  ceci  ,.  iitquit ,  dnfdid  hottiotd^  digoi 

hdbeanciir....  Ncque  enimrnuJafaâafaxis  funcad  hoc  ut 

àrlior  edtjcras ,  nifî  K   cum  his  verha  accédant  ,    &c. 

Chryfcfi,  lib.   4,    de  Sacerdot    cap.  8# 

(m)  SaccrdosadhoceftEcclefiaBpraepolîcus ,  ut  non 
folùm  benc  vivendo  ,  àllos'  eremplo  fu*  converfationis 
inftituac ,  fcd  eciarn  fiducialitcr  ptaedicando...  iandc  vi- 
vcre  débet  propter  exemplum ,  &  doccre  proptar  fu« 
adminiihacionis  Officium  ,  &c.  AiHor  operis  de  vitâ  ton" 
tempUt.  lib,   i.  cap.  ig. 


ChAp.  V.  $.  I.  De  rinjlruclion.  187 
w  mertumc ,  die  le  Pape  S.  Grégoire  (14), 
M  c'eft  qu'on  abandonne  le  Miniftère delà 
<•  prédication.  On  nous  appelle  Fadeurs , 
»  &  nous  ne  le  fommes  que  pour  notre  mal- 
»  heur.  Ceux  qui  font  confiés  à  nos  foins , 
«»  s'éloignent  de  Dieu  ,  &  nous  ne  difons 
»  mot.  Ils  font  plongés  dans  le  mal ,  Ôc 
M  nous  ne  leur  tendons  pas  la  main  pour  les 
»»  en  retirer.  Chaque  Jour  ils  tombent  dans 
»»  les  enfers  par  mille  voies  différentes  : 
M  nous  le  voyons,  &  nous  n'en  fommes  pas 
bernas... •  Ne  reconnoîtrons-nous jamais 
M  l'intime  liaifon  qui  t&  entre  les  péchés 
M  des  Peuples  y  8c  les  péchés  de  ceux  qui 
9»  font  chargés  de  leur  conduite?  Par-tout 
M  OÙ  le  Sujet  périt  par  fa  faute ,  le  Supé- 
to  rieur ,  qui ,  fans  rien  dire ,  l'alaiflc  périr , 
M  eft*  coupable  de  fa  morr.  Mnudlt  Timpl- 
99  toyable  avare,  qui  cache  fonblêd»  quand 

(14)  Eft  qtiod  mede  ThiPaftbnimTetrcinenief  Ml- 
gh....  MiBiftcilufB'prsdicatJcnii  relifidvimui,  tBad'fct- 
Aam  noftram  Fpifcopi  vocamur.  RclinquuBC  oaniqne. 
Beam  bi  qui  nobis  commiflt  Tune ,  ic  cacemui.  In  pravit 
•Albut  jacmr  y  5c  cotnttiimi%mmi9m  non  cen&nu ,  ft«. 
S,  Gregfiu  Lib.  i,H«mu,  ty»  in  Eiwt^ 

Penfandum  elï  quantum  ûhi  conneza  funt  peccaca 
iWbdicorum  atqiM  Prsr]HofîtorBm  :qttia'iibi  fubjeâut  ex 
AiA  culpA  moritur  ,  tbi  is  qui  prctft-,.  quoniam  taciilt 
rem  mortis  tenecut.  îdem  in  E\echiel  lib,  €,  Hom,  1 1 .  n.  ^ . 

Si  Populos  famet  actererec  ,  &  occulca  fiumenra 
ipfî  fervarent ,  autores  procul  dobio  mortis*  exifterenr. 
Qui  itaaue  picâeudi  fine  poeni  confidetent ,  qui  cum 
famr  verbi  anlmz  pereanc  ,  iofi  panem  perceptae  grache 
non  miniflraoc  Undè  &  beneper  Salomonem  didtur  » 
Trov.  IX.  1^.  Qui  abrcondic  frumenca  ,  matedicecur  ia 
Fopulis-  Idem  fart,   3.  Paftoral,  c,  15.  aliÀs  ^,  ' 


a  SS  Ùtvolrs  des  CurJs. 

»  le  Peuple  fouflFreladjfcttc.  Quel  J 
i'  vent  donc  te  promctrrc  ceux  qui 
**  ralimcac  rpiriruel  de  la  divine 
*i  candis  que  leurs  frères  périûent  & 
»ctrc  nourris  ? 

*»N'cn  doutez  pas,  die  S<  Ifa 
"  Seviilc  (  I  j),  les  Prêtres  fonc  damr 
«riniquité  des  Peuples  j  lorfqu'i 
»  qucm  ou  d'înfiruîre  les  ignorans, 
V  corriger  ceux  qui  pèchent. 

Rien  de  plus  dangereux  j  ce  . 
termes  d'un  Concile  de  Paris  *  tict 
contraire  à  la  Religion ,  que  de  voii 
dclcs  qui  »  dans  un  âge  mûr ,  négU 
connoîcre  les  My  lier  es  du  Sacremc 
ont  reçu  dans  leur  enfance.  Par  l 
cette  faute  eft  fur  le  compte  des  ! 
qui  n'inflruifent  pas  ^  comme  iisfb) 
gcs  de  le  faire  (i^}. 

II  n'y  a  donc  rîen  d'outré  ,  mi 
quelque  chofe  de  bien  terrible  ^ 
fameux  Décret ,  où  le  fainr  Cor 
Trente  établit  ,  que  tous  ceux  q 
chir^és  du  foin  des  âmes  ^  doive 
noître  leurs  brebis  ,  offrir  le  Sacrif 
elles ,  les  nourrir  de  la  préclîcatïos 
Sacremens  (17),  H  n'y  a  rîen  d'où 


û  eoi  im  igaorxn^CB  n  u  eruJianc  ,  aux  pec 

ftîjtifaiic.   S    Ifté^T,  HîI^aL  lih    t,St»t,  laj^^  4 

itt\  ConciJ*  Pitis*  vi*  ann,  ii^.  lit.  i.  ca 

{17}    TriJcat,  SeiT.  t^jé  cap.    i.  de  rcfu 

fuf  ci  câ^.  i , 


.litrcr  (i  S;.  Il  faut  ne  pas  connoinc 
es  anics ,  pvHii  trouver  un  e\L<:>  de 

dans  CCS  lainrcs  Ordonnances, 
s  voit- on  adoptées  ,  quand  au 
lar  tous  les  Conciles  Provinciaux 
ont  tenus  depuis  celui  de  Trente. 
e  Reims,  en  1564.  de  Cambrai  & 
D,cn  1565.  de  Rouen  9  en  1581. 
leaux  &  de  Tours,  en  1583.  de 
(,  en  1584.  d'Aix^  en  i;8j.  de 
(p ,  en  I J90.  parlent  tous  le  mcmç 
;  Et  on  eft  bien  fur  ,  que  dans  tout 
umc  il  ne  s'cll  pas  tenu  un  fcul  Sy- 
3Ù  il  n'ait  été  répété ,  quand  la  nc- 
:  des  Fadeurs  en  a  fourni  roccafîon. 

d*autorités  de  toutes  efpcces  ne 
I  preuve  ,  ce  ne  peut  être  que  chez 
une  qui  a  déjà  perdu  la  foi ,  Se  que 
exible  opiniâtreté  rend  pire  qu'un 

'(19).. 

Peut- cire  aura-t'il  recours  aux  Ca- 
j .  -1../? I 11 — 


iSS  Devoirs  des  Caris, 

»  le  Peuple  fouffrc  ladiicuc.  Quel  fort  doî- 
»  vent  donc  Ce  promettre  ceux  qui  récélcnç 
nrallmcnr  fpirltuel  de  la  divine  parole, 
*>  tandis  que  leurs  frères  périfîem  faute  d'en 
»  être  nourris  ? 

w  N'en  doutez  pas ,  dit  S,  Ifldorc  de 
tj  Se  ville  (î  j),  les  Prêtres  font  damnés  pour 
*j  riniquîtë  des  Peuples  j  lorfqu'ils  man^ 
»  quem  on  dinftruire  les  ignorons  ,  ou  de 
u  corriger  ceux  qui  pèchent. 

Rien  de  plus  dangereux  j  ce  font  les 
termes  d'un  Concile  de  Paris ,  rien  de  plus 
contraire  à  la  Religion  >  que  de  voir  des  Fi- 
dèles quîj,  dans  un  âge  mûr ,  négligent  de 
connokrc  les  Myftères  du  Sacretnenr  qu'ils 
ont  reçu  dans  leur  enfance.  Par  maltteur 
cette  faute  eft  fur  le  compte  des  Prêtres, 
qui  n'inilruifent  pas ,  conymc  ils  font  obli- 
gés de  le  faire  (lé),  '.  ^ 

Il  n'y  a  donc  rien  d'outré ,  mais  iïy  a 
quelque  chofe  de  bien  terrible  ,  dans  ce 
fameux  Décret ,  où  le  faint  Concile  de 
Trente  établit  ,  que  tous  ceux  qui  font 
chargés  du  foin  des  âmes  ,  doivent  con- 
noître  leurs  brebis  ,  offrir  le  Sacrifice  pouf 
elles ,  les  nourrir  de  la  prédication  &  des 
Sacremens  (17).  Il  n'y  a  rien  d'outré  dans 

do  Sacerdacespro  Populorum  iniquiraredamnanrury 
ù  eos  auc  ignoranres  n  n  eruJianc  ,  auc  peccances  non 
arguanr.  S  Iftdou  HijpaL  Lih   5.  Sent,  ca}»  46. 

(i«  )  Concil.  Paris,  vi.  ann.  819.  Tir.  i.  cap.  9. 

(17)  TrUent.  St{£*  X3»  cap.  i.  de  reform.  i.  Vide 
fupràcap.  5. 
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Chap.  V,  f.  I.  De  tlnfiruSlon.  i^i 
core  dernière  fuppofition ,  un  Pafteur  qui 
Munis  pendant  deux  ou  crois  mois  de  mon- 
IK  en  Chaire,  pèche  dcfocmais  morcelle* 
■ent  routes  les  fois  qu'il  manque  à  le  faire  *, 
(«ce  que  toutes  ces  omiffions  font  un  tout, 
gui  devient  plus  confidérable  ;  &  que  To- 
b%ition  d'inftruire  n'eA  pas  attachée  au 
ioar  de  manière  à  pafler  avec  lui  :  Quia 
miffoncs  cominuantur  ,  undmque  gravio- 
nmmoitriam  intégrant. 

Azov  9  Navarre  ,  Toler  (21) ,  ne  font 
poinr  toutes  ces  reftriâions  ,  &  ainfi  on 
peat  les  regarder  comme  moins  indulgens. 
Ecft  fur  d'ailleurs  que  le  Concile  de  Trente 
preCciit  aux  Cures  de  prêcher  tons  les  Di- 
maochcs  Se  aux  principales  Fêtes  (iz)  ;  Se 
que  ce  devoir  ,  dans  le  tenis  même  des  ré- 
coltes, où  le  Peuple  cR  moins  que  jamais 
fiir  fes  gardes ,  &  plus  expofé ,  peut  fe  rem- 
plir par  une  vive  Se  tendre  exhortation  de 
douze  ou  quinze  minutes.  Mais  en  s'en  te- 
iianr  ï  la  réfolurion  de  Bonacina ,  comme 
ODC  fait  Pontas ,  &  Barbofa ,  qui  la  rappor- 
tent ,  fans  Timprouver  (13)  \  ne  peut-on 
pas  dite  »  qu'il  y  a  encore  un  aflez  grand 

(11)  Azor  part.  i.  lib.  ).  cap.  ii.  q.  ï6  pap.  -fo. 
Vivar»  Maouai.  cap.  tf .  n.  155.  pag.  9 14.  Toicc.  Lib.  f . 
ap.  f  n   4.  pa*.  «o«. 

(la)  Mandac  SunBu  Syncdits ,  uc.  ..  falcem  omnit)us 
Damiaids  ac  folcmnibuf  rfiebus  Fcftis  ,  Tacras  scripruraf 
dirinaniquc  legcm  annuntieot.  Trid,  frjj,  14.  cap.  4.  de 
ttform. 

(i|)  Pnnrai.  V.  Citrt.  cas.  i.  Baibofa  de  OâRcio 
Vteocbi ,  parc.  i.  cap.  14.  b.  S, 


ï^i  Divoirs  dis  Curés, 

nombre  de  Miniflrcs,  qui,  Cinsy  réflccUr , 
font  auffi  raons  devant  Dieu ,  que  les  pluî 
malheureufesbrebisdc  IcurcroupeaUp  Dùf- 
fem-ils  rrouver  notre  zèïe  importun  »  & 
nos  manières  trop  libres,  nous  neceflfcrom 
point  de  leur  crier  :  Prœdicaverbnm  ,  injla 
opporamè  ,  imporfunè,  Difptnfatio  tihi.  crc^ 
diia  tjl.  N^ictffîtas  incumhû,  Impmgo  ,  /;i- 
ciUc&  ,  infdfcio  Ttcufanû  :  Acùpt ,  faiubn 
ijl  y  noîo  moriaris  (14).  Quelle  affliélion, 
quel  déchiremenc  pouc  nous ,  de  voir  périr 
des  hommes  ,  dont  le  comtîierce  eft  plein 
de  douceur  ,  qui  n'ignorent  aucune  des 
loixde  la  bïenfcance ,  qui  font  amis  fincc- 
res  3  qui ,  quelquefois  j  vivent  fans  paffions, 
6c  à  qui  on  ne  pourroir  rien  reprocher ,  s'ils 
n'avoicnc  pris  un  emploi ,  qu'ils  ne  reinplif- 
Tent  pas  dans  toute  fon  étendue- 
Mats  des  gens  C  fages  fc  dctermînent^ls 
aa  parti  du  filcnce  ,  fansraifon  quelcon- 
que ?  Au  moins  faut-il  les  emendre ,  avant 
que  de  les  condamner,  ïl  n*y  a  qa\m  mau- 
vais Juge  qui  condamne  Air  létîqiîetre, 
J**^  conviens.  Ecoutons-Ics  donc ,  $c  pe- 
'éUis  motifs  dans  la  balance  de  Vé- 

^xcnfcs  qu'ont  coutume  d'apporter 
!ont  nous  înftruifons  le  procès  ,  fe 
ent  à  trois  ou  quatre.  Les  uns  difent 


M)    s.  Aujtuftîû,  lil^.  É*  cofit  a  Inlhn.  £2p.  4.  Je 

r  Vtaâïotx  elle  traite  d*«tje  m^iiè^  àiffiîtmf, 

que 


Chap.  V.  $•  L  Dt  tinflruaion.  19) 
qoe  leurs  Peuples  font  a/Tez  ijiftruirs ,  & 
qoe  s'ils  pécbenc ,  ce  n'efl  pas  par  ignoran- 
ce. Les  autres ,  que  c'eft  jecrer  des  perles  de- 
vant des  animaux  immondes  \  que  leur  Pa- 
coiile  femblc  être  confirmée  dans  le  mal  » 
que  cous  les  difcours,  qu'on  peut  lui  faire» 
fine  abfolument  inutiles.  Quelques-uns 
tvonenc  tout  uniment  »  qu'ils  n'ont  ni  aflez 
deibience ,  niaflez  de  talent ,  pour  faire  un 
filcoors  qui  en  vaille  la  peine.  Ils  ajoutent 
qoll  vaut  mieux  ne  parler  pas ,  que  de  par- 
ler dTune  manière,  qui  répande  un  air  de  ri- 
dicalefurle  Minlflre  ,  &  peut-être  fur  les 
vérités  qu'il  annonce.  D'autres  »  &  ce  n'cft 
pas  le  plus  grand  nombre  >  vous  répon- 
deur,  que  leur  nicnce  ne  nuit  à  perfonne  ; 
qu'ils  ont  des  Vicaires  habiles»  &  pleins  de 
fca;  &  que  leur  troupeau  gagne  avec  ufure, 
dïincôcé ,  ce  qu'il  femblc  perdre  de  Tau- 
trc.  Voilà  ce  qu'on  peut  nous  objcdtcr  de 
plus  plaufîble  j  &  voici  ce  que  nous  avons 
irépondre. 

IV,  La  première  excufe  n'cft  qu'un  vain 
prétexte ,  6c  rien  plus.  Le  très-grand  nom- 
bre des  Paroifles  »  eft  de  celles  de  la  cam- 
pagne. Il  n'y  a  dans  la  plupart ,  ni  Domini- 
cales pendant  l'année^  ni  Stations  pendant 
PAvent  &c  le  Carême  »  ni  peut-être  quatre 
miffions  dans  le  cours  d'un  Cccle.  Du  moins 
feta-t'il  donc  évident  que  les  deux  tiers  du 
Peuple  manquent  d'inftruftion  ,  quand  le 
Prone  manque  chez  eux.  Il  cft  vrai  j  âc 
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encore  ne  Tcft  il  pas  toujours  ,  que  fi.  on 
ks  inccriogc  (mm  IcsprJncjp.iux  My Actes  de 
la  foîj  ils  pourronc  répondre  qu*ily  a  un 
Dieu  en  trois  Pcrfonncs/qu'unede  ces  Pcr- 
fQnues  s'eft  incarnée  pour  notre  falut ,  âc 
qfj'il  y  a  fept  SacrcmenSp  Mais  allez  plus 
loin  j  vous  ne  trouverez  plus  perfonne.  On 
ne  fçaura  ni  les  grands  points  de  la  morale 
Chiétienne  j  ni  lesdifpofitions  néccflaires 
pour  la  Confeilion  &  rEuchariftic ,  ni  U 
manière  dont  on  doit  fandtifier  Tes  aâions. 
On  neconnoîcra,  ni  les  horreurs  deTimpu* 
reté  j  du  larcin,  de  la  médifance  ;  ni  lanc- 
ceJTitéde  réparer  les  fcaiidalcs  qu'on  auri 
donné  en  ce  genre  &  en  tout  autre.  En  un 
mot,  on  fera  Chrétien  de  nom ,  &  on  vivra 
en  Paycn, 

A  l'égard  des  Villes ,  il  eft  rare  que  rinf- 
truaion  y  manque.  Mais  le  propre  Pafteur 
eft-il  difpcnfé  d'en  faire  ,  parce  qii*ii  fe 
trouve  chez  lui  des  étrangers  qui  en  font? 
C'eft  une  queftion  que  nous  ne  tarderons 
pas  à  examiner. 

V.  La  féconde  excufe  n'eft  pas  moins  fri- 
vole que  la  première.  Une  ParoifTe  fi  entiè- 
rement confirmée  dans  le  mal ,  qu'elle  fer- 
me route  avenue  à  Tefpérance  ;  c'eft  une 
chijmère  plus  injurieufe  à  Dieu  ,  qu'elle  ne 
Teft aux  habirans.  Les  gens  de  mer,  pref- 
que  auffî  farouches  que  l'élément  qui  leur 
fert  de  domicile  ,  ne  paflTent  pas  pour  des 
modèles  de  docilité  :  malgré  cela,  j'ai  con* 


Chap.  V.  f»  I.  DttlnjfrîMion,  v^ 
nu  dans  le  Boulonnois  un  Cura ,  qui  d'un 
peuple  de  Bacetfers  fit  un  peuple  de  Saint»; 
mais  de  Saints  qui ,  par  leur  profonde  hu- 
milité, leur  modeilie  j  leur  a£iduité  aut 
divins  Offices»  ocoient  capables  de  confoti>- 
dre  une  vertu  commune ,  &  de  donner  cfe 
l'émulationà  celle  qui  eft  la  plus'  aflfermici 
Pourquoi- ,  à  forcede  trayail,  ne  pourriet^* 
vous  pas  fur  vos^enfans,  ce  que  fit  enfin  An: 
les  fiens  un  homme ,  qui  fiimbioit  d'abord 
fi  mal  partagé  ?  Il  eft  vrai  que  leur  infenft^ 
biliré  pourra  durer  long-cems:  mais  peu)r>> 
peu  les  momens  des- grandes  miftricordes 
viendront;  8c  quand  ils  ne  viendroient  que 
pour  un  petit  nombre ,  il  feudroit  toujours 
les  lui  ménager.  Un  Médecin  f^ait  bien 
que  pendant  la  pe(le  il  y  aura  des  malades 
que  fes  foins  ne  tireront  pas  d -afiâire^mais  il 
fçait  aufli  qu'il  en  pourra  fauver  quelques- 
unsv&  cela  \\x\£vLfàx.MàparùUnertviendra 
pas  à  moi  Jans  avoir  rien  opéré  ^  dit  le  Sei- 
gneur (15).  Elle  fbrvira  au  Miniftre  qui 
l'annonce  ^  8c  qui  ne  mérite  jamais  plus , 
que  quand  il  travaille  fans  confolation. 
Elle  fet vJra  peu  à-peu  à  ceux  qui ,  dans  le 
mai  ,  fuirent  moins  un  goût  décidé,  que 
le  torrent  de  la  coutume*  Elle  fcrvira  à 
Dieu  contre  le  pécheur  endurci ,  pour  faire* 
voir  à  tout  l'Univers  quUl  avoit  droit  d'at- 
tendre de  fa  vigne  des  fruits  de  juftice  &  de 

do  Verbum  quod  egredierur  de  ore  meo^  non  ccve*- 
tectts  âd  me  Tacuum  j  &c.  Jftu  y  ^ .  v.  11. 
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falur  (26),  Utjujiifiaris  inJirmonibustuiSi 

&  vinms cùmj udicaris  (27)- 

Kîen  ne  viuir  mieax  à  ce  fujct  que  la 

manière ,  dont  répondit  S.  Chryfoftômc  â 

ceux  qui  luueprochoienc  rinucilité  des  dif- 

cours  qu'il  avoir  faits  contre  Tintcmpci^ance 

du  vin.   Voyez ,  lui  difoit-on  ,  k  quoi  ont 

abouti  vos  prédications  contre  les  cabarets  ? 

Vous  croyez  apparemment  que  perfonne 

n*y  efl  plus  entré?  Oui  fans  doute  ^  ajoutoit- 

on  d*un  air  ironique  ,  tout  le  monde  eft 

devenu  fobre  après  voae  beau  Sermon. 

M  Mais  j  rcpliquoit  ce  fage  &  éloquent  Doc- 

n  tcur  (18} ,  on  fe  trompe ,  fi  on  croit  que 

*>  nous  nous  fommes  trompés.  Avions  nous 

9*  donc  compté  de  Its  prendre  tous  dans  un 

».  jour  par  un  coup  de  filet?  Quand  nous 

M  n'en  aurions  touché  que  dix ,  que  cinq  9 

f>  qu'un  feul ,  cela  ne  fuffiroit-îl  pas  pour 

w  nous  confoler  ?  Je  dis  plus ,  quand  nous 

»  n*aurionsfait  impreflîon  fur  aucun ,  quoi- 

»  que  cela  foie  impoffible,  notre  exhorta- 

u  tion  ne  doit  pas  être  regardée  comme 

>*  rout-à-faic  inutile.  Car ,  quoiqu'il  y  en  ait 

*•  quelques-uns ,  qui  font  retournés  à  la  ta- 

y>  verne ,  ce  n'a  pas  été  avec  la  même  har- 

{16)  Quid  eft  quod  dcbui  uhrà  facere  vinea;  viizx  ,  &c. 
Ifni.    f.  4. 

(  t7  )  l^fal.  ço.  Id  eft  ,  uc  juftus  appareas  ,  feu  cùm  me 
judicaveris ,  feu  cùiii  ipfe  tu  ab  hominibus  ntquam  judi- 
caberis. 

(18)  S.  Chryfoft.  liomil.  i.  de  Lazaro  ,  ad  cap.  tf» 
Sf  Luca^  ^  Iiiicio. 


Chap.  V.  §.  I.  De  tinjruciion.  Î97 
»  dicflè  qu'ils  avoient  coutume  de  faire  :  Se 
»c*cft-Ià  un  commencement  de  converfion 

•  &  de  falur...»  Mais  il  nous  revient  encore 

•  delà  un  bien  qui  n'efl  pas  moins  confidc- 
»  rable  5  c'eft  que  ceux  qui  font  fobres  ,  le 
•deviennent  encore  plus,  en  faifant  atren^ 
•don ,  qu'il  y  a  bien  de  la  prudence  à  ne  fe 
«pas  kûfler  entraîner  par  l'exemple  de  la 
"multitude.  J'ajouterai  pour  troiflémo  rai- 
»  fon,  que  fi  je  n'ai  pas  aujourd'hui  perfua- 
»dc  mon  Auditeur,  peut-être  le  fcrai-je 
«demain  ,  oudans  trois  ou  quatre  jours  , 
«ou  dans  quelque  tems  :  puirqu'il  arri- 
»  vc  fouvent  que  le  pécheur  ,  qui  avoic 
«inutilement  jette  fes  filets  pendant  une 
"  journée  entière  ,  prend  fur  le  foir  »  Se 
»  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  s'en  retour- 
»  ner ,  le  poiiTon  qui  l'avoir  amufé ,  &  fur 
"lequel  ilnecomptoit  plus.  Que  s41  e(l 
"  permis  de  demeurer  dans  Tinaâion ,  par- 
»  ce  qu'on  n'a  pas  toujours  le  fuccès  qu'on 
»  voudroit  bien  avoir ,  il  faut  que  tout  pé- 

•  rifle.  Le  laboureur  ne  laifle  pas  de  culti- 
»  ver  fes  terres  avec  beaucoup  de  travail  , 
•quoiqu'il  n'ait  pas  fait  une  bonne  récolte 
"  pendant  plufieurs  années  :  Se  fouvent  il 
"  n*en  faut  qu'une  pour  le  dédommager 

•  des  pertes  qu*il  avoic  foiifFertes  pendant 

•  plufieurs  autres.  «>  Ce  raifonnement  fuf- 
iit  pour  confoler  le  pieux  Padeur  qui  ne 
voit  pas  le  fruit  de  fes  travaux  :  mais  il  fuffit 
auffi  pour  condamner  ceux  qui  perdent 
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Miffionnairt  (31)  ;  ipoins  encore  celui 
d'un  vrai  PaAeur.  On  fçaic  que  celui-ci  eft 
père  y  &  que  dans  un  père  on  paiTe  bien 
des  chofes  à  la  tendreJTe.  Dès  qu'il  a  du 
2àle  j  que  Ton  difcours  efl  net  &  plein  de 
fuc ,  qu'il  parle  cordiakmeùt  &  d'une  ma- 
nière afFcàivci  tout  ccqull  dit  fera  tou- 
|aurs  utile  \  &  Dieu  bénira  fa  fîmplicité  ^ 
comme  11  bénie  celle  de  (zi  premiers  Apô- 
tres (jzj.  Quepcrfonne  ne  nousdife  donc 
qu'il  a"eft  pas  en  ctat  d'cvangclifenJSrf/wo  di- 
CM  :  ^dmontfû  nonfufftcÏQyodhortariidch 
mus  nonfum.  Faites  ce  que  vous  pouvez  , 
€)n  ne  vous  en  demande  pas  davantage: 
^Q/Mmàm  ipous  exhilui  S^ns  cela  ,  vous 
coii):t;e^  grand  rifque  de  perdre  dans  le 
ieindes  fup[dices  le  talent  que  vous  n'aviez 
reçu  ,  que  pour  le  faire  valoir  au  profit  de 
vos  enfans  :  Ne  malè  fervaeum  taltntum 
quoi  acccperas  ,  in  tormtnns  pcrdere  coga- 
ris(}^).  Votre  conduite  vous  tiendra  lieu 
d'éloquence  :  vos  Auditeurs  profiteront 
toujours  ,  s'ils  voient  que  ce    que  vous 
prêchez  avec  fimplicité  ,  vous  le  foutenez 
par  de  grands  exemples  (34). 

(  ^1)  EfTai  fur  les  Mœurs  (  par  M.  Sofct  )  pag*  ip.   j 

(  )i)  Paftofdl  de  Limoges  ,  i.  part.  p?.g.  87. 

(  3î)  S   Gregor.  Hoiuil.  16.  in  Matth. 

(34)  Satis  audicores  polfunt  profîcerc  ,  fi  qiiod  â  Doc- 
toribus  fuis  vident  fpiritualitcr  fîeri  ,  hoc  fibi  ctiam  fim- 
pliciter  audiant  praedicari.  jitttor  Operis  de  vitâ  contempL 
lib,  I.  cap.  I},  S.  François  Xavier  vouloir  auffi  qu'un 
Cure  prêchât ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  cloquent,  ni  bien  ha- 
bile. V.  Tuifelin  ,  lib.  6. 


ChAp.  V.  §.  I.  De  tinfiruclion.    201 
Ce  fut  rexccUent  avis  que  S.  François 
de  Saies  donna  à  un  Evéque.  Jajmat  » 
lui  difoic-il  »  ma  tris  humble  fuppticauon  , 
que  vous  m  vous  Uùjfit[  pas  emporter  à 
mille  forte  de  conjidérations  y  qui  vouspuip- 
fent  empêcher  ou  retarder  de  prêcher.  Plutôt 
yous  commencerez  ,  &  plutôt  vous  riuffirer  ; 
&  prêche:Jouvent ,  il  ny  a  que  ulapour  de^ 
venir  maître.  Vous  lepouve^  ,  &  vous  le  de-* 
ye\  :  Dieu  le  veut ,  les  hommes  s'y  attendent ^ 
c'eftla  gloire  de  Dieu  ,  c*efl  votre falut...  Le 
Cardinal  Borromie  /fans  avoir  la  dixième 
parue  des  talens  que  vous  ave[j  prêche ,  idi* 
fie  y  fe  fait  faim.,.  Iln'ejl  rien  d^impoÛible  à 
C amour.  Notre  Seigneur  ne  demande  pas  à 
S.  Pierre  :  Es-tufqavant  ou  éloquent  ?  pour 
lui  dire  :  Repais  mes  brebis  :  Pafce  ovc« 
mcas ,  mais  m'aimes-tu?  Amas  me  ?  Ilfuf' 
fit  de  bien  aimer ,  pour  bien  dire  (}  j). 

Il  y  auroic  plus  de  difficulté,  fi  un  Curé 
écoic  hors  d'état  de  parler  en  public ,  com- 
me on  a  coutume  de  le  faire^  parce  qu'il  a  la 
mémoire  extrêmement  ingrate,.  &  que.tous 
Xes  eflais  n'ont  fervi  qu'à  It  couvrir  de  con* 
fuiion.: 

'  Interrogé  fur  cette  matière ,  fans  avoir 
poids  &  poids  ,  je  ne  répondrois  pas  à  un 
homme  qui  a  blanchi  dans  les  travaux  du 
Miniflère  ,  comme  à  un  homme  qui  pen- 
ferolt  à  y  entrer.  J'obligeroîs  celi^rd  i  exr 

.    C  )p  s.  FrasçoU  de  S^ki lÀr.  u  à» £^t.  Epit.  jt. 
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po&t  ian  ctu  au  &upàAe\ja:dBicÛ  me  tctgble 
qaçceileriuer  devrait  d'exclure^  à  maùms 

âit^t  mLPmflc  ittudûé ,  &  d'aucres^Teoi^ 
blahles  ck confiances  >  ne  k  f orçafibcit  1  en 
agir  aucx«meisc.  Car  alors  Urencrfirok  dan^ 

le  cas  d'un  ancien  PaileLir ,  à  qui  les  an- 
nées j  ou  un  accidctic  imprévu ,  ont  enlevé 
une  partie  de  Tes  prcmieis  talens. 

Or,  un  bon  Cure»  dans  cette  dernière  po- 
rtion, doit  faire  par  un  autre  ce  qu'il  ne 
peur  plus  faire  par  lui-même.  Que  fi  lamû-^ 
dîcité  des  revenus  de  fon  Bénéfice  ne  k 
(buffre  pas  y  il  doit  lire  avec  ontflion  8c  di- 
gnité y  OU  fes  propres  Sermons ,  ou  celles 
<iei  Homélies  des  Percs  ,  qui  ont  plus  de 
rapport  aux  bcfoins  de  fon  Pcupie,  J'ai  va 
faîr^  le  premier  i  an  Curé ,  qae  ies  Paroif^ 
ilens ,  après  une  furprifè  qui  nedura<}tt'Qii 
jour,  entendirent  toujours  avec  plaifir.  Le 
fécond  n'a  rien  de  réprchenfible ,  lorfque 
la  néceffité  Tordonne.  On  a  vu  autrefois 
des  Evêqius  ,  qui  ne  pouvant  toujours  an- 
noncer par  eux  mêmes  la  parole  de  Dieu  , 
faifoient  lire  au  Peuple  ,  &  même  prononcer 
d'un  ton  oratoire  les  Sermons  qu  ils  avaient 
compo/ês.*.  Il  y  a  même  eu  des  D  iodées  ,  où 
les  JEvêqueSy  voyant  qu'une  partie  des  Curés 
&  des  Ficaires  n^avoit point  le  talent  pour 
inflridre ,  ontcompofc  des  injlruclions  ou  du 
exhortations ,  pour  être  lues  à  chaque  Prône  ; 
&  cette  conduite  efi pleine  dejageffe  ;pidfque 


Chap.  V.  i.  I.  De  rinfimaiott.  lO) 
par  et  moyen  fan  enjiignt  uiiUmcnt  tes  Ptu- 
jlts.  Ainù  raiTonne  ie  Palioral  de  Limo- 
gei  (56).  il  ne  laifle  pas  d'ajourer ,  &  nouB 
k  dirons  plus  bas  avec  Jui ,  qu'il  y  a  biou- 
amp  iCinconviniens  que  U  Prtdicattur  «m- 
fnmtt  Us  dijcoursdesSermonams  imprimes 
M  wianufiries ,  qui  font  eturt  les  mains  du 
féUc  ;  qMiillesappnnru  moi  à  mot ,  &  Ua 
prononce  y  commtjii^itmemjis  propres  Oit' 
traps.  CetcereAriâion  ne  nuit  point  à  la 
û&  principale  :  on  la  développera  dans 
k  crpifiéme  Paragraphe.  Examinons  le  der- 
nier prcrene  de  ceux  qui  croient  n'avoir 
iic&  à  fe  reprocher ,  parce  qu'ils  commet- 
tent k  foin  de  la  parole  à  des  gens  plus  ca- 
pables de  la  prêcher ,  qu'ils  ne  le  font  eux- 
mêmes. 

VII.  Je  remarque  d'abord  ,  qne  cette 
cxcufe  ne  feroic  admife  dans  aucun  Tri- 
bunal pour  les  affaires  civiles  :  On  Ta  déjà 
dît.  Le  Princç  ne  trouveroic  pas  bon  qu'un 
Ofiderqu'il  fnet  à  la  tfte  d'un  bataillon  , 
t'en  déchargeât  fîir  un  autre ,  fous  prétexte 
qae  celui-ci  ^entendu  &  qu'il  a  du  cou- 
rage. Le  père  de  famille ,  en  confiant  Ton 
oronpeau  ï  un  berger ,  prétend ,  avec  raifon, 
qa^O'ne  fe  repofera  fur  perfontte  du  foin  de 
kconduirc,&c. 

Je  remarque ,  en  fécond  lieu ,  que  quand 
«ême  cette  fubftitution  d'homme  à  hora- 

\\€)  PaftoiaU  1.  pan. Tic.  v  cbap.  x.^*  !•  pag.  <7i.. 
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me  n'atiroic  rien  de  vicieux  en  foî  >  il  fcroit 
toujours  bien  triftç  qu'un  Pafteur  fc  déro- 
bâr  une  partie  de  la  couronne  que  Dtcu  a 
préparée  ï  ceux  qui  rcmpljflTcnt  par  eux* 
mêmes  toutes  les  fonctions  de  leur  charge. 
Qu'un  fçavant  &  laborieux  Vicaire  mc- 
rirc  une  double  gloire  ,  rien  n'eft  plus 
juftc  (57).  Mais  qu'une  portion  de  cenc 
gloire  ne  lui  accroifle  qu'aux  dépens  d*un 
autre  »  rtcn  n'cH  plus  aMigeanr.  Il  y  a 
du  grand  à  tendre  aux  premières  pla- 
ces :  y  tend- on  bien  ,  quand  on  facrifie  fi 
aifémcnt  k%  droits  les  plus  précieux  ? 

Mais  cil  on  même  bien  fiir  d'occuper 
une  des  dernières  demeures  du  Royaume 
célefle  j  lorfque  fur  des  motifs  ituifi  peu 
fcfieux  que  celui  dont  il  s'agit  pccfcnte- 
ment ,  on  tranfporte  à  un  autre  fbn  droit 
d'aînefle  ?  Reprenons  quelques  uns  des 
principes  que  nous  avons  pofés,  &  ajou- 
tons-y en  quelques  autres  :  les  confcquen- 
ces  ft  prcfcntcront  d'elles  mêmes.  Votre 
Vicaire  prêche  bien  ;  Mais  n*êteF-vous  pas 
ftipendié  pour  le  faire  \  Mais  Dieu  n'exige- 
tll  pas  que  vous  le  faffiez  en  perfonne  î 
Mais  n*eft-il  pas  d'expérience  qu'un  Cure 
moins  habile,  pourvu  qu'il  vive  régulière- 
ment ,  fait  toujours  plus  d'impreflion  fur 
fon  Peuple  qu'un  étranger  ?  Mais  ce  même 

(  ?7  )  Qui  bcncpr«runc  Prcfbyteri ,  duplici  honore  d\- 
gni  habcancur  :  Maxime  qui  Uboram  iii  vcibo  fic  doc- 
tfirJ.  l.Tim9ih.^.  y.  17. 
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Peuple  vous  eftimera-t'il beaucoup,  iorf- 
que  vous  aurez  vous-même  conciibué  à 
vous  faire  la  réputation  d'un  homme  fans 
fcience  &  fans  mérite  ?  Mais  ce  Vicaire , 
fouvenr  aflez  jeune ,  à  qui  fes  talens  procu- 
reront la  confiance  de  toute  la  ParoifTe  , 
(butiendra  t'il  bien  dans  le  Tribunal  ^  de 
vis-à-vis  des  mourans  ^  le  perfonnage ,  qui 
dans  la  Chaire  lui  fait  tant  d'honneur  ?  Ec 
quand  il  y  feroic  auffi  bien  que  vous  , 
n'avez-vous  le  titre  &  le  revenu  ,  que 
pour  être  exempt  des  charges  ;  Certes  ,  dit 
un  Cafuite  bien  connu  (  j8) ,  perfonne  ne 
peut  difconvenir ,  que  les  fondions  Pafto- 
raies  y  &  particulièrement  celles  qui  rcgat^ 
dent  l'inftrudtion  &  TadminiAration  des 
Sacremens  ,  ne  foient  fans  comparaifon 
plus  importantes  au  falut  des  fidèles ,  que 
Icsfonâions  Canoniales.  Or  le  Concile  de 
Trente  déclare  en  termes  formels  ,  que  les 
Chanoines  font  obligés  à  s'acquitter  per- 
fonnellement  de  leurs  fonctions  ,  quoi- 
qu'ils ayent  des  Sémiprebendés ,  ou  des 
Vicaires  ,  ou  des  Chantres  à  gages  (39). 
Donc  les  Pafteurs  font  à  plus  forte  raifon 
obligés  de  faire  leurs  fonâions  par  eux- 
mêmes  ,  s'ils  n'en  font  empêchés  par  une 
excufc  légitime^  telle  qu'eft  celle  d'une  ab- 


(3«)  Ponças  V.  C»ré  cas  t. 

(  S9  )  Omnes  veto  divina  pcr  Ce  ,  &  non  pei  fubftitii- 
toi,  compellaucuc  obirc  Officia.  Trident,  fij}.  14.  r-f .  11- 
denfwmjt. 
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fcncc  iicceiïairc  ,  d'une  maladie  >  Se  quel- 
ques autres  donc  nous  avons  parle  cû  irai- 
une  de  la  réCdencc. 

SECONDE  PROPOSITION. 

VJÎL  Un  Curé  qui  n*inftrnît  pas  Jon 
Peuple,  cft  dans  l'habicudc  du  péché 
morrcl, 

Cerre  mérité  a  une  Haîfon  nécelTairc  avec 
la  préccdcme,  Difons  donc  fans  crainte 
d'être  accufc  ni  de  faux  raifonnemenc ,  ni 
de  pctirion  de  principe  ;  Un  Paftenr  qui 
nUnftruir  pas  ,  pèche  contre  la  charîtr  qu'il 
fe  doic  à  lui-même,  paifqu'il  fe  rend  auffi 
odieux  que  méprifabîe.  H  péchc  contre  la 
juflicc  qu  il  doit  à  fes  Paroifficns  v  paifqu'il 
y  a  entr'eux  &  lui  un  concordat ,  en  verm 
duquel  il  doit  nourrir  fpirituetîemenr  ceux 
dont  il  reçoit  fon  entretien  temporel*  Il 
pèche  contre  la  loi  de  Dieu  très- clairement 
exprimée  dans  les  divins  Oracles.  Il  pèche 
contre  les  Ordonnances  de  l'Eglifc  ^  mtUe 
Ôc  mille  fois  repérées  dans  les  Conciles 
tant  généraux  que  particuliers.  Or  un 
péché  de  cetre  nature  ne  peut  être  qoe 
trèsf-énorme  ,  dès  que  la  matière  efl  triés- 
confi  Jérable  :  Et  elle  eft  telle ,  quand  il  s'a- 
git d^uneomîffion  qui  fcandalifc  les  gens  de 
bien  -,  qui  donne  prife  aux  clameurs  ic 
rhéréfie  (40)  ;  qui  arrête  les  progrès  des 

(  ^o  )  Voyez  la  vie  de  S.  Vincent  de  Paul ,  Uy.  z*f  "Sf. 
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}iifte5  j  qui  entraîne  la  ruine  éternelle  d'une 
infinité  de  pécheurs ,  6c  qui  enfin  oblige 
celui  qui  en  cft  coupable  à  rcfticucr  en  pro- 
portion de  fa  négligence^  c'efl-à-dire ,  à 
&ire  ce  qui  ne  fe  faic  jamais.  Concluons 
donc  avec  une  vive  douleur ,  mais  avec 
coare  la  force  d'un  ancien  Concile.  Sacer-- 
ios  ^Ji  fini  prœdicationis  fonitu  inctdit  , 
imrminationt  divind  mortis  rcus  tft  (41  ). 

TROISIEME   PROPOSITION. 

IX.  Tout  Prêtre  qui  abfout  un  Curé , 
ktyacl  nlnftruit  pas  fon  Peuple  »  fe  rend 
coupable  de  fon  crime  ,  6c  pcche  mor- 
cdiement. 

Je  ne  m'arrêterai  point  i  prouver  une 
diofe  qui  parle  d'elle-même.  On  eft  di- 
jne  de  morr,  au  jugement  de  l'Apôtre  (42) , 
Bon-feulement  quand  on  fait  le  mal ,  mais 
encore  quand  on  fe  prête  à  ceux  qui  le  font. 
Puis  donc  que  félon  les  ptincipes  >  que 
ooas  venons  d'établir^  ou  plutôt  que  nous. 

(ri  on  Calvinifle  veut  prouver  que  l'Eglife  Romaine  n*eft 
(OS  conduice  par  Je  Saine  Efpric  ;  parce  que ,  dit-il ,  les 
ftflpies  <le  U  ciiiDpagne  font  abandonna  d  des  Curéf  vi- 
acax  ou  ignorans,  qui  ne  les  inftcuifenc  pas  de  leuM 
^ctotri. 

t4i  )  Omnes  Sacerdoces  ,  quihas  Parnchia  commiffa 
cft  ,  omnibof  Dominicis  8c  F«ftivis  diebus  aJmonere 
iCBdicando  populum  debenc ,  fecundùm  illui  s  -^^g**^  • 
éjara  ^intrtpa,  QuiaSacerdos ,  uifrfrÀ  in  Uxin,  CuodL 
TâfenTe  IL  an.  5i9.cap.  1. 

(  41  )  Oigni  (tint  morte  ,  non  folum  qui  ea  fadiiat  ^ 
feietiaB  qiû  coATentiimc facicmibut.  Rom.  i*  \u 
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venons  de  répéter  d'après  toute  TEglife 
de  J,  C  un  Curé  qui  Q'inftriiît  pns  ,  n'ell 
ricTi  moins  qu'un  prévaricateur  fcatida- 
leux  i  que  peut  on  pcnfcr  de  celui  ,  qui 
par  une  facrilège  condefcendance ,  Tencre- 
ïiem  dans  fon  état  ï  U  n'oferoit  le  faire ,  Se 
fûrcnieiit  il  ne  le  feroit  pas  ,  s'il  étoil 
queilion  d'un  manant ,  qui  ne  Tçûi  pas 
fon  métier ,  ou  qui  négligeât  de  le  faire  : 
Quel  nouveau  décret  lui  a  permis  d'a- 
voir deux  mefurcs  ,  &  d'avaler  le  cha- 
meau j  pendant  qu'il  coule  le  moucheron  l 
Un  pieux  Evcque  y  difoit  ,  il  n'y  a  pas 
long  lemSj  qu'il  ne  fçavoir  où  ces  mauvais 
Cures  pouvoiem  trouver  des  Confcilcuts 
aJïcz  hardis  pour  leur  donner  rabfoluàon^ 
Ce  problème  n'eft  pas  difficile  à  refoudre  , 
dtfoitrouc  bas  un  vercueuKËccléfianique^ 
ils  s'adrcffent  à  des  gens  qui  ne  vallem 
pas  mieux  qu'eux»  Un  aveugle  en  con- 
duit un  autre*  Malheureufemcnc  tous  deux 
tombent  dans  la  foffe,  &  fe  brifenr,  /la* 
fanabiUs  fraBura  tua  ^  ptffima  plaga  tua» 
Quis  mtdcbuwr  tuî  ?  Jcrem,  30,  ji.  & 
Thien,  2*  v.  13. 

De  tous  ces  principes,  il  faut  tirer  troîî 
conféqiienccs.  La  première,  qu'un  Prêtre 
ne  peur  en  confciencc  accepter  une  Cure , 
dont  rous  ou  prcfquc  tous  les  Habitons 
parlent  un  langage  qui  lui  eft  inconnu.  U  y 
a  plus  ,  c'eft  que  félon  la  vingtième  Régie 
de  la  Chancellerie  Roinainc,  les  provi- 
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fions  accordées  en  pareil  cas  ,  feroienc 
nulles  de  plein  droit  :  A  moins  ^  dit  Pon- 
tas  (43)  ,  que  ce  Curé  n'eût  une  mémoire 
ifliez  heurcufe ,  pour  apprendre  en  peu  de 
lems  la  langue  qu'il  ignore.  C^r  alors  il 
poarroit  ,  félon  ce  Doâeur  ,  garder  Ton 
Bcoéfice ,  pourvu  que  ce  fBr  de  Tavis  & 
dn  confencement  de  TEvcque  Diocdfain. 

Au  rcfte  ,  l'étendue  de  ce  tems  ,  que 
PoQtas  ne  détermine  pas ,  devroit  fe  me- 
furer  &  fur  la  facilité  du  nouveau  Pafleur , 
&fur  les  befoins  aéhiels  de  Ton  Eglife ,  & 
fur  refpcrance  qu'il  donneroit  de  la  fervir 
cûeux  qu'un  autre. 

La  féconde  ,  qu'un  Curé  doit  réfider  & 
prccber^  quoique  apiès  avoir  pris  poiTcf- 
fion  de  fon  Bénéfice  ,  il  craigne  d'en 
être  évincé  par  un  Gradué  plus  ancien  que 
lui  :  parce  qu'en  vertu  d'une  pofTeffion  fans 
trouble ,  il  devient  chargé  du  falut  de  fcs 
Paroiffiens  *>  &  que  la  Prédication  cft  un 
des  plus  grands  movens  qu'il  ait  d'y  tra- 
vailler. Il  en  feroit  de  même ,  H ,  quoique 
troublé  aâuellemenr  dans  fon  droit ,  la  ré- 
créance  lui  avoir  été  adjugée.  Ces  deux  dé- 
cifions  font  de  l'Auteur  que  nous  avons  fui- 
vi  dans  la  réfolucion  précédente  (44). 

La  troifiéme ,  qu'il  n'cft  pas  permis  à  un 
Curé ,  qui  prêche  dans  fon  Eglife  la  Sta- 
tion de  l'A  vent  ou  du  Carême  ,  d'exiger  » 

(4j  )  Voytt  Pontas  V.  Curé ^  ca^  lo. 
(44}  Ponçai  V.  Réfidemt ,  cas  3.  p.  434, 
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Subprmxtu  cujufcumquêpauptriatby  Tho- 
norairc  qu'on  a  counime  d'alligner  dans  k 
Lieu  aux  Pràlîcaceurs  étrangers,  Ainii  f^ 
décide  la  Sacrée  Congrégâuon  ('^$)^  & 
cela  eft  juftc  ,  puifqtill  cft  déjà  paye  } 
quoique ,  comme  bien  d'autres  ,  il  k  foit 
peut  arc  bien  médiocrement.  Ce  feroh 
autre  chofc  ,  fi  fcs  Paroiflîens ,  pour  re* 
connoîtrc  fon  zcle  ,  rairoienc  un  effort  en 
fa  faveur  :  lU  ne  ferotcnc  qu'acconnpljr  le 
mot  de  S  «  Paul  ;  Qui  hwtpriBfunt  ^  dupiui 
honore  digni  kahiantur,  D'aiUeurSj  on  petft 
recevoit  ce  qu'on  ne  pouiroit  exiger, 

(  4f  i  Bitbol4  de  0£c.  P^rochi ,  ftxu  i*  cif  ^  ]4>  n  r>^ 

$.  IL 

Matière  &  fourccs  des  Inftruilîons 
Paftocales. 

L  DiJ^értnusforus  dtfujus  dont  un  Curé 
doit  fabftcnir,  II*  Par  où  il  doii  com- 
mencer ,  quand  il  entre  dans  fon  Béni' 

fia.  IIL  Utilité  dune  Mtffîon  dans  cer- 
tains cas*  IV.  Cours  dlnJlruBions  que  h 
Curé  peut  fair€^  V.  Homélies  de  pb^fimrs 
tfpécts.  VI.  Sourus  où  le  Payeur  Joii 

puifer.  VIL  Pieux  mouvemens  , /aimes^ 
officiions  9  qu'il  doit  tacher  de  prodtiire^ 
VI IL  Tout  di (cours  y  &  touu  partie  de 
difcours  ,  en  foruMsfufceptibIts  è 


UIS^  Curé  qui  veut  inliruire  folide- 
inenc  »  doit  avant  toutes  diofes  ft 
fouvenir  qu'il  eft  père  ->  Se  qu'un  bon  perc , 
fB  lieu  de  fuivre  le  mauvais  goût  de  fies 
cafims  ,  ou  de  fiater  leur  fenfuaiîté ,  ne 
penfe  qu'à  prévenir  leurs  maladies ,  à  les 
fortifier  contre  la  rechute  »  à  leur  pro- 
curer la  force  &  la  vigueur  dont  ils  ont 
bcToin. 

I.  En  parmnt  de  ce  principe ,  qui  cfl 
fldai  de  la  iiature  ,  le  vrai  Pafteur  ne 
mutera  jamais  ces  queftions  curieufes  ou 
Cobtiles  »  que  perfonne  ou  pcefque  pcr- 
fonne  de  fon  Auditoire  ne  peut  faifir  ; 
qa^'I  n'entend  quelquefois  pas  mieux  qu'un 
tutre  'y  Se  qui,  quand  il  auro«t  le  talent 
de  les  rendre  fenfibles ,  ne  .'{^rviroicnt  tour 
tu  plus  qa'à  flater  la  vaiiiré  de  l'efprit  , 
&  point  du  tout  à  nourrir  le  cœur.  Il  y 
ëy  dit  s.  Auguiliu  (i)  ,  Jes  fujtts fi  rele- 
Ws  par  eux-mêmes  ,  qu'il  efl  prepjtu  impop- 
file  de  les  faire  comprendre  ,  quelque  netteté 
itxpreffion  qu' m  celui  qui  parle  9  &  quel- 
fufifin  quil  puijfe  apporter  pour  les  expU- 
fter  ^unemanière  intelligiile.  On  ne  doit 
traiier  devant. le  Peuple  us  fortes  de  matà^ 
ns  j  que  fort  rarement  ;&  lorfqu  on  y  eft 
contraint  par  une  tris  prejfante  néceffitL 
Autrement,  dit  S.  Grégoire  Pape ,  le  Mi- 

(  I  )  s.  Auguflinus  iib.  4.  de  Doû.  CbriA.  up.  9. 
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iiiftre  perd  fon  tems  Se  fa  peine  ;  Dumpar- 
yisfublimia  ^  6-  id^o  non  profutur^  loqui- 
tur(i}.  On  fait  même  affez  fouvent  qnel- 
,quc  chofc  de  pis ,  que  de  perdre  le  tcms: 
parce  qu*on  veut  nourrir  fon  orgueil,  & 
faire  montre  d'une  érudition  déplacée  : 
Que  notre  maxime  foit  donc  celle  de  S> 
Charles  :  A^^  oftemandœ  doUrinm  caufâ 
dij^dUs  atqut  inams  qumjlionts  conqui- 
rant  (3). 

Uiï  Cure  doir  à  plus  forre  rai  fon  s'abf- 
tenir  de  toute  dodrinc  fufpedc  d*crreun 
Il  fauc  que  la  parole  quHl  annonce^  foir 
faîne  &  irrcpréhcnfible  j  Vtrbum  fanmn 
&impr€hjtnfibik  (4}  ;  qu'il  évite  les  profa- 
nes ex  prenions  de  la  nouveauté  >  dtvïtam 
profanas  vocum  novuaus  ;  qu'il  n'employé 
jamais  les  dilBcaltés  fpécieufes  ,  qu'une 
faufle  fcicnce  à  coutume  de  produire  ,  & 
oppoJidQnesfalJinominisfckni'm  [$),  Il  fe 
gardera  de  ces  écucils  ,  fi ,  félon  Tavis  du 
Concile  de  Trente  ,  &  du  premier  Con- 
cile de  Milan  ,  il  n'interprète  jamais  l'E- 
criture  que  dans   un  fens  approuvé   de 
TEglife  Catholique  ,  &  félon  le  confen- 
tement  des  SS.  Pères.  Qui  marche  fcul 
dans  une  route ,  n'efl  jamais  bien  en  lu- 

(  i  )  s.  Gregorius  lib.  lo.  Moral,  cap.  1. 

(  O  Concil.  Mediolanenfe  i.  de  prédicat.  Vcrbi  di- 
vîni.  Voyez  fur  toute  cette  matière  le  Paftoral  de  Lima- 
ges ,  chap.  %,.  pag.  5  y  9.  &  fuiv. 

(4)  Epift.  ad  Tir.   i.  v.  ?. 

(  5  )  I.  ad  Timoth.  6.   v.  10. 
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f  etc.  Dès  le  ccms  de  S.  Paul  y  l'ambition 
de  fe  diftinguer  avoir  caufé  plus  d'un  nau- 
frage (6)  ^  de'combien  un  homme  qui  a  de 
rage  j  n'a-c'il  pas  écé  témoin  ?' 

Mais  il  ne  fuffic  pas  au  Miniilre  de  la 
parole  d'éviter  la  fauffc  fcience  qui  pro- 
duit l'erreur ,  ic  la  nouveauté  des  termes 
qui  lui  fert  d'enveloppe  :  il  faut  encore 
qu'il  foit  en  garde  contre  la  démangeaifon 
d'accréditer  les  opinions  d'une  Ecole  au 
préjudice  de  celles  de  Tautre.  La  Chaire  de 
vérité  n'eft  faite  quepour  annoncer  des  vé- 
rités éternelles.  Dieu  y  doit  parler  par  fon 
Miniftre,  Deo  exhortanu  ptr  nos.  Y  par-  n.  coi 
Ic-t'il,  quand  on  diflcrte  à  perte  de  vûc5«*«« 
fans  l'aveu  de  fon  Eglife  ?  Quel  fruit  en  re- 
vient-il au  Peuple  ?  Point  d'autre ,  que  d'a- 
dopter comme  appartenant  à  la  foi  ce  qui 
lui  eft  étranger  \  ou  de  croire  qu'on  l'a 
trompé  fur  tout  le  refte,  comme  on  a  vou- 
lu le  tromper  fur  de  vaines  fpéculations  : 
aCTez  fouvent  bien  dufcandale ,  des  aigreurs 
mutuelles ,  des  contentions  >  toujours  plus 
facheufes  ,  quand  elles  font  inutiles.  Le 
judicieux  Ecrivain  que  nous  fuivons  ici  » 
en  apporte  pour  exemple  le  démêlé  de 
deux  Prédicateurs  ,  dont  Tun  avoit  pré- 
tendu >  que  quand  même  Adam  n'auroit 
pas  péché  ^  le  Verbe  fe  feroit  fait  hom-» 
me  \  quoique  dans  cette  fuppofition  U 

(  6  )  Q  lam  quidam  promicteoces ,  circa  fiicm  exddo- 
cunc.  Ibïd, 
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n'eue  pas  piis  une  chair  pâflible  &  mor- 
telle ',  l'autre,  le  même  jour  j  &  une  heure 
après,  fou  tint  le  comï^m^Xcux  qui  avaient 
tnundu  U  prtmiu  Prédicatiur  fr  ngardmt 
t un  l'autre  :  Us  uns  pritimm  k  pi^rti  du 
pranicr  ;  les  autres  ^  duficond;  &  la  plu- 
part fontfcandalifis.  Chacun  de  ces  Pré- 
dicateurs s'offcnfi  de  ce  que  C autre  a  dit  ^ 
&  tâche  dû  défindrejon  opiniùn,  Lesplam* 
us  viennent  jufqUaux  oreilles  du  Prélat , 
&  defes  Officiers  ,  qui  font  perdre  la  caufi 
À  tun  &  a  l'autre  ^  &  les  blâment  tous  deux 
de  serre  ainjî entêtes  d^  leurs  opinions  >  O" 
d'avoir  voulu  faire  pajjir  leurs  femimms 
pour  des  dogmes  incontejîables,  FoilàyQon- 
tinuc  cet  Auteur  ,  le  fruit  que  Ton  tire 
de  ces  Prédications  ,  lorjmion  veut  établir 
tn  Chaire  des  opinions  &  une  doBrine  in* 
certaine  (7). 

Après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  éviter  , 
tâchons  de  marquer  ce  qu'il  faut  faire. 
La  matière  eft  ample  j  on  s'efforcera  de 
la  reflerrer, 

II.  Une  des  premières  chofes  que  doit 
faire  un  nouveau  Curé  ,  c'eft  d'examiner  fi 
fon  Peuple  fçait  bien  fa  religion.  Il  peut 
ordinairement  le  préfumer  ,  lorfqu'il  fuc- 
céde  à  un  homme  vertueux  qui  fçavoit 
fon  métier ,  &  qui  en  rcmpliflbit  bien  les 
fondions.    Mais  il  doit  tout  craindre  , 

I7)  Paflor.  de  Liiiîog.   pag.   16$, 
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lorfqu'il  a  le  malheur  de  fucccdcr  à  quel- 
ques^un^  de  ces  faux  Pafteurs ,  qui  croient 
avoir  tout  fait  ,  quand  ils  ont  porté  les 
revenus  de  leur.  Çcncfice  aufli  loin  qu'iU 
peuvent,  aller.    E)aos  ce  dernier  cas  ,    il 
Caut  fans  délai ,  en  revenir  aux  élément 
de  la  foi  >  âe  donner  du  lait  à  des  gens 
qui  ne  font  pas  capables  ^une  nourriture 
plus  folide  (8).  Ainfi  après  avoir  fait  voir 
dans  un  premier  difcoufs  ,  que  TafTaire 
du  faluc  efl  pour  tous  les  hommes  la  plus 
importante  qu'ils  puiffent  avoir;  qu'elle 
efl  en  méme-tems  la  plus  négligée  \   il 
ajoutera  que    parmi    ceux^mêmes  y  qui 
d'ailleurs  ne  vivent  pas  mal ,  il  s'en  trou- 
>?e  plufieurs  qui  font  en  danger  de  périr, 
parce  qu'ils  oublient  infenfiblement  jùf« 
qu'aux  principes  fondamentaux  de  la  Rc^ 
ligion.  Ce  fera  ici  le  lieu  de  les  dévelop-*- 
per  \  &.  plus  encore ,  afin  d'épargner  à  des 
vieillards  une  forte  de  confuûon  qu'ils  ne 
méritent  que  trop  ,  de  fe  rabattre  fur  l'inf- 
truétiondela  jeuneffc;  d'exhoner  les  pè- 
res &  mères  à  faire  que  leurs  enfans  y  fôient 
affidus  \  de  les  conjurer  d'y  affifter  eux- 
mêmes  ,  pour  être  ou  témoins  de  leurs 
progrès  ,  ou  juftes  cenfeurs  de  leur  dîffipa?- 
tien.   C'cft  ainfi  qu'en  diflimulant  fa  fiH 
principale  ,  on  y  arrive  fans  bleffèr  per*- 
fonne. 

(  8  )  Lac  yobts  porum  dedi ,  nontlum  enJm  poceracis. 
I.    Corinth,  }.  x. 
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Au  refle ,  ce  que  je  dis  ici  de  la  pro- 
fonde ïgaoraïîcCi  où  vivcar  des  gens  avati- 
ces  ea  âge ,  je  ne  le  dis  que  d*après  Vct- 
périence-  Et  j'ajoure  ^  parce  que  j'ai  ctc 
confulté  kiï.  ce  peine  ^  qu*à  Paris ,  où  iJ  y 
a  rant  de  Kimièce  &  tant  d'inftrudions  > 
il  fe  trouve  des  vieillards  de  foiKanre  ans 
Se  plus ,  qui  ne  fçavent  j,  ni  qu'un  Dieu 
s'eft  incarne ,  ni]  pour  quelle  raifon  il  s  cft 
fait  homme.  D'où  il  fuit ,  &  c^la  regarde 
tous  les  Miuiftres  de  Ja  Pcnirence  ,  que 
faure  d*un  examen  qu'on  a  honte  de  faire , 
on  ab font  eous  les  jours  des  perfonnes  très- 
incapables  d'abfolution. 

Qtiand  une  Paroifle  efl  en  ctatde  n'a- 
voir plus  befoin  qu'on  fa  ramcnne  aux 
fondemens  de  la  foi  (9)  ,  on  érudie  fes 
principaux  befoins ,  fes  paillons  dominan- 
tes ,  &  on  cache  de  les  guérir.  On  combat 
fes  défauts  dans  des  difcours  particuliers; 
&  pour  ne  fatiguer  pas  en  rebattant  tou- 
jours la  même  chofe  ,  on  en  coule  un  mot 
comme  par  hazard  dans  i^s  autres  exhor- 
tations. 

III.  Si  le  mal  a  jette  défi  profondes  ra- 
cines ,  qu'il  paroifle  en  quelque  forte  dé- 
fefpérc,  une  bonne  Miflion  eft  le  plus  fur 
remède  qu'on  puifle  employer.  On  com- 
mence affez  fouvent  par  la  décrier  avant 
qu'elle  foit  ouverte.  Peu-à-peu  elle  ébranle: 

(9)  Non  rutfum  jaci?nccs  fuiidamcncum.....  fiJci  ai 
Dcuiii.  Hibr.   6*  V.    I. 

elle 
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feUe  touche  enluite  y  &  (i  elle  ne  convec- 
de  pas  couc  le  monde ,  parce  qu'il  y  a  peu 
d'Elus  >  elk  en  convertie  toujours  aflez 
pour  faire  bcnir  le  Padeur  qui  l'a  procu- 
rée. Mais  dans  une  Miflion  j'eflimerois 
beaucoup  moins  Tonâion  6c  Tcloquencc 
de  ceux  qui  la  fonc,  que  leur  fagc  fer- 
meté dans  le  Tribunal  de  la  pcnicence. 
Des  gens  qui  paflent  tout ,  ou  qui  précî- 
picenc  l'ouvrage,  ne  font  rien  de  folide  : 
k  pcnicenc  demeure  inquiet  ,  il  a  raifon 
deiccre.  Il  faut  recommencera  nouveaux 
frais  :  Heureux  encore  »  quand  il  peut  s'y 
icfoudre.  Ce  que  je  dis  ici,  je  le  f<^-ais  de 
Idence  certaine  ,  &  fur  des  ccmoignages 
qui  ne  font  pas  fufpeds.  J'ai  vu  moi* 
même  dans  une  petite  Ville  annoncer  dès 
le  troifîème  jour  une  communion  géné- 
rale pour  le  Dimanche  d'apics.  Quatre  fe- 
maines  plus  tard ,  c'eût  peut-être  encore 
été  trop  tôt. 

IV.  Pour  entretenir  le  bien  que  les  plus 
ftériles  Mi/Eons  ont  coutume  de  produire , 
ou  pour  y  fupplécr ,  quand  on  ne  peut  en 
avoir  ,  11  faut  fe  faire  un  petit  cours  d'ex- 
faonations,  au  moyen  duquel  on  puifTe 
parcourir  les  Commandcmens  de  Dieu  & 
dcTEglife;  le  péchc  en  général  ôc  fcs  cf- 
pcces  capitales  ;  la  vertu  des  Sacrcmens , 
&Ie  fruit  qu'en  retirent  ceux  qui  s'en 
approchent  comme  il  faut  ^  la  piicrc ,  fon 
ioiportance, Se fes conditions^  lobli^acion 


lïS  Divoîrs  dis  Curés. 

6c  lafecilitc  de  fanaifiei:  Ces  actions  joar* 
naUèi:cs  »  le  bonheur  des  larmes  &  de  k 
pauvreté,  ^fur^tont  les  quatre  derniitci 
uns  de  l'homme.  Le  Cuhe  des  Saines  9f 
leurs  Panégyriques  viennent  liai uFellcmcnï 
à  leurs  féres.  On  y  joint  utHcmenr  h  é^ 
vocion  aux  SS*  Anges  :  Celle  de  la  MeiQ 
de  Dieu  y  '  '  oiitredit  le  premkr 
rang.  Hcurei  le  à  qui  Ton  pjeict 

Parteur  aura  crir  :is  que  cette  Reine 

des  Anges  &  les  s'inréreffc  i  rout 

nos  befoini  peut  les  foulager  i 

qu'elle  le  ve  nous  ne  le  voQlooi 

nous  mêmes  • 

V,  Il  y  a  dt^  _orcs  qui  tirent  toutti 
îeurs  inftruAions  de  l'Evangile  ou  de  TE- 
pitre  du  jour  ;  &  ils  le  font ,  comme  Tonc 
fait  les  Saints  Dodcurs  en  diffcr entes  ma- 
nières, 

Les  uns  expliquent  le  teitre  facrc  vttCiX 
p:ir  verfet  \  &  Us  y  trouvent  fouvent  dfi 
dogmes  à  développer  5  des  praiiqucs  chré- 
tiennes i  établir ,  des  paraboles  à  cxptî- 
quer.  Cette  méthode  a  l^avantage  d'aider 
beaucoiTp  la  mémoire ,  &  de  fupplcer  à  des 
talens  plus  heureux.  Il  en  faut  affci  peu 
pour  faire  ces  fortes  d'Homélies,  où  Ton 
parcourt  fommairement  tous  les  verfets 
d*nn  Evangile  ,  pour  tirer  de  chacun  d'niiC 
quelque  moralité  :  Mais  elle  a  deux  incon- 
vcniens;  Tith  qu'elle  expofe  aux  redit*^ - 
parce  que  les  difFérens Evangiles  fecroiieix 
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fouvenr  \  Taucre  ^  qu'en  obligeant  à  dire 
beaucoup  de  chofes  difparaces  ^  elle  em- 
pcche  d*en  approfondir  aucune. 

Les  autres  ,  6c  c'cll  aujourd'hui  le  plus 
grand  nombre  ,  rcduifent  un  Evangile  à 
cmalns  chefs ,  Se  y  rappellent  toutes  les 
panies  dont  il  eft  comporé.  Cela  fe  peut 
faire  fans  contrainte  dans  un  bon  nombre 
de  Paraboles  &  de  traits  hi/loriques.  Dans 
févcncment  de  la  femme  pëchereflc ,  on 
trouvera  aifément  fes  fcandales  trop  imi-i 
lé$iErat  muHer  in  Civitau  ptccairix  ;  fa 
pénitence  trop  peu  fuivie  ,  Ut  cognovie  , 
fa  parfaite  réconciliation  avec  Dieu  ,  /7i- 
miuuntur  ci  peccata  multa  ,  quoniam  di* 
UxU  muliàm.  L'Evangile  de  la  Canance 
fournira  les  conditions  d'une  vraie  prière , 
la  ferveur ,  l'humiliré  >  la  confiance  ,  la 
perfcvérance.  Il  ne  fera  pas  moins  facile 
d'appliquer  à  l'ame  péchcrcffc  la  Parabole 
de  l'Enfant  prodigue.  Ou  y  examinera  avec 
S.PîerreChryfolngue  fafortîc  de  la  mai- 
fon  paternelle  ,  &  la  faute  qu'il  fit  de  s'en 
éloigner  ,  abfcejfum  &  ctilpam  ;  fou  retour 
6c  b  pénitence  ,  reditum  &  pœniumiam  ; 
Faccueil  favorable  que  lui  fit  fon  père  ,  & 
Fexccs  de  la  borné  qu'il  lui  témoigna  , 
occnrjiim  patris  &  bonhaum.  Mais  il  y  a 
bien  des  morceaux  de  l'Ecncurc ,  qu'on  ne 
pourroit  réduire  à  un  tout  ,  fans  leur  faire 
beaucoup  de  violence.  Je  fçiis  que  l'on  en 
vient  à  bout  à  force  d'cTpiit  :  malbcurcufc' 

Kij 
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cnc  ce  qui  n'cft  qii*efprîc  >  ne  produit 
â  oi^dinatre  qu'une  (tcrile  admiration.  Un 
Pafteur  a  quelque  chofe  de  meilleur  à  prc* 
tendr'*  Poiu*  y  réuffir ,  il  faut  qu'il  puift 
d?^'  vraies  fources ,  &  qu'il  tâche  d'ex^ 
ei  ^is  fes  Auditeurs  les  affections  Chré- 
d  donc  jleft  rempli. 

Pour  ce  qui  eft  des  fources,  il  n'eft 
étonne  qui  les  ignore.  Le  quatrième 
^dlc  dcMihn  veut  que  le  Prédicateur 
opofe  deux  objets  j  Tun  d'infpirer 
ir  du  vice  à  fes  Auditeurs,  Tautre 
^nçter  puifiarament  à  la  vertu  »  8c 
l'un  &  Tautre  par  Tautoriié  de 
icure ,  &  des  Pères  de  l'Eglife ,  par 
cmple  des  Saints ,  par  des  comparai- 
ions,  &:  par  Tufage  des  figures  facrces  (lo)* 
L'homme  du  monde  qui  a  plus  fair  de  bien 
par  le  miniftcre  de  Ja  parole  j  dans  le  der- 
nier ficelé,  y  joignoit  la  raifon,  &  fur* 
tout  celle  qui  fe  puife  dans  les  faints  Doc- 
teurs (ii).  Tout  cela  fe  trouve  dans  des 
Ouyrages    très- répandus  ,    àc    peut-être 
trop  amplement  dans  la  Bibliothèque  des 
Prédicateurs  du  P.  Houdri.  Je  n'ignore 
pas  ce  qu'en  penfent  bien  des  gens ,  à  qui 
cependant  elle  n'eft  pas  auffi  inutile  qu'ils 
youdroient  le  faire  croire,  Mais  fi  on  ne  la 

(  10)  A  vitiis  deterreat ,  ad  virtiitcs  accendar.  .  tedi- 
moniis  divinaium  Scriptiirarum ,  &  landorum  Pacnim 
clo£liinâ  atque  exemplis ,  &:  lîmilicudinibus  ,  ôc  fani^io' 
fibus  Cwiam  fîguris.  ConciL  MedioL  iv.  fart.  i.  ca^,  15^ 

(ïî)  S,  François  de  Sâlcs ,  liv.  i.  Epit.  3ïf 
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t)ropofe  point  à  ces  génies  fublimes  qui  ne 
veulent  que  du  ncpf ,  pourquoi  ne  la  pro* 
pofer  pas  à  un  Paftcur ,  qui  furchargé  d'at 
faires^  n'a  ni  le  tcms  de  polir  un  dîfcours  j 
ni  Tambition  de  travailler  à  fa  gloire  en 
prêchant  l'humilité.  Au  rcftc  en  indiquant 
un  Ouvrage  ,  je  n'exclus  pas  ceux  du  même 
genre  qui  paroiffcnt  tous  les  jours.  Je  fou- 
.  haiterois  feulen^ent  qu'on  les  ferrât  davan-* 
tageé  En  multipliant  les  Volumes  y  on 
multiplie  la  dépenfe  :  Et  combien  de  Vi- 
caires y  de  Curés  même ,  ne  font  pas  en  état 
de  la  faire  ?  Si  on  me  répliquoit  qu'ils  en 
font  bien  d'autres  pour  fe  meubler  décem- 
ment ,  pour  tirer  leur  famille  d'un  état  oi 
Dieu  l'auroit  fandifice ,  pour  bien  rcccvoii 
leurs  amis  :  je  les  prierois  de  me  fournir 
la  réponfe. 

VIL  J'ajoute  ,  en  attendant  ,  qu'uS 
Curé  doit  exciter,  autant  qu'il efl:  poflible^ 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  Técoutent ,  les 
faintes  afFeâions  ^  dont  le  fujet  qu'il  traite 
lui  fournit  la  matière^ 

J'entends  par  affeélions  faintes  ces  pieux 
mouvemens^que  la  repréfentarion  de&biens 
ou  des  maux  qu'on  découvre  par  la  foi  ^ 
fait  naître  dans  la  volonté.  Or  ces  mouve- 
mens ,  l'Orateur  Chrétien  les  excite  ,  di& 
S.  Auguftin  (iz)  5  lorfqu'il  fléchit,  qu'il 
tourne ,  qu'il  nianie  avec  une  fainte  âdrelfo 

{ Il  )  Auguft.  lib.  4.  de  Do£kr.  Chrid.  cap.  11. 
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le  cœur  de  l'homme  y  de  forte  qu'il  corn-^ 
mcnce  à  aimer  les  biens  qu'on  lui  promet; 
qu1i  craigne  les  maux  dont  on  le  menace^ 
qu'il  haïUc  A:  q«1l  dctcftc  tes  vicicufes  ha- 
bUudes  qu'on  lut  reproche  \  qu'il  cmbia^te 
avec  plaifir  les  vertus  qu'on  lui  recom- 
mande î  qu'"^  *'*  de  là  douleur  de  ce  dont 
il  doit  être  jultement  aMîgé  \  qu'il  air  de  la 
joie  de  ce  qu'on  lui  faic  voir  en  être  un  fujci 
légitime;  quSlait  de  la  compaffion  pour 
ceux  dont  on  lui  rcpréfentc  la  mifèrc  ,  Se 
qu'il  cviïe  ceux  dont  on  l'avertit  de  fc 
donner  de  garde. 

S,  Charles  Borromée  »  &  d'autres  apte* 
lui  (15),  veulent  que  le  Prédicateur  ait 
des  lieux  propres ,  ou  des  argumens ,  foir 
pour  produire  à  l'occafion  de  chaque  fu)et 
les  mouvcmens  Chrétiens  qui  y  rcpondentj 
tels  que  font  le  mépris  des  rtcheSes  6c  des 
honneurs  j  le  pardon  des  injures,  la  pa- 
tience dans  les  affli<îtions ,  &c.  Soit  pour 
réprimer  les  mouvcmens  qui  font  inalîa- 
blcs  avec  la  piéfé  ,  comme  l'amour  de  foi- 
mcmc ,  du  monde  >  des  plaiOrs  défendus  % 
rambitîon  de  Te/lime  &  des  dignités ,  la 
trîftcfTe  dcréglce  \  la  vaine  confiance  dans 
les  créatures j  le  refpe<5l humain,  &c*Tout 
cela  cft  trop  clair  pour  avoir  befoin  d'ex- 
plication. On  fentbicn  qu'un  homme  qui 
attaque  l'impureté ,  doit  avoir  des  armes 

1  î  )  s.  Carol.  in  Inftrua.  Pr.  Tir.  de  fctcDCiâ  O 
cioû.  Pailor.  de  Limogci  ,  tom.  i.  pag.  ^74. 
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diffirenres  de  celles  donc  il  Te  Tert  contre 
fai^arice  \  Oc  que  les  morifs  qui  engagent 
ta  pardon  des  injures ,  ne  font  pas  ceux  qui 
portent  â  la  tempérance.  On  fent  encore 
qae  ceux  qui  veulent  parler  avec  méthode 
[  ftfolidité  9  paflent  d'une  raifon  à  l'autre  , 
au  lieu  de  préfcnter  la  première  fous  mille 
rennes  difFérens  ,  qui  bien  évalués  redifent 
iânsceffe  la  mêmechofe  ^  &  ne  font  qu'un 
pléonafme ,  pt opre  quelquefois  à  amufer  » 
junais  à  inftruire.  On  fent  enfin  qu'on  ne 
fa  bien  d'une  raifon  à  l'autre  y  que  lorf- 
qa'on  s*eft  fait  un  bon  plan ,  &  des  preu- 
ves pour  toutes  les  parties  qui  le  com« 
pofent. 

V/II.  Une  chofe  plus  inréreffantc  eft  de 
Ibavoir  fi  l'on  doit  exciter  des  affeâions 
«srédennes  dans  toutes  fortes  d'inftruc- 
tlonf ,  6c  en  quelle  partie  du  difcours  il 
le  faut  faire. 

Quelques-uns  n'en  veulent  qu'à  la  fin  du 
difcours  >&  cela  feulement  dans  les  inf- 
cmâions  morales.  D'autres  croient  qu'il 
en  faut  non  feulement  dans  l'explication 
des  vérités  de  la  foi ,  &  des  Myftères,  mais 
encore  dans  les  éloges  des  Saints  >  &  dans 
toutes  les  parties  de  ces  difFérens  difcours. 
Ils  ajoutent  cependant  qu'il  y  a  desînftruc- 
rions  qui  demandent  moins  de  moralités  » 
&des  mouvemens  plus  doux  -,  d'autres  qui 
•en  exigent  davantage. 

Ce  dernier  fcntimcnt  paroît  bien  plus 

Kiv 
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faifoanable.  On iaJlrukt  pourélotgncï 

vice  &  pour  porter  â  ta  vertu.  Pem 

Cure  Fun  Se  Taucre  fans  çxborcacton  ^ 

Icathonation  peut-cUc  fc  pafler  de  n 

efpccc  de  mou  ve  m  en  s ,  6c  de  pieufca 

fctkions  1  Qu'il  y  en  aie  donc  dans  les 

négyriques  des  Saints,  il  faut  nous  \ 

fcotir  l'Dppoficion  de  leurvleàla  nôl 

nous  faire  rougir  d'une  conduite  qui  d 

ge  en  juges  fëvèrcs  ceux  que  nous  âur 

eus  pour  prorcdeurs  ,  fi  nous  noua 

étions  fait  des  modèles^  nous  piquer  d'<i 

ii*t*  i|.  làtjcn/clon  ce  mot  de  Saint  Paul  :  Qu^ 

intuânus  txlium  cgnvirjàùoms  >  imiuL 

fiikm.  Qu  il  )  en  ait ,  de  ces  tendres  a 

fions  ,  dans  le  développemenc  des  M 

res ,  qui  tous  font  Tobjct  de  Tadoratia 

IiuclJi^ences  céleilcs»  ainJlque  i'obj( 

notre  foi ,  &  le  doux  motif  de  nos  efp( 

ces.  Qu'il  y  en  air,  dans  lesinftruaîoni 

mes  que  Ton  fait  à  la  plus  tendre  jeui 

Qu'elle  y  apprenne  ,  félon  la  méthod 

pieux  &  fçavant  Louis  de  Grenade,  à  a 

Dieu ,  parce  qu'il  eft  infiniment  bon  , 

rien  faire  de  mal ,  parce  qu'il  voit  to 

foupirer  après  fon  régne ,  parce  que  c 

jour  éreinel  de  l'Etre  infiniment  parfai 

Mais  quoique  TExorde  &  la  Peror 

foicnt  les  deux  parties  qui  demandent 

de  mouvemens,  on  peut  dire  d'après  C 

tilien  (14.),  qu'ils  ne  font  point  dcf 

(m)  Aiicdus ,  ctiamû  quibufdam  vii^ncur  in  P. 


^ 


CnAT>.V.§.ïlL  De  tinfiruciion.  lis 
d'ans  le  reftc  du  difcours,  &  qu'ils  viennent 
très-bienàlarf^ite  des  principales  preuves 
dont  il  eft  comporé.  Sans  cela  il  reiTemblc 
plus  à  une  fcche  leçon  de  Théologie ,  qu'à 
une  inftruétion  faite  pour  émouvoir  & 
pour  convertir^  J'ajouterai  même  en  paf- 
fant ,  que  les  vrais  Profeffeurs  de  Théolo- 
gie, ceux  qui  connoiflenc  le  prix  de  la  jeu- 
ûcffe  qui  leur  eft  confiée ,  font  entrer  , 
quand  roccafion  s'en  préfente  ^d'affeétucu- 
fes  moralités  dans  leurs  explications.  J'en^ 
ai  connu  qui  ébranloient  le  cœur  &  les> 
yeux ,  &  qui  de  Taveu  de  leurs  Elèves  fai^ 
ibient  plus  de  bien ,  fans  paroître  y  penfer  ^ 
t^M'ils  n'en  auroient  pu  faire  en  dix  conf6-[ 
rences  de  piété. 

&  in  Epilogo  fedêm  habere,  in  qui{>us  fané  funt  rrequen* 
tiûSmi  ,  tamcû  aliie  quoqiie  partes  reciplunt ,  fccl  brcvio-- 
Ms...  Probacionibus  unius  cujufque  rei  (  affçdus  )  reâl- 
(ubjungicur.  Quintil.  Inftit,  orat.  lib,  6.  caf,  i.  Vide-' 
fiC'TuIl.  lib.  1.  lie  orac.  num.  311.  6c  311. 

f.  m. 

Conditions  d'une  Inftruâiîon  folidb 
&  Chrétienne.. 

!•  V InJl'ruBion  doit  êtn  vraie  :  Conféquen> 
ces  de  ce  principe.  II.  Llnjlruciion  doi^ 
être  Jimple.  III.  Abus  à  éviter.  IV.  Ot^ 
jeciion  &  réponfe.  V.  U InJiruBion  doit^ 
étpe proportionnât  VI.  EÏUne>l^eJlgitit 
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res ,  lorfqu*on  préckt  hsjirmons  tftin  au^ 
trc.  VIL  Un  abrégé  y  ou  camvas  fuffitil 
à  uri  Curé^  VIIL  Ilnt  doit  pas  fi  rep&fir 
fur  fa  facilité.  IX*  Vlnjîru3wn  doit  êtn 
ttndrt  ,  mais  fans  fauffe  compaffton* 
Xi  £lic  ^  doitpùint  étrs  trop  longue. 

mmc  les  Peuples  de  la  campagne 

nt  Se  doivent  être  le  principal  objet 

.rai  '"     r.-çf^  relativement  à  eur 

;  vais  parier  ■  hazard  il  m'cchap- 

«"Hnucs  rcfi  ; ,  dont  piiflenc  pro- 

rniî  mr         unc  plus  brillante 

U  je  les  plie  d'en  bé- 

:u  avec  ï         idtpfum  autem  &  vos,,* 

çongratulamim  mmi  ^  PhiU  ï*  18. 

Je  rcduirois  volontiers  à  cinq  ou  fis  tou- 
tes l^s  conditions  d'une  bonne  Inrtrudîon* 
Il  me  femble  qu'elle  fera  à  peu  près  à  fou 
point ,  fi  elle  eft  vraie ,  fimple ,  propor- 
tionnée ,  fage  &  prudente  ,  tendre  &  onc- 
tueufe  ,  jamais  trop  longue. 

I.  Elle  doit  être  vraie  ,  parce  qu'elle  eft 
fondée  fur  la  parole  de  celui  à  qui  fes  enne- 
mis même  rendoient  témoignage  qu'il  étoît 
vrai ,  &  qu'il  enfeignoit  la  voie  de  Dieu 
dans  la  fîncéritc  (ij.  Ce  ne  font  pas  de 
belles  &  'fçavantes  fables  que  nous  vous 
prêchons,  difoitle  Prince  des  Apôtres  (2)  : 

(  I  )  Scimus  quia  veiax  es ,    &  viam  Dei  in  veriraw 
doces.  Maith.  11.   16. 
i  1  )  Non  cniin  àûdui  fabulas  fecuti  >  &c.  IL  P«/f/t 
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Ccft  ce  que  nons  avons  oui ,  ce  que  nous 
avons  vu  de  nos  yeux  (.  ' ,  ce  que  nous 
avons  appris  de  ce  témoin  par  excellence  , 
qui  fur  toujours  vérirable^cou  jor.rs  iîdwie  '4.,  • 
l'erreur  ,  les  vaines  opinions ,  les  vifjons 
de  l'imagination  ,  font  des  pl:::;rcs  crrûr.^c- 
rc5  que  le  Pcre  ccleflc  n  .ni-.f-c  pci:.:  : 
tonte  plante  de  cette  cCp-j-zi:  fera  arra- 
chée (5)  ,  6c  ne  portera  poin:  de  f.i:it ,  ou 
n'en  porrera  que  de  trcs-mauvaiç.  Le  tz^x 
trompe  les  Peuples,  il  (zï:  mépiifer  ceux 
qui  l'annoncent,  il  décrccire  la  Rc.'igicn. 

De-là  je  conclus  qu'un  Curé  fcrci:  rrès 
rcprchcnfible  ,  s'il  cÎLbiroir  des  r.":i::clc3 
faux  ou  incertains.  Ces  prodiges  c-.i  torr.- 
bcnr  bîeniôr,  répai^dcr.t  je  r.c  fçii»  riicl 
foupçon  far  ceux  qiû  fcnt  !c  plus  au-rhcr.- 
tiqiies.  Je  dis  la  iniir.c  chofc  de  ces  Pa:lci::s 
qui  par  un  faux  zclc.  quelquefois  n:tir.c  rir 
avarice,  publicr.î  dts  Indulgences  q'ii  i  ; 
forent  jamais,  ou  qr.i  depuis  lorg-rei-r:  ne 
rubfiflenrplus,  p'.rcc  qu'elles  n'en:  p:is  i'i 
rcnouvellécs  ,  ou  don:  h  conciflicîi  cft 
obtcptîcc  ou  fiibrcpîice  :  excès  qui  f-r,:  t^c- 
fcndus  aux  Réguliers  fou-  piinc  dcdr-ir:  ::- 
tion(6)  'y  &  qui  par  idcinire  de  raifon  doi- 

(3)  Quo«i  audjvi.r.ui,  ii^uj   .  d..-  -.s  o.^i  :  r.-. .;   :, 

8CC.    I.   Jr.^-;.\     !. 

(4)  Hxc  «iicir  ...  rcA-5  fil'.li:  &  ver  r-  jir-r.  :.  ijs.. 
(y  )  Omnt^ptaor^T'.o  ,  (].:«r:')  ^'^a  r!a  uvi:  P.*crnr.cii 

csleftis  ,  eradicab.tar.  ;.*...'.'.   15,    1;. 

<  4  >  Vov«U  CUinen-.ir.s  1.  r^<  T  i.sUyst ,  &  U  ^«f- 
wm  Ciupicrc  de  m>iir  Tiaïsc  àcs  Io4uJ^i«ccf  ,  l  od  xi i* 
it  la  grar.dc  :«îora!c. 
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vent  l*étj:e  à  rous  les  Miniftrcs  de  l'Eglife/ 
En  France  on  ne  pèche  commune  ment  fur 
cette  madère  que  par  défaut.  Dieu  veiulle 
qu*on  évite  toujours  d'y  pcchcrpar  mépcis- 
Ce  dernier  ne  pouiroit  venir  que  d'igao* 
rancc  ou  dlr religion. 

Je  mets  encore  dans  la  clafle  du  fauï^ 
ces  Légendes  apocriphcs ,  qui  ne  chantent 
qpe  des  merveilles,  comme  fi  Dieu  ii'avoic 
jamais  fandific  pcrfonne  par  les  voies  com- 
munes \  ces  hiftoircs  fabukufes  ou  fufpecr 
tes  de  rétre  ,  dont  un  affez  grand  nombre 
de  Livres  du  dernier  fiécle  ctoicnt  pleins  : 
ces  cvcnemens  fondes  Air  des  oui-dire  irir 
certains,  que  la  crédulité  adopte,  &  que 
Tamour  du  merveilleux  ne  tranfmer  qu'en 
les  amplifiant.  L'EgUfe  n*a  befoin  de  ces 
fecours  empruntes,  ni  pour  inftruitc  les 
ïidéles ,  ni  pour  honorer  les  Saints-  Il  vaut 
mietix  5  faute  de  menu  mens  j  ne  louer 
ceux-ci  que  d'une  manière  générale,  que 
de  leur  prêter  des  adtions  qui  ne  font  foUr 
déesfur  rien.  Le  Prédicateur  ne  perd  ja- 
mais, quand  lavérité  gagne. 

Je  ne  crois  pas  même  que  dans  un  Pane* 
gyrique  il  foit  à  propos  de  dire  ,  au  moins 
avec  un  certain  détail ,  toutes  les  vérités 
que  fournit  THiftoire  de  fon  Héros.  Dans 
le  fiécle  où  nous  vivons ,  il  faut  prefque 
avoir  honte  d'annoncer  ce  que  Dieu  n'a 
pas  eu  honte  de  faire.  On  gagnera  plus  cn. 
B€  difant  rien  que  de  vraifemblablc ,  qu'ea 
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expofant  le  vrai  réel ,  mais  difficile  à  croire , 
aux  railleries  de  Timpiéré  &  du  libertinage. 
Je  fuppofe  qu'il  ft  trouve  quelque  choCe 
de  ces  deux  défauts  dans  les  campagnes.  Je 
youdrois  bien  me  tromper  :  Mais  il  n'eft 
que  trop  sûr  que  l'air  de  la  Capitale  fe  ré- 
pand à  grands  flot»  dans  les  Provinces  :  s'il 
n'y  fait  pas  des  Thilofophcs  ,  il  y  fait  des 
gens  auin  corrompus  qu'çux.^ 

II.  L'indruâioadoit  être  fimple.  Telles 
furent  celles  du  Fils  de  Dieu  ,  quoiqu'il 
pofledat  tous  lestréfors  de  la  fcience  &c  de 
la  fatge/Te  (7)..  Telles  furent  encore  celles  de 
£es  premiers  Difciples ,.  qui  tous  auroienc 
pu  dire  comme  S.  Paul  (8) ,  que  bien  loia 
d*annoncer  l'Evangile  avec  la  fublimité  du 
langage  ou  de  la  fagefle  humaine  >  ils  re- 
gardèrent toujours  un  ftyle  étudié  &  pom,- 
peux  comme  une  efpèce  de  corruption  c(e 
£a  vérité  (9) ,  comme  un  moyen  d'énerver 
la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  Se  de  rendre  fà 
force  douteufe  >.  en  y  fuppléant  par  des 
fi>rces  étrangères  (  i  o). 

»>  Non ,  dit  S.V Ambroîfe  (i  i) ,  la  Prcdî- 

(  7  )  In  quo  Hint  theriuri  omnes  ûpientia?  &  fcientix 
airconiici.   CoUf,  i.  3. 

(  8  )  Veni  non  in  fublimitatc  fcrmonis  aut  fapicnti* 

It  &rmo  meus  fc  prxdrcatio  mea  non  in  perrua(îbilibus 
humanat  rapiencix  vetbis.  I.  Corinth.  u  v.  i.  &  4. 

(^)  Adultérantes  verbumDei^  it.  Coriw/f».  i.  i;.  17; 

(10^  Midc  me  Chtiftus  evangelifare  y  non  in  fa- 
piônciâ  verbi»  uc  non  evacnetur  ccax.Chrifti.  x.  Corinth,  i.. 
•».  17. 

liL)  Ptxdkmo  Cbriftiana  non  indij^ec  ppropâ  9C 
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»  canon  vraiment  chrédennc  n'a  pas  bcfoifi 
»  de  rorncmenc  faftu  eux  de  Téclat  des  pa- 
w  rôles.  Elle  porre  avec  foi  fa  dignité  &  fa 
»>  recommandation,  C'eft  par  die  que  d'i' 
w  gnorans  pêcheurs  ont  converti  le  monde. 
"  S^ils  avoicnr  ctc  Orateurs ,  la  ruine  de 
M  Tidolârrie  eut  éié  mîfc  fur  le  comprc  de 
"  leur  éloquence. 

»  Lorfque  vous  in/lruifez  ,  difoit  S.  Je- 
«rôme  à  Néporien,  r  cherchez  pas  des 
»  applaudiffemens ,  mais  des  larmes:  Il  ne 
"VOUS  faut  d'autre  éloge  que  celui  des 
"  pleurs  de  vorre  Auditoire.  Je  veux  qu'un 
«  Prêtre  aflTaifonnc  fon  dîfcours  de  la  dî- 
»  vin^  parole  i  je  ne  le  veux  nî  fatyrîquc, 
»*  ni  dcclamarciir  fii), 

w  II  y  a,  dit  un  ancien  Auteur,  bien  de 
**  la  différence  entre  un  Orateur  profane  , 
ip  &  un  vrai  Prédicateur»  L'un  ne  cherche 
>}  que  la  gloire  d'avoir  prononcé  avec  grâce 
M  un  difcours  bien  travaillé  :  l'autre  dans  un 
«  difcours  fobrc  &  uni ,  ne  cherche  que  la 
«  gloire  de  Dieu.  L'un  dit  en  termes  pré- 
«  cieux  dévalues  bagatelles  :  l'autre  expofe 
9y  en  termes  fimples  de  grandes  &  profon- 
V  des  vérités.  L'un  fait  fon  fort  de  la  louange 

cul'u  fermouis  ,  iJeo  lUc  pi'Vatores  bomines  imperiti 
clefli  funt  ,  qui  evangrlifareac  ,  ut  Doûrinse  vericas 
ipl.T  le  commeniarec  ,  &:c»  Arnirof,  m  v.  17.  lapitis 
I.    F.p.    ad   Cori-uth. 

(il)  Oocente  tcin  Eccîehâ,  non  clamor  Populî  ,  fcd 
gcmicus  fufcicetur.  Lacryms  Auditorum  laudrs  tua»  fint... 
Ncio  te  declamaroiem  ciït  &  rabulam  ,  ganiihimque 
fcd  Myfterioruni  perirum.  Hieron»  -Ef.  3 4,  aliàs  2., 
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»  des  hommes  :  l'autre  fait  le  ficn  de  la  bc« 
M  nédîâîon  du  Ciel.  L'un  fe  fait  applaudir, 
«parce  qu'il  débite  de  belles  chofes ,  &  il 
»  ne  fait  aucun  fruit  :  l'autre  par  une  didion 
»  naturelle  &  fans  fard  enfcigne  y  touche, 
«convertir  (13). 

Or  ce  que  ces  faims  Doâcursonrpcnfé, 
on  le  penfe  encore  de  nos  jours  \  &  ce  ne 
foatni  des  Prêtres  jaloux  d*un  mérite  fu- 
périear  ,  ni  des  Séculiers  fans  goût  ,  qui 
en  jugent  ainfi.  Ecoutons  un  homme  qui 
en  genre  de  littérature  peut  fervir  de  mo« 
dèle  comme  en  genre  de  vertu  ,  &  à  qui  la 
pîéic  y  fi  elle  avoit  des  Académies ,  don- 
oeroir  plus  de  couronnes  qu'il  n'en  a  reçu 
à  Paris ,  à  Montauban  ,  &c.  Que  votre JHU 
tjtiligant  &  pur  y  dit-il  à  bien  des  gens 
qu'il  attaque  fous  le  nom  du  feul  Thcodar» 
Quelle  Jlnejfe  dans  Us  penjccs  !  quelle  Jy mi- 
trie  dans  roue  le  difcours  !  quelle  adrejfe  à 
me  développer  en  cent  manières  différentes 
une  idée  qui  efl  toujours  la  mime ,  a  la  diffe-^ 
qaer  ^  à  me  la  reproduire  fous  un  nombre 
prodipeux  de  faces  toujours  ingénieufes  ! 
Que  vos  antithifesjont  déliées  !  que  vospor- 

(  15  )  Alia  eft  ratio  «leclaoïaiorum  ,  &  alia  dirbec  elfe 
ncio  Doâorum.  TUi  elucubiacx  dcclamationis  |  ompari 
lotis  facun.Hic  fuc  viribus  coRCUpifcunc  :  i(H  fol-iii)  ufi- 
tacoque  fcimune  Cluifti  gloriam  c]u*runt.  TMi  relus  rna- 
aîbuf  crcciof'a  verborutn  inJuunc  ornanienta  :  i'ii  vcra- 
cibot  iencenriis  ocna-it  &  c  mmendanc  verlu  (implicia. 
lUi  totam  lau Jcm  fuani  in  favore  vuki  :  ifli  in  virtiite 
Dd  conAicuunt ,  6cc.  AaIIu  O^cit  de  ittù  luntim^ldS* 
lib.  1.  («p.  14. 
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irmtsfùiU finis  !  qui  mm  cda  tfl  bien  tn^i^ 
W/  Qui  pourrait  m  pas  €onv€mry  Tkéodas, 
q$u 3*QUS  avei  btducmtp  dtfpru  ,  &  que  vou$^\ 
prahtifon  mal  (14).^  ^ 

Et  eticorc  illya  iong-ams  qiionpa  dit\ 
mtx  PrMicamtrs  :  Lai£c{'ii  tomes  ces  dir* 
wifmisfijêihtiliS  f^  c&^pajfces  ^Jtfrivoks^ 
fipiayamis  ,  pmfqutlUs  ne  font  qu'émr^ 
xr  h  dtfamrs  >  &  marquer  U  MJau  du  gé* 
jm  ^  s  hcfein  dt  cts  ptmes  reffburcts, 
CkoifiSt^muvémi  uniqm  ^  c^pitaU^  qui 
ffiÊÊ  i  tis^mSion  &  au/imimtnL  Déve^ 
hppi^inîmuêtétcmiui  ,  marqm^~in  ious 
lu  râpons,  A'i  craigmi  point  di  faire  U 
CÊtitàtJmc  à  des  gens  du  monde  qui  ncfa^ 
tfmritm  p  tmide  Bioux  e/prits  qui  firent , 
Êom^  êM^diM  Rilàgion^^  Foilà  ce  qUon 
m  £t  aax  Minimes  de  h  parole fainte  ;  mais 
€*étoii  lemrdiri  :  Ay^i  du  {ile  &  du  génie  , 
&c>  Il  ç(i  ficheiix  qnt:  les  Scciilîers  nous 
donnent  ces  avis  :  il  eft  plus  fâcheux  que 
nous  les  méritions. 

Pour  conftatcr  Tabus  ,  je  n'auroîs  qu'à 
tranfcrirc  quelques-uns  de  ces  lambeaux 
précieux ,  qu'on  donne  de  rems  en  tems  au 
public  comme  des  chefs-d'œuvres  de  Tare. 
De  cent  pcrfonnes  qui  les  liront  d'un  œil 


'  lîT-ifurlcs  mccars  (  pa:  M.  Seret  ,  Avocat  au 
Fiî'îTT.cn:  f^^:.  lo.  :r  ft^i-,  LAutcur  donne  un  Ouvrage 
pc.iojiju;  fo.î?  c^  îicrc  :  Lu  Hi'.ijji:  t-w^t'e  ,  on  Réjutit- 
ti:':  .;•  -■(^.•-•.:  .  i/^f;>/,  A  Pd[is  chcz  CUudc  Héiiflam ,. 
ru£  No:rc  Dam:. 
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chrétien,  il  en  cft  peut  être  qui  ne  diront 
pas  :  Kous  avt[  beaucoup  d'efprit ,  Théodat. 
Mais  il  n'en  eft  point  qui  ne  dife  :  Vous 
pricheifon  maL  Malgré  cela  Théodat  & 
fes  femblables  font  contens  d'eux- mémes% 
Ils  font  prônés  par  une  Cabale  qui  applau* 
dit  tous  les  jours  au  thidtre  ^  ou  par  unt 
foule  de  femmes  mondaines  ,  qui  veulent 
bienfe  charger  du  fuccis  de  quelques  Pridi'^ 
cateurs  (15}  >  à  condition  qu'ils  ne  penfi> 
ront  à  rien  moins  qu^à  les  réformer. 

IIL  Mais  en  blâmant  une  éloquence 
toute  humaine ,  on  ne  prétend  pas  juftifîer 
ces  difcours  y  qui  n'of&ent  qu'un  verbiage 
indpide  ,  fans  ordre  ,  fans  onâion  »  fans 
defTein  ,  fans  exaéUtude.  La  fimplicité 
Evangélique  ne  confifte  pas  à  dire  fans 
préparation  tout  ce  , qui  fe  préfente  à  ua 
cfprit  égaré.  Ccft  prefque  une  régie  géné- 
rale que  tout  Prône  qni  n'a  rien  coûté  à 
faire,  coûte  beaucoup  à  entendi'e*,.&  quand 
il  pafleroit  à  la  faveur  d'une  prononciatioii 
aifée  y  il  ne  pourroit  ni  éclairer  l'efprit , 
qui  veut  des  preuves  &  de  la  méthode  ;  ni 
pénétrer  le  cœur  ,  qui  ne  fe  remue  que 
lorfquc  Tentendement  lui  préfente  fon 
objet  d'une  manière  claire  &  diftînd:e:fans 
compter  que  Dieu  ne  bénit ,  ni  la  néglir 
gence ,  ni  la  témérité. 

Par  la  même  raifon  on  fe  donnera  bien^ 

(  ry  )  Edài  fur  les  mceurs  y  pag.  il 
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de  garde  d'applaudir  à  ces  djfcours  ,  63 
fous  prccextc  de  r ejettcr  de  vains  &  frivoles 
ornçmens ,  on  rejette  ceux  qui  feroient  le* 
plus  néceffajrcs  y  où  le  froid  de  la  compo- 
jîtion  s*aniîonce  par  la  monotonie  du  dé- 
bit, ûè  les  plus  triviales  comparaifons  dc- 
gourenr  encore  moins  que  l'air  affurc  dont 
pn  les  prononce  j  ou  la  diéHon  rampante 
fer  oit  croire  que  le  Mngijitr  du  Village  c/l 
en  Chaire  ^  comme  Lutrin  j  Toracle  de 
fon  Cure. 

S,  Paul  ne  voulait  point  de  perfuafion 
humaine  j  nous  le  difions  il  n'y  a  qu*un 
moment  :  ï!  vouloir  néanmoins  que  la  pa- 
role de  Dieu  file  traitée  d'une  manière  di- 
gne de  lui  (i^).  Malgré  le  prétendu  foiblc 
que  le  mauvais  goiK  j  ou  plntôt  renvie 
reprocha  à  tc^  dircours  (17) ,  Ton  trouve 
dans  fes  Lettres ,  qui  étoicnt  faites  pour 
tout  le  monde ,  une  élévation  que  tous  les 
fiécles  ont  admirée  ,  &  qui  par  le  fage  mé- 
nagement qu'en  a  fçû  faireS.Chryfoftôme, 
a  plus  contribué  à  fa  réputation  que  k% 
talens  naturels.  11  eft  vrai  que  ce  grand  Apô- 
tre devient  enfant  avec  les  enfans  ;  mais  en 
y  faifant  attention  ,  on  verra  qu'il  fait  tous 
fes  efforts  pour  les  tirer  de  ce  premier  état, 
&  que  bientôt  après  il  parle  avec  eux  le 

il 6)  Reûè  traflantem  verbum  veritatis.  II.  Timoth. 
1.  If. 

(17)  Eriî  imperitus  fermonc  ,  feJ  non  fcicntia.  H. 
Corinth.   n.  v.   c. 


Chap.  V.  f.  III.  De  rinjtnicllon.  i^j 
langage  de  la  plus  haute  fageffe  (  1 8).  Qu'on 
life  fes  Epitrcs  aux  Romains  ôc  aux  Hé- 
breux ,  on  troavera  dans  la  première  une 
profondeur  qui  éblouit  encore  aujourd'hui, 
&  dans  la  féconde  une  force  de  raifonne- 
ment  &  d'érudition,  qui  força  le  Juif  con- 
verti de  facrificr  le  défir  qu'il  eut  fi  long- 
tems  d'allier  Moïfe  avec  l'Evangile. 

IV.  Mais,  nous  dit- on,  je  n'ai  pour 
Auditeurs  que  des  païfans  groi&ers  ,  qui 
n'ont  pas  le  fens  commun.  A  quoi  bon  fe 
donner  tant  de  peine  pour  les  inAruire  dans 
les  régies.  Fort  ou  foible ,  bon  ou  mauvais, 
tout  leur  eft  égal.  Et  je  fçais ,  pour  l'avoir 
CNiï  dire ,  qu'ils  ont  quelquefois  préféré  aux 
fcavans  difcours  d'un  célèbre  Prédicateur 
des  difcours  prefque  auffi  fimples  que 
ceux  que  j'ai  coutume  de  leur  faire. 

Ainfi  raifonnent  des  gens  qui  érigeroient 
volontiers  leur  pareffe  en  vertu.  Mais  ils 
fc  trompent  par  plus  d'un  endroit.  Car , 
1®.  ils  prêtent  à  leurs  Paroiffiens  plus  dc# 
ftupîdité  qu'ils  n'en  ont.  Ils  n'oferoicnt  s'y 
fier  pour  le  temporel.  Souvent  ils  prennent 
leurs  avis ,  &  ils  en  profitent.  Ils  leur  trou- 
vent donc  un  fonds  d'efprit  ;  &  Tefprît  ne 
fc  perd  pas  en  entrant  dans  l'Eglife,  i^.  Il 
cft  une  éloquence  douce  ,  naturelle  ,  qui 
cft  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Les  para* 

(  i8  )  Sapient-am  loquirr  m  intcr  perfcûos.  I.  Corint» 
1.  <.  Ce  rcxre  admec  uoe  aucrc  ioccrpiécacion.  La 
MQitc  a  Cci  fondemem. 
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bolt:s  de  TEnfant  prodigue,  &  du  rie 
voluptueux  s  fonr  conçues  en  termes  (iii 
pies  :  1  :  villageois  en  cft  touche  co 
rhomiiede  Lettres*  Parlez  dans  le  met! 
goût  ï  vous  ferez  entendu.  Les  grands  « 
mes  de  wmhc  font ,  dt  coloris  p  d4  lé^r\ 
de  pinceau  ,  de.  fiiU  m^nUrc  ,  &  âUfl 
femblablcs ,  qui  doivent  patoîtrc  lu  moil 
mie  fois  dans  chaque  nouvel  Auteur, 


qui  rcvie/in^"^  'a 
«ns ,  ne  vol 
vous  les  demir^i^v 
de  Diett,  corar 
au  norïi  de  fon 
celuKcin^; 
iiada,^bmn 
toujours  ft»n 
de  celui  qu'i^ 


ïffc  dans  quelque 
Il  pas  :  pcifonne 
/eus  parlez  au  n< 
Ambafiadciir  pai 
î  (19)-  Or  quoiqi 
X  Sauvages  da 
,ux  Emperciuâ^  ii 
\t  jamais  la  digi 
wiite.  Oh  Tappen 
cette  dignité ,  jufque^  dans  le  mauvais 
tois ,  &  les  figures  étrangères  quUl  eft  c\ 
traîne  d'adopter.  Si  dans  une  MiiBon 
pieux  &c  fçavam  Orateur  plut  moins  que 
de  firtiples  Mifllonnaircs,  c'eft  que  ce  grand 
homme  ne  put  fourenir  Ic^ig  cems  Je  pet* 
fonuage  qu'il  voulut  faire ,  ic  que  le  Prcdi^ 
catcur  des  Rois  n*e(l  pas  ne  pour  erre  celui 
des  campagnes/D'aillcurs  il  rendit  juftîcc 
au  zèle  &  à  la  façon  de  ceux  qui  ravoient 
prié  d'honorer  de  fa  préfence  leurs  travauZt  1 
de  les  diriger  ,  de  s*y  aCTocicr.  Leur  manière  \ 

V  i>5  ;  pro  uinùo  Icgâuone  fui^miir.  Ur Cffinf .  y. 
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9k  unie  ,  mais  fans  baffeffc  :  c'cft  la  baf- 
^e  y  le  défordre ,  la  négligence  que  je 
combats  ici. 

.  V,  L'in/lruâion  doit  erre  proportion- 
ace  »  non-feulement  pour  Texprefllon  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  5  mais  en- 
nre  relativement  à  la  capacité  ^  aux  forces 
prcfentes  ,  aux  difpoficions  &  fur-tout  aux 
bcfoins  de  l'Auditeur.  Les  Apôtres  ne  fu- 
ont  pas  toujours  en  érat  de  porter  les 
ftandes  vérités  que  Jefus  Chrifl  avoit  à 
kiir  dire  (20).  Il  en  eft  ainfl  des  Peuples  : 
Un  difcours  trop  fort  pourroit  faire  fur 
eux  VîBipreflîon  que  Rt  fur  les  habitans  de 
Capfaarnaiim  une  inilruclion  ,  qui  venant 
da  Fils  de  Dieu  ne  pouvoit  être  dépla- 
cée (21  ).  Commencez  par  les  attendrir  , 
pea-à-peu  vous  leur  ferez  fentir  l.i  honte 
kit  poids  de  leurs  chaînes.  Infenfiblement 
«DUS  amortirez  le  feu  de  leurs  paflîons. 
Avec  le  tems  ils  s'apprivoifcrom  avec  la 
«erca.  Bientôt  apiès  ils  la  trouveront  aîma* 
Me.  De  Tamour  à  la  pratique  le  trajet  n'cft 
pas  long.  Sur  tout  n'enflez  jamais  des  véri- 
tcs  déjà  trop  effrayantes  par  elles  nicmes  , 
comme  le  petit  nombre  des  cliis  de  Timpé- 
Idcencc  finale.  Un  homme  de  bien  s'dl  re- 

(  10  >  Multa  kabeo  yobii  dicere  ,  fcd  non  potcflii 
pofTare  moHô.  Jo^n,  n.  v»  ii. 

(zi)  Multi  audicnres  ex  ûi^cipulis  tyy^  dircrunr  : 
Dnrus  cft  hic  £timo,„,  abierunc  recro  ,  &c.  ^t^^;.  6* 
#1.  cr  «7. 
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pcntî  plus  d*une  fois  d*en  avoir  trop  dit  fat 
ce  dexnici:  fuj^r.  Appelle  quelques  jours 
après  pour  un  vieux  pécheur  qui  fe  mou* 
roit  j  ce  fut  envain  qu'il  lui  rappella  les 
mifericordes  infinies  de  Dieu.  Jifçais  tUfif 
lépondlc  le  malade  ^  qm  vous  en  uft^  ainS 
À  regard  des  mourans  :  ^ous  nous  le  ii^ 
Jit^  ,  il  n*y  a  pas  une  ftmaint  :  Mais  Je 
Jç^is  aujjî  que  VOUS  Tious  avt^  trop  hien 
prouvé i  quil  n'y  a  qu  un  miracle  qui  conver- 
ii£e  dans  les  derniers  rnamens  ;  6*  ce  mi- 
racle ,  Je  ne  vais  rien  qui  ne  ni  éloigne  de 
Cejpértr^  &c. 

Cc(l  fur* tout  le  vice  dominant  qu'il 
fauî  falfit  &  attaquer  dans  une  ParoliTe* 
Il  fcroît  inutile  de  s  arrêter  à  ceux  dont 
elle  n'ell  point  infectée.  On  exhorte  à  lali- 
bcraliré ,  à  l'aumûne  j  à  la  tempérance  j  [in 
bourg  riche  ëc  opulent.  On  prêche  la  fou- 
rni flion  &  Il  patience  à  ces  Pays  m^ilhetf^ 
reux ,  où  l'habitant  décharné  porte  fut  fon 
front  l'empreinte  de  la  mifère  &  de  l'indi- 
gence. On  repréfente  à  ceux  qui  aiment  la 
bonne  chère  ,  que  la  gourmandife  eft  la 
fourcc  de  l'impudicité  ,  la  ruine  de  toutes 
les  vertus  ,  &  que  ce  fut  après  s*être  raflaf- 
fiés  de  viandes ,  que  les  enfans  d'Ifraél  fe 
laiffèrent  aller  au  défordre.  On  fait  voir  aux 
perfonnes  emportées ,  que  la  colère  met  le 
trouble  par-tout  ;  qu'elle  fait  faire  une  infi- 
nité de  fautes,  qu'on  ne  peut  plus  réparer  ; 
qu'il  n'y  aperfonne  qui ,  après  la  première 
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éaiorion  ,  ne  foie  charmé  d'en  avoir  répri- 
né  les  ûlllies  ;  qu'un  moc  échappé  dans  la 
faieor ,  fidt  une  plaie  qui  ne  fe  ferme  poinr. 
On  montre  i  ceux  que  rhabicudc  ou  le 
penchant  porte  aux  voluptés,  que  la  pure- 
lé  du  cœur  cil  une  vertu  admirable  \  que  les 
pUfits  qui  la  ternilTent ,  ne  laiflent  qu'un 
finvcnîr  amer  ;  qu'ils  font  la  fource  d'une 
iniDité  de  chagrins ,  8c  qu'il  y  a  des  mil- 
licMu  de  malheureux  qui  les  expient  dans 
ks  enfers.  On  prouve  à  ceux  que  la  parefTe 
engourdit  dans  l'affaire  du  falut  >  qu'ils  per- 
dent le  bien,  dont  ils  remettent  l'exécu- 
tion 'j  qu'il  eft  des  momens  qui  ne  fe  re- 
trouvent plus;  qu'en  ne  faifant  pas  lés  bon- 
nes enivres  qu'on  pourroit  faire  ,  on  court 
rifqocdc  ne  pouvoir  les  faire  ,  quand  on 
penfeia  à  s'y  réfoudre. S.  Grégoire  le  Grand 
fous  donnera  des  plans  généraux  ,  des  ré- 
{Icsabrcgécs  ,  pour  traiier  ces  différentes 
vérités;  &  il  ne  manquera  pr.s  de  vous  aver- 
tir ,  que  fi  vos  difcours  doivent  ctrc  tou- 
Jonn  édiiians  9  ils  doivent  toujours  ctrc 
aîoftésaux  befoins  &  à  la  portée  de  votre 
Ptople  (il). 

VI.  A  cette  occafion  ,  je  puis,  comme 
ronc  fait  d'autres  av::nt  moi  ,  examiner 
vac  qaeftion  ,  qui  n'ell  pas  étrangère  à 

(»)  Pro  qcaliuce  au<l^entium  forn  aii  drSff  fcrmo 
DoâoraiTf  u*  &  ad  fua  li^Tu'.iî  co:  ^vu.iîï  '<  rajncu  à 
comT.Biût  Ziiifîcat iotiU  acie  uurq.iatr.  iccid^i  ,  Bec. 
S,  Grt^VtPa'fU  ,  VjLjUf,  ^'aH.  \*  ù-  utîmotut,  ly,  18.  &c. 
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mon  deffein.  U  s*agit  de  décider  sllcftn- 
viem  qu'un  Curé  ,  qui  a  peu  de  tcms  à 
lui  j  &  peut-être  encore  moins  de  facilite 
pont  le  travail  ^  emprunte  les  difcouts  des 
Sermonaîres  >  unpnmés  ou  manufcdcs  \  & 
qu'après  les  avoir  appris,  il  les  prononce 
comme  fi  c*croieuc  les  propres  Ouvrages, 

Oc  je  crois  ,  en  fuivant  les  traces  de 
CCU3C  qui  m'ont  devancé  {i^)  ,  pouvoit 
répondre  ,  que  cette  conduite  cft  fujette 
à  beaucoup  d'iuconvcnîcns. 

Le  premier  cft ,  que  ces  fortes  de  Scr* 
mons  font  fouvent  fort  fuperficiels.  On  j 
trouve  de  Tclocution  ,  des  fleurs  ,  un  lan- 
gage fi  pur  que  tAcadimU  m  corps  n'y 
trouver  oit  p£LS  un&fiuUptir(^ftà  crkiquir[ij^* 
Mais  de  ce  vrai  folide  ,  qui  frappe  le 
coeur  5  qui  le  refond ^  qu'on  n'admire  pas, 
mais  dont  en  fe  feut  pénéfrcj  il  n'ycna 
point ,  on  n'y  a  pas  même  pcnfc<  'j 

Le  fécond  cft  que  ces  difcours  ne  con- 
viennent ordinairement  pas  à  ceux  devant 
qui  on  les  récite.  La  plupart  ayant  été  faits 
pour  la  Cour ,  ou  pour  les  plus  grandes 
villes  du  Royaume ,  on  y  employé  des  peu- 
fécsfublimes  ,  des  raifonnemens  élevés ,  des 
cxprejjions  recherchées  ^  qui  ne  conviennent 
pas  aux  perfonnes  du  commun.  On  y  parle 
de  défauts  ^  qui  d'ordinaire  ne  régnent  que 
parmi  les  grands  du  Jlécle  :  On  y  inveclivç 

(  2.3  )   Pador.  de  Limoges  ,  poc^e  6  i.  &  fuiv. 
(  2.4  )  £l7ai  fur  les  mauis  ,  pag.  2.^. 

contrt 
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^e  U  luxe  ,  Us  dépenfes  fuptrfiues ,  U 

magnifique  ,  Us  intrigues  du  monde  , 
us  qui  ri  ont  pas  coutume  de  Je  rcncon- 
ians  Us  petites  viUes ,  &  encore  moins 

les  campagnes.  Il  feroirà  foiihaitcr 
éercains  Srarionnaîrcs  fiffcnt  arrcnrîon 
c  avis.  Dans  mon  village ,  difoir  une 
le  bien  rcfpcûable ,"  j'entends  pendant 
ntmt  fronder  le  fdpe  y  Us  parures  fuper- 
&c.  Cependant  j'y  fuis  feule  de  ma  ban- 
fr  grâces  â  Dieu  je  ri  ai  pas  ces  défauts. 
5  le  Sermon  cfl  comme  cela  :  il  faut  le 
ou  Te  raire.  Autant  vaudroit  le  fécond 
Icprnnier. 

jt  rroîfiéme  inconvénient  ,  c'cft  cjue 
ime  une  compnfirion  étrangère  n'eft 
qae  jamais  nflbrrie  à  l'efprit  de  celui 
l'emprunte ,  il  n*eft  prefque  pas  poffi- 
qn'îl  y  proportionne  fon  aclion ,  Se 
I  rende  bien  les  aflfcftions  qui  s'y  trou- 
Tm  Ajoutez  qu'un  homme ,  qui  pour  fc 
Eon  nom  s'approprie  des  pièces  qui  ne 
r  pas  i  lui ,  s'expofc  à  plus  d'opprobres 
:enix  qui  dérobent  le  bien  d'autrui.  Le 
pçonfeul ,  dît  S.  Chryfoflôme  (ij) ,  le 
regarder  comme  un  larron  pris  en  fla« 
K  délic.Une  limple  fille  peut  le  déceler  > 


f 


r  )  El  de  re  rufpeéluf  ,  inftar  furU  in  fpfo  fiâo  cl ;- 
mfihabetur.  S,Chr-;,oji,  I.ib.  f.  lit  SéÊ^mUt.  ra/».  I. 
Qt  cepend.-inr  avouer  <ii!c  S    Auguflin  é:oir  ^ lus  in- 
cnr.  Lifez  fon  4.  lîv.  uf  D.ri.\  Chrifi.  cir.  10.  5c  Ici' 
lioi»  àc  M.  TAbbé  Uinoiiart  dans  Ibo  âci]ii;:r  On- 
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z  \t  Tai  vu  faire.  En  difant  d'un  air 
innocent  ;  Voilà  un  kommt  qui  a  tonne  mi^^ 
0,       :  j  elle  le  rend  ridicule. 

lut  donc  mieux  3  pourfuit  l'Aureur 
i  LÏ  cité  s  faire  foi-mcmc  fes  exhorca<- 
I  félon  fon  génie  &  fes  laleiis  >  Se  les 
icer  avec  ferveur.  Il  en  arrivera  peur- 
['elles  feront  aiïez  médiocres.  Mais 
ottc  ,  pourvu  qu'elles  faffent  du 
*..._.  L ._  pouvoic  aller  jaf- 

^*  moins  ne  prendre 

L  Si  Jvrcs  »  que  ce  qui 

f  ,-.  té  &  aux  befoins  de 

,  *'\  J'ai  vu  un  homme  fage  &  de  beau- 
a  d'efprit  ,  qui  vouloir  qu*un  Cure, 
fui-t^at  quand  il  eft  chargé  d'un  grand  dé- 
tail j  fe  contentât  d'un  canevas  pour  fcs 
Prônes  j  &  qu*il  ne  s'amusât  point  à  les 
écrire  d'un  bout  à  l'autre.  Il  efi  fur  que 
cette  méthode  épargne  bien  du  tems  ,  & 
que  dans  le  feu  de  Taélion  il  fe  préfcnce 
des  chofes ,  que  le  froid  de  la  compofition 
n'admet  pas.  Mais  il  paroît  auffi  qu'on  ne 
la  doit  confeiller  qu'à  ceux ,  qui  par  ha- 
bitude ou  autrement ,  manient  bien  la  pa- 
role -,  6c  qu'en  ce  cas-là  même  ils  doivent 
toujours  travailler  avec  foirf^certaines  par- 
ties de  leurs  difcoars  j  comme  TExorde, 
pour  fe  mettre  en  haleine  ;  la  Péroraifon, 
pour  y  recueillir  avec  plus  de  force  & 
d'onftion  ce  qu'ils  ont  dit  de  meilleur  j 
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k  condafion  des  principales  preaves  » 
pour  ftapperde  tcais  en  tems  un  coup  plu 
"  1£\  les  détails ,  parce  qu'ils  feroûcien- 
inoins  que  les  prindpes  »  8c  que 
an  cft  en  ccac  d'en  juger. 
VIII.  Ma»  en  approuvant  ou  en  rolé- 
;  «ne  f>rack]ue ,  on  ne  peut  que  iiia* 
la  nséchode  de  ceux  qui  ayant  des 
if  en  règle ,  ne  les  apprennent  que 
il  £iut  les  Tçavoir  pour  les  débiter 
«JMiial  ;  oa  qui  plus  téméraires  encore 
Anaginent  qu'ils  peuvent  parler  tx  abrup- 
m ,  &  qae  Dieu  leur  donnera  Air  Thcare 
oeqifil  n'a  promis  qu'i^  la  vectu  &  à  la  né- 
«effilé. 

Vn  Sermon  bien  appris ,  dit  un  célèbre 
Aaceur ,  paroît  bon  j  quoiqu'il  ne  foie  que 
miiiocre;  &  s'ileR  bon  ,  il  paroît  excellent. 
Fil  p/e/l  point  ae  défaut ,  qui  frappe  tant 
tAudueur  que  le  dijaut  de  la  mémoire  ;  il 
Htn  eft  point  non  plus  qui  lefatigiu  davan^ 
kigt,  Ilfouffre  toute  la  peine  que  U  Prédica- 
tuw  fejl  épargnée  enfe  négligeane.Le  Prédi- 
mnmrqui  a  négligé  d^ apprendre  ,  paye  bien 
ekiremene  le  plaijir  de  fa  pareffe.  Ceft  un 
îi^  fort  que  celui  drtn  Orateur  qui  néfîte. 
Dmts  la  néceffité  de  penftr  toujours  à  ce 
qiil  va  dire ,  Une  pcnfe jamais  à  et  qu'il 

Il  y  a  f  dit  le  mcme  Ecrivain  ,  plufieurs 

f  u  )  Maiimes  fur  le  miniftère  de  la  Chaire  ,  pai  le 
P.  Caichiéi  de  roraioire  ,  chap.  6. 
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inconviniens  àfr  rtpoftrfm  fa  facilïd.  On 

court  rijquc  dû  languir  y  fujquà  et  que  /*J- 
maglnationfou  échaufféi.  On  dépend  de  fort 
humeur  j  defafanU  ^  du  tcms.  Si  touii^s  ces 
chùfes  ne  conccunni ,  on  m  peut  Je  contermB 

foi  même  y  encore  moins  contenter  ùs  autres. 
Ces  hommes  j  qui  j  pour  avoir  paru  plu- 

Jieurs  fois  en  public  ,  ont  la  témérité  de  fi 
croire  capables  déparier  fur  le  champ ,  de 

faire  des  Serions  en  impromptu ,  vous  dé- 
bitent tout  ce  qui  leur  viint  à  l'efprtt*  Ils 

fuppùfem  tes  preuves  ,  ou  ne  les  préfintent 
qu'A  demi  3  ils  fi  perdent  dans  le  détail.  Leur 
e;etérieur  tjl  gcné  par  la  contention  de  l'ef- 

prit  5  qui  clurcke  ce  qui  doit  finir  laphraft 
qdil  acommench  ;  ihfi  répètent  ^  ^égarent 
dans  des  difgrcffions  ^fans  aclion  y  fans  mou- 
vement :  ou  s'ils  ontlefprit  vif  y  leur  action 
€p  turbulente  j  leurs  yeux  &  leurs  mains 
courent  ça  &  là  fans  rapport  à  leurs  paro- 
les  Malgré  cela  ,  ils  s  imaginent  prêcher 

naturellement  ^  pourvu  quils  crient  de  toute 
leur  force  ,  quils  fuent  beaucoup  ,   quils 

parlent  fouvent  du  Diable  &  de  l Enfer  ^ 

Il  faut  donc  tâcher  d'apprendre  par 
cœur.  Cette  peine  a  deux  grands  avanta- 
ges. L'un^qu'elle  tourne  au  profit  du  dif cours  ^ 
parce  qu'on  lui  donne  quelque  perfeclior^ 
nouvelle  chaque  fois  qu'on  le  répète.  L'autre, 

(17)  Eloijuencc  du  corps,  chap.  8.  pag.  87. 
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^  ia  mémoire  fi  remplit  d'expreffions^dù 
nmrs  ,  dtptnfies  développées  ,  quijeprifin^ 
Hm fans  peine  ,  quand  on  eftdansla  nécejp,^ 
tt  déparier  far  U  champ  {i.^). 

Du  reftc ,  cette  fujection  coûte  moins 
qu'on  ne  peiife  ^  ou  ne  coûte  pas  Iong<^ 
tcms.  Le  Pafleur ,  qui  aurait  compofé  trois 
tûars  Jrinfiriiclionsjpour  trois  années  y  pour ^ 
reitfi  borner  là^Cf  les  rendre  périodiques. 
Une  dois  DOS  craindre  que  t  Auditeur  Je  les 
réelle  Qr  ^cn  dégoûte.  Lui-même  a  befain 
ii  tems  pour  les  apprendre  de  nouveau... 
Qm  pourrait  fe  gêner  à  relire  tous  les  jours 
Mnaefes  Sermons  y  fe  trouverait  dédommagé 
de  fa  peine  au  tems  qu*  il  faut  Us  pronon* 
€er(z^)^  On  peut  en  faire  fa  ledure  fpi- 
rituelle  :  un  bon  Ecclcûaftique  ne  la  man- 
que jamais.  Si  je  me  fuis  un  peu  écarté , 
)e  crois  du  moins  ne  m'étre  pas  égaré.  On 
tft  rien  à  craindre  de  ce  coté-là ,  quand  on 
fiiit  d'auffi  bons  Maîtres. 

IX.  L'inftruâion  doit  être  fage.  Il  y  a 
dei  précautions  à  prendre  »  &  du  côté  da 
Mimftrc ,  Se  du  coté  de  ceux  à  qui  il  parle  , 
on  dont  il  parle  ,  &  du  cote  de  la  matière 
qull  traite. 

Le  Miniftre ,  confidéré  par  rapport  à  lui- 
oime^nedoit  rien  avoir  dans  fa  pcrfon- 
K ,  qui  fente  l'afFcélation.  Sans  prononcer 
ahToluinenc  qu'i^/z  extérieur  trop  négligé 

(il  )  Maximes  fur  le  niiuiAcre  ,  ficc.  ibid,  pjg.  39. 
U^)  Uem  ibid.  pag.  41.  &  71. 
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Jhuytnt  un  défaut  d éducation  ,  6^ 
f  tmt  déy&iion  mal  mundu^  >    )e 
i  volontiers  que  ceux  qui  s^imagi^ 
mut  f  ^liilfuffit  pour  touchsr  ,  d'avoir  u^ 
^  ^mitfipulchrait  j  un  yijhge  gonqui  , 

^  *iux  rtmpans  &fans  ordre ,  fe  troin- 

(3UC0up.  Maïs  je  croirai  encore  plus 
pÊis  ,  que  l'extcrieut  d*un  vrai  Nitp 
fe  Jcfus-Cbrift  m  connoît  ni  Usfi^ 
Ês  prémufis  du  pini^ 
— •  «  1  ies  Orateurs  j  corn- 

m*  i        \nk  u ydùit êîn pr^rt ^ 

mais  lau/Qurs  \s  ornimtns  de  lafim^ 
plicm  Evan^  K  qu'il  n'eft  point  de 

plus  ridicule  pcnonnage  que  celui  d'ua 
Prêcre  ,  qui  appont  en  Ckmrt  la  toihîH 
éTuuefimmt  ^  qui  tnprtnd  iair  indolmt^ 
hs  manières  ,  &  ce  ion  d£  volupté  ^â  m 
convient  qu'aux  Acîrices, 

Que  la  première  inftrucKon  du  vrai  Paf- 
teur  foit  donc  celle  d'un  maintien  fage  6c 
iiiodefte ,  de  cet  air  EvangcUqae  qui  rend 
fes  paroles  refpeâablcs  à  TAuctiteur.  Un 
extérieur  qui  éd^  ,  qui  parle  au  cœur  ,petu 
fuppléer  au  défaut  daàuon  &  mêrm  d'élo- 
quence, S.  Charles ,  avec  une  poitrine  foibkf 
une  voix  défagréable  ,  converdffoit  les  Feu-- 
pies.  Sapiétéfuppléoieà  la  diclion^,..^  Un 
air  faint  &  pénircnt ,  un  vlfage  Jutmild  6* 
prefque  gémiffantfous  le  poids  du  miniflèr^p 
vous  montre  un  Jonas  ,  un  Jean^Baptifle , 
un  Prophète  dans  le  Prédicateur  :  La  loi 


Cil AP.  V.  f •  III.  Dt  tlnffruaion.  147 
faroit  comme  exprimée  fur  Jbn  front  (je)'. 
Ccne  efpcce  d'éloquence  parle ,  avanr  mê- 
me que  l'Orateur  aie  commencé  d'ouvrir 
h  bouche. 

La  fagefle  veut  encore  qu'un  Cure  con- 
Me  Ton  âge  8c  fes  forces.  Un  diTcours 
fnr  l'impureré  fe  pafle  à  des  vieillards ,  qui 
OM  blanchi  à  l'ombre  du  Sanâuairc  :  il 
cdhiie  &  fair  rougir  dans  la  bouche  d'un 
homme  de  vingt- cinq  ans.  On  n'apperçoit 
du»  \z%  premiers  qu'un  zcle  paternel  y 
qui  Te  fair  violence  pour  cotriger.  On  croit 
voir  dans  le  fécond  la  Tuffifance  d'un  jeune 
impcudenr ,  qui  veut  parler  de  tout.  Ce  n'eft 
jns  qu'il  faille  négliger  un  vice  qui  damne 
nue  panie  du  genre  humain  :  Ma!5?  on  peut 
OD  laifler  à  un  âge  plus  mûr  le  foin  de  le 
combattre  -,  ou  l'attaquer  comme  en  paf- 
HiQC ,  avec  un  feu ,  &  une  exptefTion  de  dou- 
kor  9  qui  tienne  lieu  d'un  difcours  plus 
étendu. 

il  y  en  a  qui  croient  que  certains  fujets, 
comme  la  mortification ,  ne  vont  pas  bien 
avec  un  vifage  plein  \  &  que  ce  corps  at^ 
tbmi par  les  rigueurs  de  la  pénitence  »  ne 
oonvenoîr  pas  à  un  homme  charge  d'em- 
bonpoint. A  ce  compte ,  un  Curé  qui  feroit 
iuislecas,  devroitou  quitter  ou  fuppri- 
Bicr  une  des  plus  importantes  obligations 
de  la  vie  Chrétienne.   Mais  non  ,  un  air 

(99)  Eloquence  du  COI p9,  li*'.  ï.  ch.ir»  r. 
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de  fanté  n'annonce  pas  [oujours  une  vïc 
déiicieufe.  Daniel  &  ks  compagnons  maU 
gré  leur  viiage  fleuri  ^  auioienr  pu  prêcher 
îe  bonheur  des  larmes  ,  comme  Taumônc 
ëc  la  vanité  des  Idoles. 

Le  Pafteur  doit  auffi  confuher  fcs  force*, 
foie  Turla  madère  de  l'infirLidion  ,  foit  fur 
le  con  dont  il  doit  débiter.  11  vaut  mieux 
ne  dire  qu* un  mor  fur  certains  grands  Myf- 
tci'es,  que  d'en  affolblir  Tidce.  Il  vaut  micLix 
auflî  n'entrer  point  dans  hs  diffcrens  états 
d'oraifon  ,  que  de  fe  rendre  inintelligible* 
On  peut  faire  bien  fon  devoir  ^  fans  être  ni 
Bourdalûuej  ni  Boffuet» 
-'  La  compofirion  duic  encore  fe  régler  fur 
Iç  débit,  dont  on  c(i  capable*  Une  pronon- 
ciation flegmatique  ne  peinr  pas  bien  cet 
érang  defotiffic  &  de  feu,  oilcs  impies  font 
prccipircs  tous  vivant.  Union  vif  Se  impé- 
tueux s'accorde  mnl  avec  une  didion  froide 
&  languiflante.  Il  faut  s'étudier  foi- même, 
fc  faire  étudier  par  un  ami  fincère  :  peu-à- 
peu  on  trouve  fon  point.  Qui  n'en  a  pas, 
doit  fe  rendre  jnflice  Ôc  s'exclure. 

Le  Miniftre  doit  avoir  égard  à  ceux  de- 
vant qui  il  parle  ,  &  dont  il  parle.  Je  ne 
crois  pas  que  devant  des  étrangers  que  le 
haznrd  ou  la  dévotion  ont  ammenés  à  fa 
Meflfe ,  il  dur  dévoiler  les  horreurs  de  fa 
Paroifle.  J'aimerois  encore  moins  qu'il  ca- 
«aélérisât  le  crime  de  manière  à  fpécifiçr 
la  perfonue  criminelle.  Mais  ce  qui  révol-: 
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teroic  les  gens  de  bien  ,  ce  feroic  de  le  voir 
vanger  fes  injures  perfonnelles ,  &  flétrir 
par  récrimination  ceux  qui  l'ont  injufte- 
ment  noirci.  La  Chaire  n'eft  pas  faite  pouc 
CCS  Apologies  Anti- chrétiennes.  Prouver 
qu'on  ne  foufFre  que  pour  la  juftice ,  c'eft 
ôter  à  la  croix  une  partie  ,  ôc  la  plus 
grande  partie  de  fon  amertume.  Le  prou-^ 
yer  en  rendant  malédiâion  pour  malcdic-* 
rion  ,  c'eft  trahir  fa  caufe ,  &  répandre 
des  foupçons  fur  fon  innocence  :  c'eft  don-^ 
ner  prife  à  un  Seigneur  ennemi  y  qu'une 
piukitudc  de  langues  ferviles  informeront 
de  tout ,  le  moment  d'après.  ,  &.  toujours 
en  exagérant.  J'ai  connu  un  homme  à  qui 
ce  malheur  étoit  arrivé.  Dès  le  jour  même^ 
il  fut  regardé  par  ks  propres  amis  comme 
une  langue  dangércufe.   Vous^réchez  la 
patience  &  Tamour  de  l'humiliation  :  ef- 
forcez-vous de  pratiquer  Tune ,  &  de  vou» 
faire  à  Tautre»  Une  conduite  fuivie ,  ré-^ 
gulière,  prévenante^  fera  votre  plus  fure 
juflifiç^tion.  Ce  fut  par  elle  que  Fcançoi^ 
dç  Sales  triotnpha  dlune  calomnie  infini-^ 
ment  plus  noire,  &  mieux  concertée  que 
celles  dont  on  vou&  charge.  Si  le  Maître  a^ 
été  traité  de  Beelzebut ,  que  doivent  a«^ 
tendre  fcspomeftîquçs  (31)2^ 

(  M  }  Si  pacrem  fâmitias  Beetrebub  vocaveronr ,  qoâiltâr 
inagis  domedicos  e)u«.  Ne  ergo  timueritîs  eo^  ,  Arc*^ 
Matth.  XV.  if .  PlufEeurt  écrivent  Béelzebqt ,  ou,  Béeizc^ 
IhlI,  fr'eft-i-dise  ,  Dtus  mufiéimt»  ,'  oti  I>nts  fferewtui^ 
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Un  Prêtre  doit  beaucoup  foire  d'attcn* 
tion  aux  matières  qu'il  traite ,  &  à  la  façon 
donr  il  les  traire.  En  fait  de  fortilcgc  ^  de 
fiaagîc ,  de  vi fions ,  d'empechemens  de  ma- 
riage ,  quelquefois  même  de  rcftitutton  ,  ri 
hxki  qu'en  p^rlanr  il  ait  toujours  la  balance 
de  la  fagelTe  à  la  mnîrii  Le  vrai  moyen  de 
multiplier  certains  crimes  ,  réellement  oa 
en  îdcc ,  c'eft  d'en  parler  beaucoup,  Llma- 
gînarîon  frappée  de  poflcdés  &  de  poffcP 
fions  j  s*cn  attribue  bientôt  tous  les  fymprô- 
mes.  Il  falloif  commencer  par  la  guérir ,  8c 
vousl'cchauffez.  En  peu  d'années*  tous  vos 
pâtres  fe  croiront  plus  forcîers  que  ceux  de 
Brie ,  dont  on  a  tant  parié  (^i)  :  Er  ils  le  fc- 
lôi>t  du  moins  aflez  pout  faire  par  les  voles 
le  plus  facrilègcs  tout  le  mal  qulls  pour- 
lont  faire,  " 

On  me  permettra  d'abferver  ici  j  qne  les 
pères  &  mères ,  les  domeftiques  ,  les  maî- 
tres &  autres  chargés  de  l'cducation  des  en- 
fans,  leur  rendent  un  fort  mauvais  fervice , 
lorfque  dans  la  vue  de  les  éloigner  du  mal, 
Hs  leur  rempliffent  la  tête  de  fpedres  ,  de 
revenans  ,  d'apparitions  de. toute  efpèce. 
JLeur  fin  eft  louable ,  mais  le  moyen  qu'ils 
prennenr  pour  y  arriver,  ne  Teft  guèrcs.  La 

C'cft  un  nom  que  les  Juiis  donnèrent  par  mépris  a  une- 
idole  des  Accaronicef. 

(^1)  VoyczdaiisleTofneIV.de  l'Hiftoife  des  pratî- 
^cs  fupcrfutieufcs ,  ôcc.du  P.  le  Brun  ,  pag.  fi8.  l'Ac- 
«i  du  Parlement  de  Paris  cootie  deux  Bergers  ,  ijui  furcfte 
fendus^  brûlés  1«  ii.  Décembre  tâ^i.  ôc  qui»  i'»« 
voient  que  uop  méiicé. 
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peur  mcchaniqiic  qu'on  inrpuc  à  ccuc  jcii- 
ndfe  ,  la  rroubic  fans  la  rendre  meilleure.  A 
ODcertain  ige  elle  s'en  mocquc ,  &  met  de 
Bîfcui  ce  qu'on  lui  a  die  de  plus  vrai  avec 
la  hiftoricrresdont  on  l'a  étourdie. 

IX.  L'inftruâion  doit  ccre  tendre  8c 
ûBâaeufe ,  mais  fans  fauiïe  compaffion. 
Le  premier  &  le  plus  beau  titre  d'un  Cu- 
ré, ^cft  d'être  Pcre  &  Fadeur.  Un  vrai 
Vite  reprend  quelquefois  avec  force ,  mais 
toi^oars  av0c  des  entrailles  qui  font  con- 
Boitre  ce  qu'il  eft.  Un  Paftenr  fage  corn- 
fitic  à  l'inibécillicé  de  fon  Troupeau.  Il 
iTatteod  bien  que  toutes  fes  brebis  ne  feront 
pas  paiement  dociles.  Il  parle  haut,  il  aie 
aiAne quelquefois,  mais  dans  le  tems  mè- 
ne qn'il  parok  le  plus  en  colère,  Ton  cartir 
cft  plein  d'amour  :  Linguafavit^  coramaty 
àl  quelque  part  S.  Auguflin. 

Ce  caraâère  de  douceur  paroit  admira-i 
bkuiem  bien  dans  les  Epitresde  S.  Paul.  Le 
ftncpii  y  domine  le  plus^efl  celui  de  la  chari- 
té. Vous  y  trouverez  un  homme  qui  prend 
niik  fornoes  drflferentes ,  pour  gagner  i  Je- 
Hs-Clirift  toutes  les  brebis  de  fon  troupeau. 
Il  fefidc  comme  Juif  avec  les  Juifs  ;  comme 
iâns  Loi  ,  avec  ceux  qui  n'en  avoient 
pbint  :  il  devient  foible  avec  lesfoibles, 
pour  les  fauver  tous  (53).  Il  emporte  par  la 

(  H  )  Faâas  fum  J^dris  i&n^nam  TuJcui ,  ur  JuJxn^ 
Wuti...  lis  qui  (Inè  lege  eranc  ,  MOt^uam  iiic  Ugft 
eftm,  fcc.  I.  Cçiinth,  f.vo,Ù'  fer. 
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douceur  ^  ce  qu'il  u'eûc  pu  obtenir  de  vîv* 
force.  Sa  chaiitc  tnduilrieure ,  femble  ré- 
duire eQ  art  la  converfion  des  pécheurs* 
Fatliic  il  j  pour  Topcrcr  ^  devenir  efdave ,  il 
ne  baknceroirpas  {54)  :  &  que  n*auroJr  pas 
ùdi  tin  Apôtre ,  qui ,  quoique  cievc  au  troi- 
ficuie  Ciel,  te  faifolt  petit  comme  une  nour- 
rice qui  carrcfle  fes  enfans  (j^).  Qu'on  lift 
biep  l'Hiftoirc  Eccléfiailiquc  »  on  y  verra 
d'un  côté ,  qu'un  Ayle  aigre  &  chagrin  n*a 
jamais  bien  rculîi  \  di  de  Taucre^  que  la 
tendreffe  eut  toujours  les  plus  ctonnans 
fuccès-  Ce  fut  la  douceur ,  plus  que  Tclo- 
quence  qui  convertit  le  Chablais.  Ce  fut 
pair,  de  tendres  égards  5  que  Vincent  de 
Paql, réforma  Chacillon.  Ce  dernier  n*a 
jaiBajs  parlé  qu'une  fois  avec  trop  devi-' 
Tacite.  Déff  qu'il  s'en  apperçuc  ^  il  compta 
qu'il  ne  réuÂiroit  pasjâf  itne  fe  trompa 
points 

Mais  en  recommandant  cette  forte  de 
rendielTe,  qui  bannit  du  difcours  la  dure- 
Eé  &  les  termes  offenfans ,  nous  ne  pré- 
tendons autorifer  ni -la  moUeffe  ,  ni  cette 
faufle  compalTion ,  qui  ,,craintede  troubler 
fon  propre  repos ,  ou  celui  du  pécheur  y 
l'endort  dans  une  damnable  fécurhé^ 
Comme  il  eft  des  bleffures  qu'on  ne  gué- 

<54)  Cùm  liber  cfTcm  ex  omnibus,  feu  quantum  ad 
cmiies ,  omnium  me  feivurn  feci.  lùid.v.  ij. 

(  ST)  Fa£li  fumus  parvuliin  medio  veftrûm  ,  un^ua» 
fi  HQtrix  foyeat  filioîfuos.  I.  TheJJal,  i.  7^ 


CHAP.y.^.lll. De einfimaiM.  iji 
Ai  qu'en  £ufanc  de  larges  &  profondes 
indfîons  y  il  efl  des  excès  dont  on  n'arrê- 
ic  le  cours  ^  qu'en  développant  avec  une 
fige  précaution  coures  leurs  horreurs.  Il  n'y 
a  qu'un  moment  que  nous  citions  S.  Paul 
comme  un  modèle  de  douceur  :  nous  pou- 
vons le  citer  comme  un  modèle  de  fermeté» 
Oaiçalc  comment  il  traita  les  Galates  qui 
^cmienc  laifle  réduire  par  de  faux  DoâeurSr 
Oq  fçait  encore  mieux  avec  quelle  févéricé 
il  punit  rinceflueuxdeCorimhc.  Enfin  on 
tpit  qu'il  voulut  que  Tite  reprit  avec  for- 
ce (56)  un  Peuple  que  fes  propres  Conci- 
toyens n'avoient  pas  épargné.  Je  ne  parle  nr 
d'un  Cjf  prien ,  qui ,  pour  maintenir  la  difci- 
fline ,  alloit  jufqu'à  réfiftcr  aux  Martyrs  v 
id  d'un  Ambroife ,  qui ,  par  fon  intrépidité  > 
ccomioit  le  Maître  du  monde  >  &  plus  en- 
are  fes  flateurs  ;  ni  de  tant  de  faints  Eve- 
qnes  ,  qui  ont  ofé  dire  :  Tu  es  ille  vir.Tout 
cda  eft  connu  :  mais  ce  qui  ne  Teft  peut- 
ère  point  affez ,  c'eft  THiftoire  du  Grand- 
Plctrc  Hcli,rapprochée  du  jugement  qu'en 
oot  porté  les  faints  Doâcurs. 

A  la  première  Icdure  du  Texte  faint  > 
m  trouve  dans  cet  ancien  Sacrificateur 
tous  les  traits  d'un  homme  de  bien  y  qui 
n'cft  à  plaindre  ,  que  parce  que  Dieu  lui 
adonné  desenfans.  Il  apprend  leurs  ex- 

(  \4  )  Dfxîr  quidam  ex  îllîs  (  Fpimcnides  )....  Cretcnfc» 
mer  mendaces...  Quam  obcaufam  incrcpaillos  duie  , 
■c  uni  fine  infide.  AdJitum  1.  v.  11.  CT*  17. 
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ces  ,  il  les  cîï  reprend  dans  des  rcrraesqnî 
embarairent  encore  au/ourd'hui  les  Théo- 
logiens (57)-  Dieu  le  menace  par  Torgaoc 
du  jeune  Samuel  ;  il  n'ouvre ,  ce  fenoble, 
la  bouchç  ,  que  poar  bénir  la  main  qui 
vcuc  le  frapper.  Pendanr  une  bataille  nwur- 
trière,  il  ne  ti-^mWj^fliïe  pour  TArcbediJ 
Seigneur  (j8),  par  des  huriemen* 

confus  qui  ami  1  fan  Galante  défaire 

d'ifracl  ï  il  fe  poiieui::  \z  à  lagc  de  quatre- 
¥itigt-dix-  huit  aî^  r  en  entendre  le  ré- 

cit. 11  apprend  j  -Ti^otion  marquée,  !â 

trirte  mort  de  fcs  «eu  Is  :  mais  ï  pdne  a- 
t-on  ajouré  que  la  fainre  Arche  a  crc  ptîfe, 
qu*il  tombe  i  la  renverfe ,  &  meurt  moini 
de  fa  chute,  que  de  Texcès  de  fa  douleur* 
Or  le  falur  de  cet  Hcii ,  donr  tCHH  le  crime, 
fur  d'avoir  crcrrop  mou  dans  fcs  répriman- 
des, eft  un  problème  auffi  effrayant  que  dif- 
ficile à  rcfoudre-  S.  Bafile.S.  Chryfoftôme, 
S,  Jérôme,  S.  Grégoire  le  Grand,  S,  Céïâi* 
Te  d'Arles ,  S.  Euchcr,  &  bien  d'autres  (V 
bandounent.  Et  ce  qui  furprcnd  ^  c'cft  qtill 
à  moins  de  défenfeursqueSalomon,  donc  le' 
ibrtcflfiîncerrain. 

Ces  réflexions  peuvent  fervîr  à  un  Curé, 
quand  il  inftruit  les  Chefs  de  famille  de 
ce  qu'ils  dotTent  à  leurs  enfouis  :  maîtf 

f  î7  î  Si  peccavcrk  ifk  îa  vhum  ,  pbcâri  ci  poreft 
De  J5  :  i%  autent  in  Uominam  pçccavcric  vit  ^  qii**  «râtel 
pro  CTP  î  I.  Rsi.  i.  Aj. 

^\^)  Erac  cntm  cor  ejtu  pareni  pro  Arci  DcL  ï% 

f4^  4. 


^  CiiAr.  V.ç.  III.  Dcrh:firii:itort.  ic^ 
pLiifqii'il  cil  cfibnticllcmciu  pcrc  ,  il  ùul 
qa'il  commence  par  s'en  faire  Tapplica- 
lion.  Qu*il  foie  doux  à  l'égard  de  coac  le 
monde ,  félon  le  précepte  de  PApôcre  (3  9)  : 
nsds  qu'il  foie  ferme ,  comme  l'Apôtre  hd 
commande  de  lecre.  Nous  l'avons  dcja 
ilit  :  fcs  mains  font  faites  pour  répandre 
flnrile  6c  le  vin.  Ce  mélange ,  eu  égard 
an  rempéramenc  trop  vif  ou  trop  doux  y 
n'eft  pas  toujours  bien  aifé  à  faire.  La 
prière  le  rendra  facile.  II  n'y  a  d'inAruc- 
tions  parfaitement  aflaifonnées ,  que  cel- 
ksqut  fe  font  aux  pies  du  Seigneur.  Mais, 
mon  Dieu  !  Eft  ce  bien  là  qu'on  a  coûcu- 
me  de  \t%  faire?  Après  tout,  Titc&Ti* 
aiothée  doivent  fe  régler  &  fur  leur  carac- 
tère propre ,  &  fur  le  caraÛcre  des  Peu- 
plcf  qui  leur  font  confiés.  Si  Tite  c/l  d'un 
iBtmrel  indulgent  ,  &:  qu'il  ait  affaire  i 
One  aufB  mauvaifc  race  que  l'ed  celle  des 
Cretois  ,  il  faut  l'avenir  d'élever  la  voix  : 
mcnpa  illos  duré.  Si  Timorhéc  eft  d'un 
tempérament  auAcre ,  &  qu'il  ait  à  traiter 
avec  des  Afiatiques  d'un  naturel  fouple  & 
pliant»  il  eft  jnfte  de  Tcxhorter  à  la  dou- 
ceur ^  manfuttum  cffc  ad  omnes  (40). 

ij^y  Scnram  Doniint...  oporret...  manfuccum  e(Iè  xé 
«HMt.  II.  Tim<ah.  a .  14. 

.  (40 1  On  crouve  JaQfi  Je  htms  Inrerprêtes  hs  aeof  re- 
Mons  que  )e  fais  ici.  Mais  il  eO  plu^  probable  que  Saiac 
tel  9  en  dosoaoc  deux  avis  qui  paroilTeoc  un  peaoppo^ 
& ,  a  moîni  eu  é^d  au  ucaâàe  àti  Mlaiftics  ,  q:i  4 
Cilil  de  leurs  reuplcs. 
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X.  Enfin  rin^lruâjon  ne  dolr  jamais  êcref 

trop  longLie.  Il  y  a  des  gens ,  qui ,  fcduits  pat 

un  zèle  mal  encendu  ^  voudroicnc  cpiiif£i: 

leur  fujet,  de  manicTc  à  n'y  pins  revenir: 

ilsfc  croyenc  en  droit  decoucdire  ,  parce 

qu'ils  >nt  tout  écrit ,  &  que  tour  kur  â  coû- 

çé-  Ui-  homme  fage  les  coinpacoit  à  ceux  ^ 

a  ant  fait  de  giands  frais  pour  ré  galet 

.>ôtes  ne  peuvent  fo offrir  qu'ils  cou- 

leurF  "i-r^Hrf>c  frirces  ^  &  i^yr  font  uo 

me  j       X       :L 

^,  .i  j  a  ri  ^^  j_  ernicieux  que  cette 

imempéranu^  qLs  :  fon  premier  cf-» 

fer  j  eÛ  de  renw*  _ ..  (5lîon  inutile.  Cotn.- 
me  une  grande  qoar*«.^  de  nourriture  char-^ 
geTeflomac,  fanâle  nourir  véritablement  ^ 
une  multitude  de  preuves  j  d'objeddons  >  de 
rcponfts fatigue  rcfprîr.  Les  dernières  idées 
cfmcenc  les  premières  :  Tennui  &  Timpuit 
fance  de  foûrenir  fi  long-tems  fon  atten- 
tion ,  effacent  tout  le  reile  ^  S^  fouvent  oa 
ne  remporte  de  la  prédication  qu'un  ferme 
propos  de  n'y  plus  retourner. . 

Ce  fécond  effet  de  la  prolixité ,  je  veux 
dire  le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu ,  eft 
encore  plus  funefle  que  le  premier.  Il  écar- 
te un  homme  de  fa  Paroiffe  :  11  le  porte 
à  aller  chercher  o,uloin  une  Meffe  baffe, 
pour  ne  pas  courir  les  rifques  d'entendre 
un  Prône  qui  tue.  Souvent  il  fait  éclater 
en  murmures  ,  en  plaintes ,  en  inveâivcs.. 

11  eft  fâcheux  que  des  gens  de  bien  >  à 


Chap.  V.  §.  IIL  De  Clnfirucilon.  'l$y 
qui  l'on  a  plus  d^iine  fois  reproché  avec 
une  refpeâiueufe  tendrefle  leur  exceffive 
longaeur  ,  fe  foient  conftainnâenc  roidiis 
contre  les  ayis  qu'on  leur  a  donnes.  Ils 
éroient  d'autant  moins  excufables ,  qu'ils 
n'avoient  guères  pour  auditeurs,  que  de 
pauvres  femmes  chargées  de  leur  ména- 
ge ,  ou  des  domeftiques  dont  tous  les 
momens/ont  comptés.  Je  veux  que  leur 
matière  foit  importante  \  il  n'y  en  a  point 
d'autres  dans  l'affaire  du  faiut  :  mais  qui 
empêche^de  faire  deux  Prônes  d'un  feul 
difcours,,&  d'achever  dans  huit  jours  ce 
qu'on  ne  peut  finir  aujourd'hui. 

Ceft  à  mon  fen^  ^  fondé  fur  celui  dt 
bien  d'autres ,  le  parti  qu'on  doit  prendre 
fur-tout  dans  Its^  campagnes^qui  fqnt  moins 
faites  pour  les  difcours  de  longup  haieiiie. 
Nec  nirrdùm  prolixus  Jît  fcrmo  y  difoît-  S. 
Ambroife,  ni  fajlidium  dcrelinquat  (41). 
S.  François  de  Sales  aimoit  beaucoup 
mieux  que  la  prédication  fôt  courte  que 
longue.  J'ai  manqué  tn  ctla  ,  ajoutoit-il 
avec  beaucoup  d'humilité  :  il  faut  que  je 
niammde  :  pourvu  qu^eUefoit  de  demi^heum 
r€  i  cela  fuffit ,  quand  on  prêche  à  la  Mefle/ 
Il  y  a  des  Rituels ,  comme  celui  de  Limo- 
ges ,  qui  prcfcrivent  la  même  chofe  :  Semi--^ 
hom  umpus  non  exccUanu 

(41  )  s.  Ambrjf.  lib.  x.  àc  O^c,  tap,  ii.  S.  Franoir-' 
eus  Sales,  lib.  i.  £pîc.    51.   Vide   Pailorale   Lemovic 
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Les  ptédlicâtioûs  en  rcglc  qui  £e  kmt 
dans  1rs  Villes ,  vonr  plus  loin  ^  mais  S. 
François  de  Borgia  ne  vouloir  pas  qu'elles 
duraflcnr  plus  d'une  hcute.  Ceftaux  mzh 
nes  d'en  juger  :  Se  d'ordinaire  ils  en  jugent 
par  les  calens  de  VOrateur.  Cette  matière  ne 
nous  regarde  pas  :  Aiivoni  la  uocre  >  eUc 
ii*cft  pas  cncarccpuifée* 

Différentes  Erpcces  d'lnftru£tiofi  j  Se  ùit^ 
tout  des  Conférences. 

I,  Cmkhifmts ,  ffoméîks  ?  &c.  II.  Uiiliti 
dis  Confirtncts  ^par  dimandts  &  par  ré- 
pùnfes,  m,  Mamires  de  les  faire* 
IV,  V.  VI*  u4ifus  ^îi on  doit  y  éviur, 
VU.  Matières  pins  propres  sux  Conjl- 
rcnces. 

L'Instruction  prife  en  général  fe  dî- 
vife  en  plufieurs  efpèces.  On  fait  des 
Cacechifmes ,  des  Homélies ,  des  Difcours 
moraux  \  on  prêche  des  Myftères ,  on  cé- 
lèbre les  Saints  dans  les  panégyriques  \  on 
parle  feul  ou  avec  un  autre  par  manière  de 
Conférence. 

I.  Les  Catéchifmes  demandent  beaucoup 
de  netteté  \  parce  que  leur  but  eft  d'éclairer 
refprît ,  &  de  lui  faire  connoître  les  véri- 
tés ,  foit  de  la  foi ,  foit  des  mœurs.  11  faut. 
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plus  de  force  dans  les  Homélies  &  dans  les 
^liicoius  moratui  y  parce  qoe  kar  6n  prinh 
cipaleeftck  toucher ,  d'cmonvair,  et  ré- 
former. Le  parhériqae  doit  y  dominer'^ 
comme  i'onâion  dans  lès  Myftères ,  &  Vt^ 
légance  dans  les  Panégyriques  :  quoique 
ikas  ces  derniers  les  mouveniens  doivent 
roujoarsêae  plos  Chrétiens  que  fleuris(i). 

Nous  parlerons  plus  bas  des  Catéchif* 
mes.  Notre  deflein  ne  demande  pas  que 
noas  ajoucigns  rien  fiir  ce  qui  regarde 
les  difcours  propret  à  réformer  les  mœurs: 
mais  il  nous  permet  de  dire  un  mot  fur 
les  Cbnftrences  par  demandes  &  par  ré^ 
ponfes»  Ce  mot  vient  de  boiuié  main  (2)^ 
On  le  Usa  aai^ec  plaifir. 

«>  II.  Le  Dialogue,  dit  le  P.  Gaicbiésv 
^eft  tme  des  meillenres  n>étbodes  dont 
9>  on  puiffe  fe  iervir  pour  inftruîre.  Les 
M  anciens  les  plus  habiles  Tont  employée, 
a»  La  Ttvacité  de  fon  aâion  a  des  chan- 
u  mes*,  9c  tel  qui  ny  ctoit  venu  que  par 
«icariofké ,  s^eneA  foavcnt  rercurné  kif- 
»  truit  &c  touché....  Le  fuccès  de-ces Coif- 
M^érénces  eh  prouve  Pucilité,  Le  Peuple 
aa.y  accourt,  ^n  goût  doit  décider  dé  ce 
>i  qui  lui  convient* 

»  in..  Les  demandes  ne  doivent  erre  ni 
*>  courtes  ^  ni  féches.  L'interlocuteur  do4t 

(1)  M^imes.iac  ie  Mini^.  delà  Chaîn,  i.  pat«. 
chaf.  I.  n.  ii(  ,, 

t*Mdanxbîd.  f  ^  pag.  mihî-^y.  ^        *  ' 
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n  mettre  la  qucftion  dans  fon  jout  »  8t 
jj  r Auditeur  au  fait- . .  .  Les  queftions  fe- 
M  ronc  à  propos  ,  fi  le  fujec  les  amène  f 
»{i  elles  lient  les  madères  ^  il  elles  font 
j'  attendre  à  VAudiceuc  de  nouveaux  éclair- 
»  ciHemenSt 

îj  Comme  la  Conférence  tend  à  rendre 
n  la  matière  quon  rrake ,  plus  intelligible , 
tj  &  i  guider  refptît  de  l'Auditeur  ,  celui 
»  qui  répond  ^  doit  répéter  la  demande,  & 
»  la  mettre  ,  s'il  cft  befoin  ,  dans  un  plus 
M  grand  jour. 

»  Dans  la  rcponfc  ,  le  fcns  Se  le  iUIe 
ï*mêrnc  doivent  Te  ioûtenir.  Il  cft  plus 
rf  ordinaire  ,  mais  il  n'eft  pas  plus  per* 
»  mis  de  fe  négliger  dans  les  Canfércn* 
M  CCS  que  dans  les  Sermons. 

7*  Les  queftions  morales  doivent  ordi^ 
Il  natremenc  rouler  ftir  les  prétextes  que 
w  la  cupidité  oppofe  au  devoir.  L'objec» 
»  tion  &  la  réponfc  intéreffent  également 
M  l'Auditeur  :  chacun  croit  être  dans  le 
M  cas  ,  &  cherche  en  foi-même  à  le  ré*, 
**  foudte. 

»  La  propoficion  d'un  cas  de  confcîencc 
»  circonftancié ,  ne  convient  pas  dans  un 
»  Sermon.  Dans  la  Conférence  elle  eft  à  fa 
M  place ,  &  rAuditeur  en  attend  lafolution 
»  avec  empreffement. 

»»  On  ne  doit  pas  rougir  d'y  faire  les 
w  queftions  les  plus  fimples.  L'inrerlocu- 
»#  ceur  y  fait  le  perfonnage  du  Peuple,  dont 


Ch  AP.  V.  $.  IV.  De  rinjlruclion.  16 1 
o  rignoiance  eft  plus  grande  qu'on  ne  s'i- 
»  magine  y  &«n  faic  de  Religion  des  pec* 
i*  fonnes  de  diftinûion  font  fouvenc  Peu- 
••pie.' 

-  «  IV.  Le*  Dialogue  peut  aîfcment  dcve- 
>»  nîr  puérile.  Il  faut  éviter  cet  écueil  avec 
»  un  foin  religieux.  Le  caraâère  de  la 
»  Chaire  eft  férieus  ,  la  plailknterie   en 

jp  eft  bannie Amufante  dans  laconver- 

»  fation  ,  elk  feroit  ici  facrilège.  Elle  ôte* 
»  roit  au  Prédicateur  l'autorité  &  Tonc- 
«  tion  'y  à  l'Auditeur ,  le  recueillement  & 
u  là  componâion;  Les  mœurs  chrétiennes 
w  propofent  un  Modèle  gui  a  pleuré  ,  & 
»  qui  n'a  Jamais  ri. 

-  V.  En  fuivantces  belles  &  fages  leçons, 
on  fera  les  Conférences  avec  fuccès.  L'O- 
rateur peut  s'y  faire  valoir  plus  que  par- 
tout ailleurs.  Théologie  morale ,  détails  , 
éloquence ,  tout  y  eft  de  mife.  Mais  tout 
doit  y  être  concerté.  Une  objeékion  peu 
forte  embarrafle ,  lorsqu'elle  n'eft  pais  pré- 
vue y  &  rfaômme  qui  parle  en  maître  >  ne 
doit  jzxfizis  être  embarraflé. 

.VI.  Néanmoins  quelqu'utile  que  foît  ce 
genre  d'Inftrudion  ,  je  ne  voudrois  pas 
qu'uô  Curé  n'en  admît  point  d'autre.  J'en 
connois  un  qui  depuis  p\iis  dé  quarante  ans* 
n'a  jamais  fait  de  Prônes  que  par  dialogue. 
Ses  rares  vertus,  que  près  d'un  fiédede  vie 
n'a  fait  qu'augmenter ,  donnent  à  fon  trar 
vail  une  grâce  que  d'autres  pourroicnt  bien 


Dtvoirs  des  Curéâ* 
u  pâî-  Un  tt:ms  de  Caréoie ,  de  Jubilé  i 

à%  ,  ÛTion ,  efl:  celui  où  les  ConfcrcDces 
font  UiieuK  placées.  Elles  metteiK  le  Peuple 
CJ  ivcaienr  :  elles  foûtiennent  fon  ac- 
H  i  ;  ^ks  défirent  fi  bien  Ta  n  ou  rriru- 
f  il  la  reçoit  toujours  avec  mie  nou- 

Vv-  Iditc,  Quand  elles  ne  durent  qu'uit 
tçuj»,  uuenatcend  le  retour  avec  impatien- 
ce» Si  elles  reviennent  fans  ceffe ,  on  s*y  fait, 
&  peu-à^i  ennuie.  Il  cft  bon 

d'avoir  de»  contre  le  dégoût; 

mais  poui  cr  \  ménager. 

Le  Dcr^  .  founuc  un  nombre 

infini  d<  acnîtence  &  toutes 

fes  pan  >  qui  ucin.  lent  auffi  bcaticoup 
de  dlfcuaians ,  font  des  matières  très-pfo- 
prej  aux  ConférenceSp  Dans  le  tetns  du  Ju- 
bilé ,  on  explique  fa  nature ,  fes  effets ,  fes 
conditions  ;  il  y  a  de  quoi  parler,  Daosces 
fo  Lies  de  Al  jet  s  on  en  n  fuite  les  bons  Théo- 
logiens. Je  cirerois  bien  un  fameux  Prédi- 
cateur ,  qui  traire  les  indulgences  en  hom- 
qui  n'en  a  jamais  bien  faifi  le  dognoe.  On 
trouve  affcz  d'Orateurs ,  on  trouve  peu  de 
Bourdaloucs.  Je  n'avertis  pas  que  la  Con- 
férence ne  fe  fait  qu'entre  deux  Ecclefiafti- 
ques.  Un  habile  Séculier  peutinftruirc  à 
la  maifon  j  il  doit  fe  taire  à  TEglifc. 
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§.  y. 

Llnftruâion  confidcrée  par  rapport  aux 
dkicrens  écacs • 

LD&mils  permis  ou  définJusdans  la  Chà^ 
tu  II.  infirvStion  des  tnfans  :  Preuves  d^ 
/knécefiii.  lih  Fions  prétextes  de  ceux 

■  fB  /j  refufint ,  combattus  par  C  exemple 
éeGerJbn.  IV.  Conditions  que  doit  avoir 
k  Cauchifmepour  être  bien  faitM .Grand 

.CoÊicUfme  :fon  utilité.  VI.  Infiruclions 

générales  par  rapport  à  ceux  quipenfine 

.  «  prendre  un  état  :  VIL  &  fur-tout  à 

'  ^^gfg^  ^^'^  ^^  Mariage.  VIIL  Inf» 

■  iruSionsJur  les  mourans. 

(r  ¥  L  fcroit  à  fouhaircr  qu'un  homme 
r.Xqoi  eft  dans  le  Minillcre  ,  connue 
voiles  devoirs  de  chaque  profcffion ,  6c 
kl'differeiKes  fraudes  qui  s'y  commetcenr. 
Vil  Aoicur  zélé  pour  le  falut  du  prochain 
en  a  recueilli  une  partie  en  deux  petits 
Yolotncs.  Les  Conférences  d'Angers  en 
QK  anfli  parlé ,  6c  nous  en  avons  die 
adque  cbofc  dans  un  Traité  particulier 
itd^r/ts  ffatibus.  Mais  cette  fciencede 
détail  y  qui  peut  beaucoup  fervir  dans  le 
Ttibanal  de  la  Pénitence  ,  ne  convient 
fai  à  k  Chaire.  On  y  parle  utilement 
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qui  manque  en  ce  point  »  dérobe  &  aux 
agiaeaux  ,  &  aux  brebis  infirmes  de  fon 
ir oupcait ,  les  principes  de  I21  vie  ;  &  c'efl 
ici  j  ou  jamais  ,  qu'on  dira  de  lui  :  Non 
pavijli  ^  accidifii* 

\{  y  va  du  bon   ordre  &  de  I*édiiîca^ 
tion  d'une  Paroiffc.    Ne  comptons  pour 
iitn  y  ni  le  tcnis  que  perd  dans  l'ordre  du 
fatiu  une  jeuneffc  mal  élevée  ,  ni  le  fcan- 
daie  qu'elle  donne  dans  TEglife  &  par- 
tout ailleurs,  Laiflbns  de  côté  fcs  défor- 
dre^  ï  qui  ne  font  que  croître-  &  fe  mul- 
tiplier  avec  les  années.  Snpprîmons  ces 
honeurs   fccrettcs  ,    que  la    crainte  de 
Dieu  n*arrête  point  ,  parce  qu'on  ne  la 
lui  a  jamais  aflez   infpîrée.    Voyons  ce 
qu'on  peut  en  attendre  vers  le  rems  où. 
Ton  penfe  à  fe  choifir  un  état.   J'entre 
dans  la  chaumière  d'un  malheureux  pay  fan: 
Mari,  femme  ,  enfans,  compagnons  ou 
domeftiques  ,  tout  me  préfente  Timage 
d'un  enfer  anticipé.  On  n'y  parle  de  Dieu 
que  pour  blàfpbêmer  fon  faim  nom.  Chan-» 
fons  impures  ,  cris  tumultueiix  ,  colères 
emportées  ,  rien  n'y  manque  que  la  vertu. 
Vp  per^  décrépit  y  donne  des  ordres ,  qui 
ne  font  exécutés  que  quand  ils  tendent  au 
niai.  Une  fiUe  împérieufe  &  fiérc  y  parle, 
pius'  haut  que  fa  merc.  Sa  voix  mâle  & 
h^^t4ine;n$  connqît  ni  égards  y  ni  bienféan- 
CCS.    Une  double  paffion  lui  fait  rcgar-- 
4i^  tatQâifon  patçrnçlle,  comme  la  fçu; 
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fc  où  elle  ne  peut  être  henreufe.  Enfin  elle 
devient  fa  maitreffe ,  ou  plutôt  elle  cefle  de 
rêtre  y  par  le  mariage*  Elle  y  porte  tout  ce 
qu'elle  a  emponc  de  chez  elle ,  l'oubli  de 
Dieu ,  le  murmure ,  les  imprécations.  Elle 
rranfmec  à  fes  enfans  tous  ces  défauts ,  qui , 
fous  un  mauvais  Reâeur  ,  ne  manquent 
jamais  de  paffer  d'une  génération  à  l'autre. 
Or  quand  on  né  fuppoferoit  dans  un  Can- 
ton ,  que  fept  ou  huit  familles  de  cette 
efpèce  5  quel  affreux  fcandale  ne  faudroit- 
il  pas  fuppofer  dans  toute  la  Paroiffe.  Eft- 
ce  donc  à  tort  qu'on  regarde  le  défaut 
des  premières  Inftruâions  comme  le  germe 
malheareufemenr  fécond  d'une  infinité  de 
maux? 

■"  II  en  réfulte  un  dernier ,  qui  touche 
immédiatement  le  Curé.  Il  Ce  perd ,  non- 
feulement  parce  qu'il  néglige  un  de  fes 
principaux  devoirs  ,  6c  qu'il  fe  rend  cou- 
pable de  tous  lesdéfôrdres  qui  fui  vent  fa 
criminelle  oilfûifion-  ;  mais  encore  parce 
qu'il  admlni/lre  les  Sacremens  à  des  per- 
fonnes  qui  n'en  font  p^is  dignes.  On  fçait 
que  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu  ,  & 
pour  participer  au  Myftèrede fon  amour» 
il  faut  Tçavoir.  les  articles*  capitaux  de  la 
foi ,  &  qu'il  y  en.  a  ,  dont  la  connoiffance 
explicite  eft  néceifaire  de  néceiGté  de 
moyen.  On  fçait  encore  que  le  Pafteur  8c 
tout,  autre  Minière  de  la  Pénitence  ,  cA 
chargé  par  ccac  d'exclare  de  la  réconcilia-^ 
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don  ccwx  quicnfom  indignes,  H  faut  dojie 
ou  qti'il  ne  ççnfeffc  pcrfonnc  *  on  qu'il 
rcfufe  J*abfolation  à  tout  le  monde*  Je 
£çai«,  pour  Tavoti"  vu,  que  dans  les  Pa- 
TmSc%  mal  iiiJlfttiîes  ,  les  Saaefneiis  ne 
(pni  pas  beaucoup  fi-é<|ucnccs  :  Mais  au 
inouïs  s*eH  approche-t*on  à  Pâques^  Or 
qtï'il  me  toit  permis  de  demander  fur  le 
conaptc  de  qui  feroni  ks  facrilegesqulfe 
eomniettronç  alor?,  f 

ILL  A  la  vue  de  tanr  de  mtu%  ^  je  çon- 
juierois  volontien  au  nom  d'un  Dieu  en- 
fxnî  î  les  Ecdcfiaftiques  qui  fe  trouvem  dam, 
des  PaioiûTes  prefquc  ab^ndomiocs  »  de  iup- 
piéer  au  défaut  da  mercenaire  ,  que  Dieu 
leur  a  donné  pour  Guide  dans  fa  fuieur(j}- 
H  n'y  a  ni  naiflancc  ,  ni  calens  qui  les  dif- 
penfenc  de  tendre  la  main  à  un  innocent 
qui  va  périr ,  sll  n'cft  fecouru.  S.  Charles 
croit  d'une lllndrc  maiCon ,  neveu  d'un  Pa- 
pe j  &  très-digne  de  le  devenii:  lui-même  : 
Il  ne  crut  cependant  jamais  que  leCathé^ 
chifme  fût  une  fc^âion  au-deflfoufide  foA 
rang  &  de  fa  dignité.  Gerfo5&it  &  B9éritîk 
d'être  Chancelier  de  la  première  Univerfité 
du  monde.  Il  poiivoit  fans  doiirc  faire  quel- 
que chofe  de  plus  digne  de  fa  réipotatloA  , 
que  tfinftruire  les  enfans.  Ccpcnd^st  i}  fe 
fit  un  honneur  de  s'y  confacrer.  Il  câ  vrai 
que  des  efprits  fuperficicls  lui  en  fiiiînr  des 
tcprpehes,&  le  raillèrent  comme  s'il  s'étoâc 
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dégradé  :  Ut  mihi  in  fahulam  6*  impropc- 
rium  cijfer'u.  Mats  Ce  fÇtvftQC  homme  fit 
Xpn  «jpidiotic  de  joa^ière  à  fermer  la  bcm* 
che  à  ceux  qui  ne  conreftcnc  pxs  pour 
avoir  kplitifir  de  conceflcr.  Il  leur  démon- 
tra {>at  rexem|»le  du  pltts  g;rand  Maître 
qui  ait  jan^ats  éeé»  que  les  premières  as* 
ttéei  de  la  jeuneâe  métitcm  les  foina  d'iin 
homme  de  tâeil  U  fie  valoir  le  iavcnrable 
accueil  que  Jefu»-Cbrift  avoii  fidt  à  de  pe*^ 
tics  enfat)S|  la  tendrdOE:  avec  laquelle  il  les 
avoir  embraiTés  &  bénis ,  la  manière  toii* 
chame  dont  il  leur  avoit  impofc  les  maim. 
Et  fur  ce'  qu'on  lut  avoit  ob)eâé  qa'xl  pacir^ 
roic  trflÈwéller  avec  plus  d'éelat  au  falut  des 
amcs  par  les  prédications  pnbliqxtes  •,  Affe^ 
rant  m$  in ptœdicaùonibus  publias  lAa  ma^ 
gnificendùs  operamrum  ;  il  céportsdit  faoi 
héfiter  >  que  peut  être  il  le  feroic  avec  pltrs 
de  pompe,  mais  qu'il  ne  le  feroic  pas  avec 
plus  de  ftiiit  &  d'une  maiBcre  plus  efficace* 
Idquidemfarû^pai^fofiia  ^ftd  9  mccqmdém 
judiciô  ,■  non  tfficacius  j7i€<p§9  fruSuofàs* 
Heoràusqui  touché  de  ccç  leçons  ('écriera 
avec  ce  fameux  Doâeur  :  Aimable  Jeilis  I 
Qui  délbrmâiis  y  aprds  vbus^  avoir  va  traiter 
les  «ifîkns  avec  tant  de  bonté  ,  rougira  de  fd 
rétrécir  pour  leur  cnieignei  la  voie  de  Tirv* 
iipçençc  .&  de  la  vérité.  O  piiffimt  Jtfii  !' 
quis  ultra  poJltùvtreaéndabimrhwnUiê  effi 
uiparvulos  ,  &c.  (6) 

(  M  Gerfon.  Tr^â.  de  parvuiis  âd  ChHftiun  itûhtûiis  i 
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IV.  Le  Catcchifme  ^  pour  être  bien  fait; 
doit  i  ainfî  que  Toraifon ,  avoir  trois  p;\t- 
tics.  La  préparation ,  le  corps  de  rinftcuc^ 
tron  y  6c  la  conclufîon. 

La  prcpa  ration  ^  fans  laquelle  tout  lan- 
guit ,  demande  qu'on  air  prévu  le  fujcc 
dont  on  doit  parler ,  les  points  qui  le  par- 
ragent  »  les  affeûions  qu'on  peut  y  faire 
entrer ,  les  fruits  qu'il  en  faut  faire  recueil- 
lir, Ceft  tenter  Dieu  que  de  cotnpter  qu'au 
moment  qu'on  commencera  d'ouvrir  la 
bouche  5  les  meilleurs  idées  fe  préfemcronr* 
ïl  faut  actîtcr  refpric  par  la  prière  &par  la 
ledrurc,  Ccrre  dermèrc  efl  aifce  aujourd'hui 
que  Ton  a  des  fecours  de  toute  cfpécc.  Le 
Pdrtûra!deLimoges(7)jConfeiUcdeJireîe 
Catcchifme  Komain,  Céfar  de  Bus ,  Tnr- 
Jot ,  Honus  Paporum  ^  les  Vérités  d' Abel- 
ly ,  &  le  Pafleur  Apoftolique.  Depuis  fon 
tems  il  s'eft  fait  fur  cette  matière  un  grand 
nombre  d'Ouvrages ,  que  tout  le  monde 
connoîr.  L explication  des  premières  vérités 
de  la  Religion  ,  par  M.  Collot  ,  m'a  paru 
fort  bonne  ;  &  je  crois  qu'on  s'en  fervira 
utilement  (8). 

Dans  le  corps  du  Catéchifme  ,  il  faut 
trois  chofcs  félon  S.  Auguftin  (9)  ;  Intima-, 
rc  ,  expUcare  ,  exkortari. 

(7)  Paftoral  de  Limoges  ,  i.  part.  chap.  i.  pag.  ^ço, 
n  faut  le  lire  fut  toute  cette  matîctc. 

(8)  C'cft  uu  volume   in  8.  Il  le  vend  â  Faiis  chcx 
Caneau. 
I    (>J  lib,  de  Catechilàadij  cudibu». 
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Pour  inculquer  la  Dodtrine  Chrétienne, 
on  la  répète  &  on  la  fait  repérer  à  quelques 
enfans  dans  les  propres  termes  du  Catéchi(*« 
me.  Mais  pour  éviter  J'ennuî  que  pourroic 
caufer  une  répétition  trop  fréquente ,  on  fé 
fert  enfuitc  de  termes  un  peu  difFérelis  qui 
donnent  du  jour  à  la  réponfe.  On  reprend 
cnfuite  les  propres  termes ,  &  on  fait  eilco-. 
re  répéter. 

L'explication  fe  fait  en  différentes  ma- 
nières. S'il  s'agit  d'un  fait ,  comme  de  là 
création  de  l'homme ,  ou  de  quelque  Myf- 
tère ,  l'on  en  récite  les  principales  circonÀ 
tances  :  S'il  s'agît  d'un  dogme ,  on  Texpli-. 
que  par  lui-même  ,  ou  par  fon  contraire^ 
Ainfien  parlant  de  la  réalité  de  l'Eucharîf- 
tie  ,  on  dît  ce  qu'elle  n'eft  pas ,  pour  faird 
mieux  entendre  ce  que  c'eft.  On  dira  par 
exemple  que  le  corps  de  J.  C.  n'y.eft  pas 
feulement  en  figure  &  par  repréfentation* 
On  ajoutera  que  comme  le  Fils  de  Dieu 
voulut  bien  autrefois  changer  Teau  en  vin 
aux  noces  de  Gâna ,  il  a  bien  voulu ,  pouf 
demeurer  avec  nous  jufqu'à  la  fin  des  fic- 
elés ,  changer  le  pain  en  fon  propre  corps, 
&  le  vin  en  fon  précieux  fang. 

Ce  développement  conduit  par  lui  mê- 
me aux  moralités,  à  Texhortation.  Celle-ci 
doit  être  fort  courte,  quand  on  Pentrelaflfe 
flans  le  corps <!u  Çatéchîfme  après  les  preu- 
ves ou  l'explication.  Ainfi  quand  on  a  diC 
gue  Jefus-Chrift  cft  en  fubftance  (oas  le^ 
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cipcccs  du  Sacrement  ,  on  peut  en  deuï 

mots  s*ccricr  avec  S.  Chryfoilômc  :  O  mi* 

racje  j  é  amour  !  Celui  qui  tp.  dans  U  Çiil  ^^ 
$fi  en  mimt  ums  cmre  Us  mains  Jas  Prêtres  j 
ou,  ce  qui  eH  rrcs  afiTef^ueajc  :  L* amour  qm 
vous  av  CI  pour  moi  >  ô  mon  Diiu  ^  me  rut 
kUn  (jucje  fois  tout  à  vous* 

Lebutde  la  Concluiicm  dl  de  tirer  queU 
que  fruic  détermine,  ou  quelques  pratique* 
Chrétiennes*  des  matières  que  Ton  a  trai- 
tccs.  Il  vaut  mieux  ne  s*attâcherqu*à  un  pç^ 
Ùt  nombre,  qui  fe  retient j  qu'à  un  plus 
grand  qui  échappe  le  raomcm  d'après, Pour 
appuyer  la  pratique  qu'on  veut  pcrCuadei 
î^ux  enfans  ,  on  fc  fejrt  de  quelque  paiïage 
deFËcriturei  ou  d'un  raifcinnemcnt  qui 
fpita  leur  portée.  Onréclaircit  enfuke  par 
un  ou  deux  traits  d*Hîftoirc.  Les  grands 
C^eniples  font  ton  jour  s  bien*  Ils  frappent  » 
ilsenrraîncor.  Le  Livre  iVHiJiûircs  chcijîm 
qu'on  a  donné  au  public  fut  tous  les  fujers 
qui  fe  traitent  dans  les  Catcchifmcs,  pcuc 
beaucoup  fervir  à  çe^x  qui  les  font. 

V.  Outre  le  petit  Carçchifme  dont  nous^ 
venons  de  parler ,  il  y  en  a  un  grand  ,  oi\ 
Ton  explique  les  mêmes  matières  ,  mais 
d'un  ftile  im  peu  plus  élevé  ,  &  fans  couper 
fon  difcours  par  des  interrogations ,  fi  ce 
p'çft  rarement,  & lorfqu'on  a  lieu  de  croi^ 
re  que  cette  méthode  fera  plus  utile ,  foiç 
pour  animer  les  enfans  à  mieux  retenir  , 
foit  pour  porter  les  pères  ï  leur  répétei:  à 


Cït AP.  W  i.  V.  Dt  tinfhuaion.  17  j 
hnmibn  ce  qiû  fe  doU  diic  ckuis  l'EgUIe  j 
ieflCHr  qa*ilfl  n'y  tombent  en  confufion. 
:  Cf  grand  Catocbifinc ;  où  l'on  explique 
lit.^Ffi^le  ^ksComnundemcns  de  Dieu 
9fàt  ton  EgUfe  »  les  Sacretnens  ^  la  Prière  » 
fo..fft  ocBcinemenc  utile  j  &  aux  jeunes 
|M»,  à  qui  il  Inculque  ce  qu'ils  fçavoieiic 
d^,  de  aux  perfoimes  d'un  âge  plus  styMi- 
«Ji  a  qplll:  nppelle  bien  des  chofes  qu'ils 
DTVOjKiîem  plus  que  d'une  manière  très* 
9$êSêCb^  s.  Vincent  de  Paul ,  c'eft- à-dire  , 
Bwnnao  du  monde  qui  eonnoiflbit  mieux 
j^/bcfelns  du  Peuple ,  fouhaicoic  beaucoup 
qot  d|u»  ka  Miffiou  U  y  cûr  chaque  joue 
Wjiaad  Gatécbifme  (9).  Je  lis  avec  plaide 
fle-M.  4oly  >  Eveque  Comte  d'Agen,  pen- 
Mb  consme  iui^  &  qu'à  ion  jugement  les 
iMi{kiKS  Prônes  qu'an  Curé  put  £ur&j 
Mwi  ceux  qu'il  fairoit  en  cette  forme. 
Dcivi  témoignages  d'un  fi  grand  ptix  doi- 
faw  .faire  j<nprei&on«  if  ne  voudrois  ce- 
pmlinc  pasqufoA  s'aflfu  jectk  poor  conjouts 
àMto  méthode.  Sa  monotooie  pourroit  à 
Ifrflo  déplaire  -y  de  elle  grneroit  les  talens. 
:  VI^  Vafecoivl  état ,  qui  demande  toute 
CanaotioD  du  Pafteur ,  eft  celui  où  les  Fi- 

:  Cs>  Voycala  tir  de  S.  V.  !iv.  8.  pag.  519.  H  le  Paf- 
iPiMdc  Umogu  ,  %.  pacc.  chîip.  4<  ]»&•  ^6^*  Ceux  ui:i 
OBI  it 'dernier  oaf rage  hxoxtt  crés-bieu  de  le  coxKliher  fur 
tome  cecie  nutièrc.  On  lira  autfi  avec  pretHc  8c  avec 
Fui^wr  U  l£i«iicefacrce  du  CacéchifiiK ,  par  Hcj)ri.Maiie 
tMm^  grfttrd  ArchfJlacrc  d*£\rcu«.A  vis  8t  fVs  ou- 
«a|^a^vej|tot'Uia-XkaBaftHkUIàiici.     .. 
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déks  commis  à  fa  garde  ,  pcnfent  à  pren>ï 
drc  un  parti ,  foit  dans  le  iixondc ,  foit  dan» 
kCléricartirejOU  la  Religion.  Comme  uii 
état  choifî  contre  la  volonté  de  Dieu  a  dcf 
fut  CCS  funcrtes  ,  il  ert  jiîllc  que  le  Cure  Caffc 
de  tçnis  en  rems  "  "^  hi^ntte  6c  foHde  jnftr ac- 
tion fur  cette  marién  lah  pour  ne  bleflcr 
perfoone,  &  r  mint  dans  des  dif* 

cuiTtons  aaffi  oatcni'  u'inurîlcs,  il  doit  la 
faire  générale  jiifqt  cerrain  degré,  Pcr* 

ibnne  n'aura  rien  à  vku  reprocher ,  quand  il 
fc  contentera  de  montrer ,  i  **.  qu'il  cft  bien 
difficile  i  un  homme  de  fc  f^uver  dans  urt  J 
état  ou  il  s'cft  mis  contre  la  volonté  de  Dieuf   1 
parce  qu*jl  ne  peut  ni  compter  fur  les  grâces 
de  vocation  >  ni  furmonter  une  foule  de 
difficultés  qtfiln'avoit  pas  pré vûesi  2«.  qu'il 
cft  donc  d*une  exrrcme  importance  pour  \m    J 
de  confulter  Dieu  ^  par  ratimônc  ,  s'il  peut    \ 
la  faire  ,  par  la  fréquentation  des  Sacre*    \ 
mens  ,  par  de  ferventes  prières;  J**-  que 
rien  n*eÀ  plus  rare  que  de  trouver  des  Chré- 
tiens qui  s*adlreflenc  fincèrement  au  Sei- 
gneur ,  pour  apprendre  de  lui  par  quelle   .| 
voie  Hs  doivent  marcher  ;  que  de  \ï  naifl'eJit 
ïe  peu  de  pitre  dans  le  Minillèrc  *  Tcnnui  ^     i 
&  quelquefois  IedcfefpoirdanslcCloitre> 
le  défaut  de  lumière  ou  de  fcrmerc  dans  la 
Maginracure  i  le  crime  &  la^iviilon  dam  le 
Mariage.,  ^ 

Ce  n'eft  guéres  qu'i  ce  dernier  ; 
qu'on  doit  s'acrécct  ckas  les  campagne 
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veille  fur  les  jeunes  gens  qui  penfcnc  au  Sa- 
cerdoce 5  on  les  forme  à  la  piéré  ,  on  les 
écarte  des  itiaovaifes  compagnies.  On  ex« 
pofe  â  ceux  qui  onc  quelque  àttr^  ponr  \x 
Rel  gîon ,  fes  difficultcs,fcs  croix,  &  inéme 
fes  dangers  pour  ècux  que  le  dépit  ,  une 
fauffc  lueur  de  zèle  ,  fa  crainte  de  l'indi- 
gence ,  y  conduîroîenr.  Tout  ctla  cft  bort 
dans  Fentrccien  y  &  meilleur  encore  dàiiS  le" 
Tribunal  :  mais  déplacé  dans  ta  Chaire.  Ort 
n'y  parle  pas  pour  une  feule  perfbitne ,  & 
bien  moins  pciur  une  perfonne  ,  qui  pcnt- 
être  n^e>irt:  pas.  Piarïa  même  raifon  »  ii 
pei'  e  y  dir-on  un  mot  de  ces  vitlimes  fn*' 
forrûnées  ,  '^ni  iljivcht  Jufqii'au  pied  rfd 
FAurcl  les  tfacei  j^erfitles  Au  Sicrificareur  ^ 

?Ui ,  fcduit  par  àç.%  parens  ,  on  par  une? 
!ommunauré  ambitieufe,  fepropofe  de? 
les  immoler.      ■ 

VIL  II  n'en  eft  pà^aTnfi  drf  M'drfage^^ 
c*eft  Térrrr  drminaur;  rout  le  monde  f 
ccuit  :  &  malgré  expérience V.  on  slma-^' 
gîne  toujours  qn'à  la  ftvtiH:  tfimc  heureufc 
exception ,  on  ne  fera  pas  dans  ta  ctafle  des? 
mécontens.  Afnlîrien  n'empêche ,.&  tour 
cxi^e,  qu'un  Curé  inftruife  fur  ce  poînrca^ 
pital.  Il  repréfenrera:  \  ôr  il  le  peuç  fnrrff 
avec  toute  la  gravité  rfrnie  ïbJfdt  &:  mer-^ 
veufe  éloquence-,  Que  te  Mariage',  q^T^P 
«jue  bien  affôrti  qiv'il  paroiffc  anxyefrjc^frW 
chair  &  du  fangr,  n'es!  famaîj  fteiireu*  oue 
q^aisd  il  eff  Cbrétienr  ;  CurvidrmSar^ram-^ 


tranfmcttjTc  fcs  biens  j  que  pour  les  < 
ddii5  la  vulc  foi ,  &  aiuluplici:  par  c 
citoyens  de  la  Sainte  Sâinfàhm  y  Se  q 
ttouvcr  dans  un  u&gc  permis  des  rem 
faconeupifcence:  morif  qui  aTescfitS^ 
^furlequçld'aillcLirsonne  peuEs'étjj 
,11  ajouEera  »  que  par  un  travers  quij 
dans  prefque  coûtes  les  conditions  »  ^ 
fe  coaduic  d*j]^  ic  chou  dun  epa| 
«t'uncépoufe ,  qfxç  par  des  vues  ou  cd 
tes ,  QU  direâcmem  oppofcc^à  cellû 
nous  venons  de  parler  \  que  racdb| 
l'avance  1  Taveuglc  paiTmn  »  fûiit  kj 
mobile  de  la  plûpaïc  de  ceux  qui  s'ci:^ 
à^s  le  ix^aiiage  t  que  s'il  arrive. queiq 
davojr  àa  Tagçs  cgardapour  le  bien  ^  y 
faïKCi  la  fortune  f  les  inclinacions»  1*1 
d%e  oa  d'humeur  »  on  ne  va  prefqi 
mais  tufan'atix  conûdiératiaD^  cH'^nti 
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^.une  figure  aimable  ;  mais  parce  qu*il  dl 
plein  de  foi  &  de  religion  ;  quefes  mœurs  fane 
pures  ,  &  qdil  ejl  Jonciérement  homme  de 
bien  (lo). 

II  finira  par  faire  remarquer  que  Tinfidé* 
licc^  le  trouble ,  la  cruelle  divifion,  l'oubli 
de  Dieu  4  la  négligence  des  enfans ,  &  cous 
lesautres  excès  que  Ton  voie  dans  un  fi  grand 
nombre  de  familles ,  ne  viennent ,  comme 
robrerve  S.  Jérôme  ,  que  de  ce  qu'on  ap- 
pocte  moins  de  précaution  dans  le  choix 
d'une  femme ,  que  dans  l'achat  du  plus  vil 
animal  5  ou  du  moindre  udencile  de  la 
maifon  (ii).  Le  Cure  pourra  utilement 
confirmer  ce  qu'il  aura  dit  de  mieux  fur 
cecre  matière  ^  par  deux  exemples  fameux 
dans  TEcricure.  Le  premier  eft  celui  d'A- 
braham ,  qui  voulant  marier  Ifaac ,  com- 
mença par  donner  Texclufion  à  coûtes  les 
filles  de  Chanaan  ,  parce  qu*cllcs  ccoient 
Idolâtres  ;  &  que  »  comme  l'a  remarque  un 
Père  de  l'Eglife ,  des  cœurs  qui  ne  font  pas 
liais  par  la  foi ,  ne  font  pas  unis''  par  la  cha* 

iia  )  Tiade  filiam  ,  &  grande  opus  feccris ,  U  homini 
feaSkto  da  illani.  £rr/.  7.  xy. 

Fkin  quia  dîmes  ,  nuia  fublimes  ,  r^uia  f;enero 
mMIcs  ,  quia  carne  amabiics  *,  fcd  quia  fiJcles ,  quia  reli- 
giofi  y  quia  pudici ,  quia  viri  boni   Au^xfini. 

(  IX  )  Nuila  c(ï  uxoris  eleâio  >  fed  qualifcumque  ob« 
Tcoctii  habcnda  t  ^  iracuitda ,  H  facua  ,  (î  dcformis  ,  Il 
ftpcrbay  fiftscida  :  quodcumque  vîcii  cft  pofl  nupriai 
diliciinni.  Sqaus ,  afinuS}  boi ,  canii  ,  &  vilirtima  man- 
cipîa ,  veftesquoquè  £c  Icbercs...  probantur  priiis ,  Se  (îc 
emnocnc  :  fola  uxor  non  ollendiiur  ,  ne  amè  dJfpUjcat 
qvka  dacacur.  HitnnjmJil,  i,  t^nn^Jwttt, 


zyt  Devoirs  des  Curés, 

tïié*  Il  chargea  enfuîte  un  de  fes  plus  ver** 
rueLTxdomeftt<}iiesdtpaffer  en  Mcfopota- 
mîe  j  ik&y  faire  un  choix  digne  du  fils  des 
proinefles:ce  qu'Eliezer  n'exécuta  qu'après 
avoir  confulté  Dieu,  Rebecca  fut  ceJle  que 
Te  Ciel  lui  indiqua.  Sa  modefttc  cil  louée 
dans  le  texrc  facré  :  &  on  y  vcit  que  Taffcc- 
rîon  qu'Ifaac  eut  pour  elle,  fat  fi  grande  ^ 
qu'elle  tempéra  la  douleur,  que  la  mort  de 
fa  merc  lui  avoir  caufée  5  Gâ/ief  24. 

Le  fcconrfeKempleeft  celui  du  Jeune  To- 
bîe.  Il  cft  trop  connu  &  rrôp  long  pour 
avoir  place  ici.  Heureux  ,  5c  mille  fois 
bénis  ks  époux ,  qui  après  avoir  pofé  pour 
principe  qu'ils  font  les  cnfans  des  Saints ,& 
clu'ils  ne  doivent  pas  fe  marier  comme  les 
Païens  qui  ne connoiflent  point  Dieu  (ii), 
peuvent  ajourer  comme  ce  vertueux  jeune 
liomrae  ;  f^ousfçave^^Stigneurjquc  cen*ejl^ 
point  par  pajjîon  qucjcprens  S  ara  pour  ma 
femme  ;  &  que  je  ne  Npoufe  que  dans  le 
feule  déjir  d'avoir  des  en  fans  qui  blniffent 
votre  nom  dans  tous  lesjîécles  (13).  Mais 
Tobie  avoit  éré  fotmé  par  un  père  d'une 
éminente  verra:  &  trop  de  pères  aujour- 
d'hui n'en  ont  pornt  ,  ou  n'en  ont  que 
bien  peu, 

(  î  1  )  Filii  fanflbriim  fumus ,  &  non  poffumus  ità  ccn* 
jnngi  fîcut  genres  quT;  ignora  it  Deum   Tobitt  7.  ç. 

(  M  )  Er  nunc  ,  Domine  ,  tu  fcis  qiiia  non  luxiiriaB^ 
causa  accipio  fororem  iTieani  conjugcm  ,  fed  fola  pofteri- 
tatis  diteftionc  ,  in  quâ  bencdi.atur  R9mcn  luum  ia  fc» 
«uU  feculorum.  IbiU,  r.  iu 
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Il  cil  fiir-roiic  du  devoir  d'un  Cure  de 
«*clcvcr  avec  force  contre  ces  repas  fcan- 
daleux ,  ces  chanfons  lubriques ,  ces  danfes 
peu  modèles  ,  qui  fuivent  la  bcncdiâion 
mipciale.  De  pareils  excès  ne  peuvenc 
qu'anirer  la  colère  de  Dieu  fur  les  nou- 
veaux  époux.  Qu'arrendre  de  fes  miféri- 
ootdes ,  lorfqu'un  même  jour  voie  rece^ 
Tofr&  profaner  Ces  Sacremens? 

VIII.  Les  mourans  forment  un  corps 
dont  cous  les  hommes  font  membres  tour 
ï  tour  :  Progenies  moritntium  ,  fucceffio  mo^ 
riiurerum.  Ce  corps  qui  paflfe  toujours  ,  Se 
qui  ne  finie  jamais ,  mérite  d'autant  plus 
d'égards  ,  que  fes  derniers  inflans  dcci^ 
denr  de  l'éternité.  Nous  ne  parlons  point 
ici  de  ractenrion  que  le  Paflcur  doit  avoir 
poar  les  malades  qui  tendent  à  leur  fin  ; 
BOUS  ne  parlons  que  de  celle  qu'il  doit 
leur  procurer  par  1  indruâion  publique. 
Si  Dieu  daigne  bénir  le  peu  que  nous 
allons  en  dire  ,  peut-être  que  bien  des 
Mjniflres  feront  de  falutaires  icrïexions  y 
quijufqii'ici  leur  avoient  échappé. 

Comme  le  malade  eft  celui  de  tous  qui 
doit  le  moins  s'oublier  ,  quoique  par  un 
joflc,  mais  terrible  jugement  de  Dieu  ,  il 
Ibit  fouvcnt  celui  de  tous  qui  s'oublie  da- 
vantage ;  un  Curé  ne  peur  ,  à  mon  fens-, 
rten  faire  de  mieux  ,  fur-tout  quand  fon 
Peuple  cft  en  fanté ,  que  de  Texhorter  à 
demander  de  lui-mcme  les  Sacremens  y  dès. 


qu'il  dQUte  fi  le  mal  dont  il  eft  frappé ,  peut 
tirer  à  confcqucncc,  l\  reprcfcmera  avec 
une  force  mêlée  de  tendrçffe  ^  qu'on  ne 
peut  voir ,  fans  cmotion  des  gens  qui  por* 
ccm  le  nom  de  Chrétiens  ,  différer  jtif- 
^u'aux  dcrmea  moniens  Tafege  des  fe- 
«aiirs ,  que  J.  Ci  leur  a  ptépitrcs  dans  f« 
HÛféilcQfde  j  Qu'au  nom  fcuî  de  Viatique 
ou  d'Exrrême  Ondkion  »  on  voit  le  malade 
t'abyiner  daiis  la  douleur  »  comme  un  cd- 
minel  ï  qui  on  prononcer  Arrêt  qui  leçon* 
datïine  aufupplicev  Qu'avec  un  grain  de 
Ë3i  on  penferotc  d'une  manière  toure  diât-» 
rente  ;  Quclfâ  Sacremens^bien  loin  d'avan- 
cer k  mort  >  peuvent  beaucoup  fa  m  à  reni- 
drc  lafanrc;  Que  les  remèdes  n'opèrem  ja- 
mais mieux ,  que  lorfque  la  eon&ience  eft 
o-anquille  j Qu'une  des  propriétés  de  Thui- 
iefainre  des  mou  rail  îî,  cftdc  rétablir  leurs 
forces,  quand  cela  eft  expédient  pour  le  fa- 
lut  j  Et  qiie  ^  feloDi  la  remarque  du  piaax  & 
fçavant  Bellarmin  (14) ,  il  mtnn  tous  les 
jour^  un  grand  nombre  de  pcrfonnes  qui 
vivroient.encorc  ,  s'ils  n'avoîeat  pas  omis 
ces  rcffources  falutaircs ,  ou  qu'ils  n'cuffenc 
pas  fi  long-tems  diffère  à  en  faire  ufage. 

Au  refte,  ces  leçons,  comme  je  Tai  inô* 
Ruc,  ne  valent  jamais iideux,  quc/tdpfqu'on 
les  fait  à  un  Peuple  qui  n'cft  pas  actuelle- 
ment dans  le  cas  d'en  profiter.  Un  mourauit 
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qui  ne  les  a  jamais  encendues ,  y  foupçonnc 
de  Tartifice  :  il  s'iaiaginc  qu'on  vciit  le  Icu- 
rer  par  de  vafncs  elperances.  On  nefe  per- 
fuade  point  à  h  more  ce  qu'on  n'a  point  cia 
pendant  la  vie. 

A  cette  exhortation  ^  je  voudroi$  que  le 
Pafteur  enjoignît  une  autre  ^  Ôc  que  dans  la 
crainte  que  fe$  propres  infirmités  ^  uae  ab^ 
ience  néceflalre  »  un  contre-tcms  »  ne  le 
miflent  hors  d'état  de  rendre  à  quelque 
mourant  tous  les  bons  offices  que  Ton  a 
droit  d'attendre  dç  lui ,  il  apprît  à  fes  Pa- 
roi/Hens  à  le  reniplacer.  Il  ne  faudroit 
qu'un  petit  difcours  pour  produire  ce  bon 
effet  ^  Se  ce  difcours  coûreroit  bien  peu. 
Chargé  de  le  faire ,  je  me  contencerois  de 
dire  tout  fimplcment ,  i  ^.  que  l'huiuanité, 
la  Religion,  lebefoin  futur ,  Se  l'efpérancc 
du  retour ,  exigent  que  nous  fai&ons  pour 
nos  frères  ^  ce  que  nous  ferions  très  facbé^ 
qu'on  ne  fit  pas  pour  nous  dans  les  mcme$ 
circonftançesj  i^^i^ue  romîfiondecc  de- 
voir de  charité  feront  d'autant  plus  réprc*' 
henCble  ,  qu'il  en  coûte  moins  pour  le, 
remplir  i  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  donner 
à  fon  voifin  mourant  >  quelques  minutes 
d'un  tems  qu^on  prodigue  H  volontiers  à  la 
bagatelle  \  de  l'aider  à  faire  un  faint  ufage 
du  peu  de  momens  qui  lui  reftent  à  pafTec, 
fur  la  terre  \  de  produire  avec  lui  des  aâe& 
de  foi  A  d'efpérance  »  de  charité ,  de  douleuc 
dé  fes  andens  égarcmens  ^  de  confiance  ea 
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*"  *  fl     icc^-  4     &  de  l'édifica- 

"^    Jle  tcn« ^^"^  f  Sev«  ,  «' '•=  ^''*'" 


^^^  '  ^Ll  Vcs  ann««*-      .^^^  crainte  de 
qtfon  V^^r^r.  choifit  un  «"*  Ij^^Can; 


mal.  »-''f^'=  ""'■  r   ;U.>re    Sa  voix  i"%,^„ 
plos  bautque  farne«.  ibUnfean- 

rautainencconn^umcsar    ^^.  ^^^^ 
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rcr..-  iiirre  Minuiii 
chaji-:  par  cca:  cJc^l;. 


181  "  Dtvoifs  dés  Cures* 
la  mîf<irï<;or<lc  d'un  Dieu  quï  ne  s'cft  ïaît 
homme  que  pourfon  falut  y  j**,  que  Dieu 
lie  manquera  pas  de  bcnk  cette  pleufe 
cntrcpcife  ii  on  ne  s'y  livre  que  pour  fou 
amour  ;  fi  on  a  foin  de  la  lui  recommander 5 
fi  on  le  "''*  it»P,*M*»**««Lf  ^e  donner  ces  pa- 
roles à  le  un  glaive ,  pcnc- 
trcnc  |ifl<  \  6c  qu'enfin  on  ga- 
gneroit  roujf  aip  pour  roî-mcmc 
quand  on  n  pn  îm  rînfenfibilité 
d'un  modb,  ngtat  vifimrc  info' 
mum ,  dit  II  "  X  hoc  cnim  in  dikt^ 
iiomjirmabisns  ^  7.  v-  59, 

J'ajoute  avec  l'Auteur  des  inflruSiom 
dfi  Rimd  dt  Touhn  fij) ,  qu'il  fcroit  i 
fouhaiter  que  Meilleurs  ks  Cures  érablif- 
fcnt  une  Confrairic  dt  ptrfonnn  vtnmujts^ 
qu'Us  croiroitnt  avoir  plus  dt  taUns&  dû 
moyens  y  pour  s^affocitr  ^  afin  di  vijiîer  cha- 
que Jour  ùs  malades  »  Juriout  ks  pauvres 
qui  font  pf us  dépourvus  dejecours  hamdîns; 
pour  avoir  foin  d* avertir  ie  Curé  du  nom 
des  malades  ,  &  de  térat  de  leurs  ttmlû^ 
dies  »  afin  que  le  Curé  aille  les  voir ,  avant 
même  que  les  malades  t appellent  ;  pour  Uur 
parler  de  Dieu  >  les  con filer  ,  leur  procurer 
quelques  aumônes  ,  s'ils  en  ont  befoin  ;  & 
les  difpofir  à  demander  ,  &  à  recevoir  les 
derniers  Sacremens.  Rien  n*cft  difficile  aa 
vrat  Paftcur  :  un  Prcrrc  froid  ou  déde  ne 
trouve  rien  de  poffible.  Le  Chapiti 

C  i  n  ï^fttu£l«  Toiu.  1*  In  4*  p^^.  1 1  g. 
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Tant  fournira  de  nouvelles  matières  dlnf- 
tmâion.  . 


CHAPITRE    VI. 

Des  devoirs  du  Curé  par  rapport  aux 
Sacremens. 

L  Un  Curi  doit  toujours  étrtprit  à  admi^ 
mfirtritsSacrtmtns  ;\\.  par  confiqutnt 
être  toujours  tn  bon  état.  III.  Divers  ac^ 
tes  fu*  il  doit  produire  ,  avant  que  de  faire 
Cittt  Jidnu  fonSion.  IV.  Il  eâ  à  propos 
piU  conmnjfe  la  matière  ^  mcme  douteux 
fi,  des  Sacremens. 

OUoique  un  Curé  ne  confère  pas  tous 
les  Sacremens ,  il  n'en  eft  cependant 
aucun  qui  foie  étranger  à  Ton  Minidère  ^ 
parce  qu'il  doit  ou  difporer  à  ceux  qu'il  h& 
donne  pas ,  ou  rendre  témoignage  de  ceux 
qui  s'y  difporent.  Cefl  pourquoi  nous  al« 
lofis  les  parcourir  tous  les  uns  après  les  au« 
^es ,  non  pas  dans  le  deflein  d'examiner 
toutes  les  queftions  qu'on  peur  faire  fur  cha* 
dnvd'eox  :  (  nous  comptons ,  fi  Dieu  le  per- 
met ,  l'entreprendre  dans  un  autre  Ouvra** 
ge  :  }  nuis  dans  la  vue  d'éclairdr  certaines 
difficultés  qui  reviennent  plus  fouvent  *>  qui 
legardent  les  Pafteurs  plus  que  perfonne^ 


fil*An-T  viPnwVi  des  Çmt»*  •  /  AiAÔ 
&  <tent  ki  plus  babiks  ibnt  queiqurfeis  (î 

embarraffés  ^  qu'Us  ne  fçavcnc  preiqae  à 
quoi  fc  déterminer* 

I .  Arant  que  d'cmrcr  en  matière ,  je  ftip- 
pofe  qu'un  Curé  doicêcre  toujours  prct  à 
adminiftrcr  lesSacremens  qu'on  lui  dcniân- 
de,  II  y  a  un  danger  infini  à  différer  du  foîr 
wx  lendemain  le  Baptême  d'un  enfant  ^  oiî 
la  confciïion  d'tui  malade»  Quand  le  délai 
n'âuroît  des  fuites  fachcufes  qu'une  fois 
dans  un  ficclc  ,  ce  fcroit  toujours  un  ïttal 
qu'on  ne  pourroit  a&z  pleurer.  Dans  Jes 
Sacrement  d'un  ufage  journalier  »  rcjta^l- 
tudc  fc  prend  moralement.  Mais  en  gére- 
rai j  le  Paflcur  doit  moins  chercher  fa  com- 
modité que  celle  de  fun  Peuple  :  Outre 
qu'il  n'eft  fait  que  pour  lui ,  fes  retacdemens 
fatiguent  &:  dégoûtent  i  ils  fervent  de  pré- 
texte aux  pcrfonnei  mal  difpofces.  D'ail- 
leurs la  p-acc  afes  momciis  :  il  y  a  toujours 
ijiu  rifquc  à  ne  les  faifir  pas. 

IL  Je  ftippofc  encore  qu'un  Prctre  qiri 
B*cft  pas  en  état  de  grâce,  ne  peut ,  fans 
péché ,  ddminiftrer  aucun  Sacrement  \  que 
par  conféquent ,  lorfqu'il  a  eu  le  malheuil 
de  faire  une  faute  certainement  ou  doit-» 
tcnfenicnt  mortelle  ,  il  doit  ou  s'en  faire 
abfoudrc ,  quand  il  le  peut ,  ou  en  gémir 
devant  Dieu  par  nnc  profonde  &  fincèrc 
contrition ,  quand  il  ne  peut  aâuellemcm 
f  ecourir  à  fon  Confeffeur.  Je  fçais  que  des 
Jlicologicns  de  mérite  ne  pailent  cette 


CuAp.  W\.parr.:pporCj.uxSdcrcn:cns,  iZ\ 
dwVjfiun,  qticpar  rappoïc  à  1  Lucliarillic  : 
nuis  )e  fçtû  auiG  qu'il  y  en  a  d'autres  d'une 
^gaJc  r^uucion  ,  qui  penfenc  bien  diff&« 
rcoMncm }  9c  q»e  leurs  raifons  appréciées 
4rrwc  Difiu  •  valcnc  pour  le  noius  celles 
qa'gn  leur  oppofe.  Nousérablironsqiielt- 
qHt  Jour  9  comme  nous  l'avons  déjà  fidr»  ce 
ftncioienc  par  J'aucoricé  du  Rituel  Se  du 
Cnéchifinc  Romaio  »  par  celk  de  S.  Char* 
Icr»  éi:  d'un  grand  CK>Qibf  e  de  fçanrans  Doc^ 
imrs.  Quand  Its  motifs  de  part  àc  d'autre 
fimieK  ceaux.»  qui  cO-ce  qui  oferoit  dans 
k  doMTc  .pf ra^e  un  parti  capable  de  le 
pirdpei 

U  fuil  dbili  qu'un  Curé ,  à  qui  on  peut 
demnder  les  Sacremens  à  toute  heure  « 
^Uc  toujours  eue  bien  avec  Dieu  :  Si  ce<* 
pendaoc  on  l'appelloit  pour  baptiftr  un 
tnfrot  qui  tt  meurt ,  ou  pour  abibudre 
UB  HmMc  qui-  va  pafler  ,  il  faudrait  y 
mudr  :.  Pour  faire  un  bon  aâr  de  con^ 
aiiion» Une  fiiuc  qu'un  moment*  Un  nao^ 
clbwd  n'a  quelquefois  pas  plus  de  trms  » 
9c  wanmoina  l'omilSon  du  regret  fincère 
defts  péchés  »  luiferoit  imputée,  s'il  inan-* 
qMir  à  s'f  exciter. 

JIL  le  fuppofe  en  croiûérae  lieu  qu'un 
Curé  qui  cft  for  le  point  dadminiAies 
quelque  Sacrement ,  eft  exadt  ï  produire 
des  aâfs  intérieurs  d'humilité  ,  de  con- 
fiance ,  de  refpeék ,  de  "fidclitc  ,  &  autres 
fcmbiables  qu'on  regarde  avec  raifoncom: 


ziS  Devoirs  Jés  Curés. 

tnc  des  dîrpofjnons  prochaines  h.  Taftion 
faînte  qu  il  va  exercer.  Il  entrera  dans 
desL feniimens  d'humilitc  &  de  frayeur^ 
s'il  fe  repréfenre  d'un  côté  que  les  chofcs 
faintcs  ne  dcvroient  cire  maniées  que  par 
les  Saints  j  &  de  Tautre  ,  qu'il  n'cû  qu'un 
pécheur,  Quis  ego^  qualis  ego  ^  quidnon 
malt  igo?  Il  s'animera  i  la  confiance  en 
penfant ,  que  celui  qui  a  bien  voulu  Tap- 
pellcr  ,  lui  a  promis  fon  fecours  j  qu'il  cft 
fidcle  à  fa  parole  ,  &  tout-puîffant  pour 
la  remplir  :  Fiddis  tji  qui  vocavit  vos  , 
qui  etiam  fadtt  "^^  H  fera  pcnctré  de  ref- 
pe<5l  j  pour  peu  qnll  confidcrc  que  leî 
Sacrcmens  dont  il  eft  le  difpenfateur ,  font 
comme  des  Vaiffeaux  facrés  qui  renfer- 
ment le  fang  de  J.  C.  Mundamïni  quifir- 
m  vafa  Domini  -^^  Il  fe  fouviendra  que 
cette  partie  de  fon  Mîniflère  demande  une 
fidctirc  à  toute  épreuve ,  &  que  cette  fidé- 
lité coûte ,  félon  cette  parole  fi  connue  de 
S.  Paul  :  Hicjam  quaritur  inter  dlfpenfato-- 
res  ,  ut  fiddis  quis  invcniatur.  Un  bon  Prê- 
tre n'adminillre  jamais  aucun  Sacrement  , 
fans  élever  fon  cœur  à  Dieu  par  quelque 
prière  qui  air  du  rapport  avec  la  grâce  dont 
il  va  erre  l'inftrumenr  :  &  c'eû  fur  tout  dans 
la  Pénitence  qu'il  doit  redoubler  de  crainte 
&  de  charité. 

IV.  Enfin  je  fuppoferois  encore  volon- 

*  r.  Th^iTal.  f. 
*  ^  Ifaïe.  fi. 


ChAp.  Wl.  par  rapport  aux  s dcremens.  tiy 
tiers  que  le  Pafteur  doit  connoître  &  la 
matièL'e  certaine  Se  la  matière  douteufe 
de  chaque  Sacremenr..  Pourroic-il ,  dans 
lin  cas  denéceiOcé  &  de  furprife,  bapti- 
fer  un  enfant  avec  de  Teau  tirée  par  chi- 
mie du  fein  des  minéraux  \  ou  employer 
celle  qui  coule  de^  vignes  au  printems  ? 
Devroic-il  répéter  la  confécration  y  s'il  dé- 
couvroit  après  coup ,  que  le  pain  fur  lequel 
il  a  prononcé  les  faintes  paroles  ^  n'éroic 
que  de  feigle  ?  Ce  font  des  queftions  qui 
d'abord  paroiflent  pluscurieufes  qu'utiles , 
mais  donc  la  réfolution  a  fervi  plus  d'une 
fois.  Nous  les  avons  traitées  ailleurs  (^)  j  & 
nous  comptons  y  revenir.  Elles  regardent 
tous  les  Prêtres  >  &  notre  travail  aâuel  ne 
regarde  que  les  Pafteurs.  Voyons  ce  qui 
peut  les  arrêter  fur  chaque  Sacrement. 

(*)  Dan»  le  Traité  du  Baptêire  ,  Tome  7.  pAg,  fio. 
on  a  drcidé  contre  S.  Tbomai ,  que  dani  le  dernier  be- 
foin  on  pourroitbaptifer  avec  de  Teau  de  vigne  ,*  ou  avec 
celle  qui  eft  exprimée  des  rofes  ,  6cc.  parce  que  ces  eaux  » 
à  l'odeur  près  qui  ne  change  rien  dans  la  fubftance  des 
chofes ,.  ont  toutes  les  qualités  de  Teau  élémentaire.  U 
faudroit  cependant  réïcérer  ce  baprême  fous  condition  »  â 
ciaufede  l'iBcertitude  de  la  matière.  Dans  le  Traité  de 
r^uchariflie  on  a  aulfî  jugé  contre  fe  m^mt  S.  Doâeur , 
^ue  le  feigle  eft  C\  peu  la  matière  de  rEucharifîie  ,  qu'il  ne 
Kroit  pas  petmis  de  t'en  fervir  pour  donner  le  Viarique  i 
yn  malade.  7om.  8.  p4^.  688.  &  feq* 
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Obligation  du  Cure  par  rapport  m 
Baptcme, 

L  //«  Carf'  doh  infindn  fur  les  devoirs 
des  parrdns  &  des  Marnlms,  IL  Fau* 
us  à  éviter  dans  U  choix  que  ton  en 
faîi*  IIL  Le  Cure  peut- il  admtnrt  plus 
dun  Parrdn  ?    IV*  Précautions  qu'un 
Cure  doit  prendre  :  avis  qu'il  doit  donner  ^ 
V  p  Suffii*il  de  vcrjer  t  eau  fur  quelque  par^ 
m  que  cepuije  étrûSuffit  il  toujours  £en 
moir  répandu  fur  la  eéte?Vl. Régies  fur  le 
Baptême  du/i  i/zfam  monflrucux^VlLRé* 
glcsfur  les  aduUes  qui/ont  en  démmcem 
V IIL  Le  Baptimt  donné  aujîls  d'un  i/yi- 
diU  f  e(i  èort  en  foL  IX.  Ileji  légiàme  ^ 
qi^oijfdil  n'y  ait  que  l^  mère  qui  y  confeu^ 
tt.  X.  XL  X[I.  Autres  cas  où  ton  peut 
haptiferks  Infidèles.  XIIL  Cas  trh-dtffi' 
dUfurlamêmi  manhn,  XIV-  Doute  qui 
fuffit  j  ou  ncfiiffhpaspour  réitérer  h  Bap- 
tême. Conféqucnccs  dt  ces  principes  aufu-* 
jet  des  enfans  trouvés.  XV.  Il  faut  quel- 
quefois  baptifer  fous  condition  Us  enfans 
qi^  une  femme  a  baptifés  à  la  maifon.^Yl, 
Le  faut' il  toujours  ?  XVII.  Doit  onréi^ 
térer  le  Baptême  donné  par  les  Calvinif» 
tes?  XWm.  Baptême  des  Juifs.  XIX. 
Faut-il  fuppléer  les  exorcifmes  à  ceux  fur 
qui  on  n'a  pu  les  faire  ,  quand  on  les  a 
bapnfis.  XX.  Objection  &  reponfe. 

LE 


Chap.  VI.  du  Baptême.       zSj 

LE  Baptême ,  qui  ell  le  premier  de  tous 
les  Sacremens  ,  a  des  difficuUés  pac 
rapport  aux  Parreins  ôc  aux  Marraines. 
Il  en  a  auffi  par  rapport  a  l'enfant  qui  doit 
le  recevoir ,  ou  qui  Ta  déjà  reçu. 

I.  L'article  des  Parreins  ,  dont  on  ne 
parle  prefque  jamais  en  Chaire ,  mérite- 
coit  cependant  bien  une  inftruÂion  pu- 
blique'. Quoiqu'ils  ne  foient  pas  néceuài- 
res  pour  la  validité  du  Sacrement ,  puiA 
que  l'Eunuque  de  la  Reine  de  Candace 
n'en  eut  point ,  quand  il  fut  baptifé  par 
faint  Philippe  ;  Se  que  pluHeurs  Rituels  » 
comme  ceux  de  Paris  ^  de  Strasbourg» 
Sec.  défendent  d'en  admettre  dans  le  Bap- 
tême qui  fe  donne  en  particulier  ;  il  efl; 
fur  qu'il  en  faut  dans  le  Baptême  folem- 
nel ,  quand  on  peut  en  trouver  qui  foienf: 
propres  à  cette  fonébion.  Mais  il  eft  fuc 
en  mème-tems  que  leur  charge  eft  fi  gran- 
de ,  que  (i  elle  etoit  bien  connue ,  on  ne 
verroit  ni  les  parens  s'adrefler  au  pre^ 
mier  venu  ,  ni  les  particuliers  courir 
après  un  fardeau ,  qui  fera  un  )our  pour 
eux  la  matière  d'un  grand  compte. 

Car  enfin ,  quoiqu'en  penfe  le  monde» 
qui  n'eft  pas  né  pour  raiionner  bien  juf-; 
te  fur  les  chofes  de  Dieu  ,  un  Parrein 
4oit  aimer  fon  Filleul  comme  fon  enfant 
(pirttnel;  &  en  conféquence,  prier  U 
divine  miféricorde  de  ne  permettre  pas 
qu'il  ait  jamais  le  malheur  de  perdre 

N 
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l'innocence  que  fa  régénération  lui  apfoJ 
curcep  II  doit  audï  veiller  fur  fon  édiu 
cation  ï  avoir  foin  que  fes  père  Se  mère 
lui  ouvrent  le  coeur  d  ia  piétés  fupplcei: 
i  Uur  dcùm  »  en  cas  que  la  mort ,  ou 
leur  propre  négligence  ^  les  faifenr  man- 
quer i  cet  important  devoir*  Il  faut  en- 
core que  locfque  fon  pupille  eft  en  âge  » 
il  fe  donne  tous  ks  mouvemens  tiécef- 
fcires  pour  lui  taire  recevoir  la  Confir- 
marion.  Enfin  il  ne  doit  rien  négliger  d« 
ce  qui  peut  faire  entendre  a  ce  hls  de  fà 
rendrelîe  le  fens  &  la  force  des  promef^ 
ù%  qïi*il  a:  faites  i  Dieu  ;  &  le  porter  i 
h$  remplit  dans  route  leur  étendue»  D'où 
il  fuit  que  la  matière  étant  grave ,  5c 
rengagement  folemnel  ,  on  ne  peut  y 
imnquer  uns  péché  mortel.  Et  c'eft  ainfi 
qn«  ront  décidé  fur  les  principe*  de  S, 
Thomas  (i)  ,  des  Dodeurs  célèbres,  3z 
un  entre  les- autres,  qui  fut  pendant  plus 
de  50.  ans,  une  des  plus  belles  lumières 
de  l'Ecole  de  Sorbonne  fi). 

II.  De  ces  maximes  que  nous  pourrions 
confirmer  par  l'autorité  d'une  tradition 
faivie,  il  refaire  ,  i^  que  comme  il  eft 
très-fagement  marqué  dans  le  Rituel  de 

(i)  Ur.afquirquc  obîiç^atur  ad  eïequcndum  offîcium 
quod  accirit.  5cd  qui  accipic  aliqucni  de  facro  fonre  , 
airuinit  ofTciam  pExdagogi.  S.  Thomas  5^  /;.  7.  67.  art.î* 

(X)  Ratio  pocda^ogi  &  maccrix  gravitas  obligar  fub 
mortali.  Grandin  de  Dapt.  pjg.  61,  Ce  fameux  ProfefTeur 
niourude  ir>.  Novembre  16,91.  âgé  de  i^y.  anj. 


Chap.  VL  du  Baptême.  i8f 
Paris ,  il  ne  faut  pas  ,  dans  le  choix  des 
Parreins  ou  Marraines  ,  avoir  égard  i 
la  nobleflè  ,  au  crédit  »  à  la  fortune  ;  maii 
à  la  fainreré  de  la  vie  v&i  Fhonnèteto 
des mœuri..!^.  Qu'on,  ne.  doit  admettre 
à  cette  fonâion  que  ceux  qui  peuvent 
s'en  bien  acc|[ukter ,  c'eft-à-^aire ,  qui  fça* 
vent  aâèz  bien  la  fubftance  d^  la  doâri^ 
ne  chrétienne ,  TotaifiDn  du  Seigneur ,  U 
falutation  de  l'Ange,  le  Symbole  de  la 
foi  y  les  Commandement  de  Dieu  &  de 
TËglife,  poor. les  pouvoir  enfeigner.  jj». 
Qu'il  faurdoncqueles  pàrensen  excluent 
les  Infidèles  >  les  Hérétiques ,  ceux  donc 
la  profèffion  eft  infâme,  comme  celle 
de&Gomèdiens  &  antres  Aâeurs  de  Théâ-» 
we ,'  ceux  encore  qm  vivent  dans  l'ini- 
mitié, qui  manquent  aux  devoirs  de  la 
Religion.  Tous  ces  gens -là  n'appren- 
droient  à  lents  Néophît»  que  ce  qu'ils 
fçavent  ;  &  Us  ne  fçavent  que  le  mal. 

Il  y  a  même  des  perfonnes  irréprocha- 
bles ,  que  tes  Loix  éccléfiaftiques  ne  per- 
mettent pas  de  choifir  pour  Parreins.  Le 
droit  en  exclut  i*'.  ceux  qui  ne  font  pag 
encore  baptifés  ;  i^,  les  impubères  (3)  , 
quoi(|ae  dans  la  Capitale  on  pafTe  un 
Parrein  de  fept  ans  ,  bien  inftruit ,  poor- 

(3)  Malmnus  Pdtrhor  dstig}  proredae  ctttis  qoÉnr 
impuberir  ,  ne  videatut  infâns  innatem  oSctte ,  M  fp<A^ 
forem  Ct  Deo  pro  alio  conftitiiere ,  qui  (^uod  promittic 
tfoû  intcUigat ,  &c.  CmciL  Cofonie^e  «i».  i  f^€.  tap,-  4. 
'7acrini  fine  Sakèra  m  crate  pubenatit ,  Jfitmi(ê  Rtmén. 

Nij 
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vu  que  la  Marreiiie  en  aie  douze  \  Se  une 
Marceine  de  fepc  ans ,  qui  fçait  bien  ion 
Catéchifme 5  pourvu  que  le  Parrein  en  ait 
quatorze  ;  5"".  les  réguliers ,  à  moins  qu'ils 
ne  foieni  Evcques.  Les  Abbés  fonr  admis 
dans  certaines  Provinces  :  dans  les  autres 
on  s'en  cienc  à  la  lettre  des  Canons  f^J, 
4*^*  Les  Clercs  dans  les  Ordres  facrés  ,  & 
les  Bënéiîciers  (5)  :  cette  exceprion  n  a 
lieu  ni  à  Paris  3  ni  dans  beaucoup  d  au- 
tres Diocèfes.  s*^.  Le  père  Se  la  mère  de 
TenfariC  qui  doit  être  baptifé  :  Outre  qu'un 
père  qui  feroic  Parrcin  de  fon  fils,  ne 
contradecoit  pas  une  nouvelle  obligation 
envers   lui,  ÎL  le  priveroir  des  fervices 

Îju'un  ctranjrer  peur  lui  rendre  à  fon  dé- 
aur-  L*EgUfe  a  donc  eu  rai  fon  de  retran-p 
cher  Pufage  contraire  (6)  y  &  même  de 
décerner  des  peines  contre  ceux  qui  con- 
tinueroient  à  le  ftiivrei  On  fçair  qu'ils 
perdent  le  droit  d'ufer  du  mariage  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  y  foient  rétablis  par  difpen- 
fe.  Enfin ,  il  eft  à  fouhaiter  que  les  Par- 
reins  ayent  reçu  la  Confirmation.  Une 
perfonne  foible  ,  dit  S.  Auguftin  ,  n'eft 

(4)  Non  licct  Abbati  vel  Monacho  de  Baptifmo  fuf- 
cipcre  fîlios  ,  vel  commatrem  habcrc  ,  Cap.  103.  di/f» 
4.  De  Coiitcciar. 

(^)  Comparer  ne  aJhibearuu  Regularis  alirjuis  ,  neç 
Gîentus  Secularis  Sacris  kiitiauis,  aut  Beneficium  Ecclc- 
llaliicum  obciiicns ,  Concil.  Aquenfe  an,  1585.  Et  Mcdio» 
Un.   11. 

(6)  Niillus  propriiim  filium  auc  filiam  de  fonce  Bap- 
riCrnatis  Uilcipiat.  Co/;c/7.  Mo^uni.  an.  ?i3.  C47;.  50, 


CuAP.  VI,  du  Baptême,  29 1 
t»l5  bien  propre  à  empêcher  la  chute  d'u- 
ne peribnne  encore  plus  fbible  qu'elle. 

tlL  Un  Curé  ne  peur  tout  au  plus  ad- 
rocEtre  qu'un  Parrein  &  une  Marreine 
(7).  S'il  s*en  prc fente  un  plus  grand  nom- 
me, il  doit» die Sylviasj  en  choifir  deux, 
pourvu  qu'ils  fbienE  de  différent  fexe  ,  & 
exclure  les  autres.  Si  par  eomplaifance  il 
en  pa0bic  crois  ou  quatre ,  ils  contra Ae- 
roieot  tous  Taffinirc  fpi  rituel  le  :  tnais  ce 
reipeâ  humain  lui  coûteroir  cher  :  Bona» 
daa  B  Hurtado  Se  plufîeurs  autres  fou  te- 
nant contre  Sanchez  ,  qiril  feroii  un  pc- 
ehc  mortel.  Zerola  ajoute  que  l*Lvcque 
ne  peut  difpenfer  en  ce  peine ,  parce  qu'il 
ne  peut  aller  contre  la  loi  d'un  Concile 
général  ;  &  c'efl  ainfî  que  Ta  réfolu  la 
Congrégation  du  même  Concile»  Les  £n« 
£uis  des  Rois  auroient  fans  doute  un  pri- 
vilège :  une  ville  touce  entière  fait  quel- 
quefois par  rapport  à  eux  la  fonction  donc 
nous  parlons  ici. 

IV,  Quelque  peine  qu'on  aitàr.ippeller 
aux  Pâfteurs  ce  qu'ils  fçavent  déjà  ,  je 
crois  pouvoir  leur  rcpcter,  i^,  qu'ils  ne 
doivent  jamais  fouffrir  qu'on  donne  aux 
eûfàns  5  ni  des  noms  de  Païens  ,  ni  des 
noms  de  gens,  dont  la  fnintetc  n  c(l  pas 
encore  reconnue  dans  TEglife  -,  ni  enfin 

iTl  Ut  nmu  taniùm  five  vir  ,  five  millier,  )usra  fa- 
cromm  Caiionum  infticuca  ,  vel  ad  fuminum  unus  flc  una 
bapoTatiun  de  Baptifxno  ruTdpianc.  Tridtnt.  jtj,  14.  de 
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d€  ces  nouis  ^  qui  joints  au  nom  de  £|> 
mille,  t^rmenr  ufi  (^m  puérile  &  ridicu- 
le. Uaff^â^ition  de  ne  donner  jamais  que 
des  noms  de  raiiclenne  Loi  ,  âurotr  (t 
ne  fçnis  quelle  odeur  de  Calvinifme.  On 
n'a  recours  iitix  Soinjts  de  la  Synagogue, 

3ue  pat  (.G  teconnolt  pas  ceui 

elEglife," 

i".  Qu'ils  apprendre  à  ceux 

qoi  ont  tenu  ,  quelle  alliance  ils 

4jnt  contrat  i  »  &  avec  fes  père 

&  mère  :  l  id  ullâ  txcufan  va- 

teant  ,  dit  i^  ^w*  e  de  Trente  dans 
Tendroit  que  nous  venons  de  citer.  Il 
faut  auffi  feut  faire  connoître  ,  qœ  fi  ja- 
mais ils  avoient  le  malheur  de  pécher  de 
fait  ou  de  penfée  avec  ces  mcmcs  pet- 
fonnes,  ils  commetrroienc  une  forte  d*in- 
cefte,  qu'il  faudroir  nécelTairement  dé- 
couvrir dans  la  confeffion, 

f**.  Qu'ils  doivent  exhorter  leurs  Pa- 
roiflîens  à  s'ahftenir  de  ces  feftini  crapa^ 
leux  5  qui  ne  fuivent  que  trop  fouvenr  U 
cércmonie  du  Baptcme,  Ce  n'eft  point 
par  la  débauche  qu'on  célèbre  les  mifiî-* 
ricordes  infinies  du  Seigueur. 

Je  n'avertis  point  i'^.  qu'on  doit  écrire 
avec  beaucoup  de  foin  fur  le  Regiftre  de 
la  Paroi  (Te  le  jour  du  mois.  Se  lannceoii 
l'enfant  a  été  baptifé  ^  le  jour  de  fa  naif- 
fance  5  les  noms  Se  furnoms  de  fon  père 
fc  de  ia  mère  .  la  Paroiilè  où  ils  demeti*   i 
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tent ,  les  noms  &  furnoms  du  Parrein  & 
de  la  Matreine  y  le  lieu  de  lear  dem^ure^ 
&c.  2°.  que  les  dates  du  jour  &  de  Tan* 
née  doivent  être  écrites  aii  long  &  noti 
eh  chitfre  ;  5°.  qu*il  &uc  exprimer  que  la 
mère  de  Tenfanc  eft  femme  du  père  dé 
l'enfant  -,  &  que  le  terme  de  femme  eft 
eflfentiel  pour  cotiftater  la  légitimité  de 
Tenfant.  Tout  le  monde  fçait  cela  :  Ce 
qu'on  ne  fçait  pas  fi  bien  ,  c'eft  ce  qu'il 
faudroit  faire  fi  une  femme  qui  n'eft  point 
(ortie  du  Pays ,  étoit  accoucnée  douze  ou 
quinze  mois  après*  le  départ  de  fon  mari. 
J'ai  vu  quelqu'un  qui  en  fit  une  note  fur 
fon  Regiftre ,  afin  qu'en  cas  de  ptoccl 
fur  l'hérédité  ,  les  Juges  y  éuflènt  tel 
égard  que  de  raifon.  Le  plus  fur  feroic 
de  coniulter  le  Magiftrat^  â  qui  il  appar-^ 
tient  de  prononcer  fur  la  fortune  des  ci- 
toyens :  &  il  y  a  toute,  apparence  qu'il  ne 
jugeroit  pas  d'une  femme  dont  le  mari  eft 
i  quarante  lieues  ,  comme  d'une  autre 
dont  le  mari  eft  au  Canada.  Cinq  ou  fit 
jours  fuffifent  pour  voir  le  premier.  On 
ne  peut  fe  réunir  au  fécond  que  par  une 
abfence  très-marquée.  Venons  préfen- 
tement  aux  difficultés  qui  regardent  le 
Baptême  ou  fes  fuites  :  il  ne  fera  quef* 
tion  que  de  celles  qui  embarraflfent  les 
Maîtres. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  k  combattre  lé 
fentiment  de  quelques  Scholaftiques ,  qui 
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par  une  compaffion  aalli  bulfe  qu'inutile» 
ont  cru  que  les  prières  &:  les  vœux  des 
parenSf  pouvoienr  en  cas  de  befoin  fup- 
plcer  c  ans  leurs  enfans  le  défaut  du  Bap-^ 
terne-   Le  Cardinal  Cajetan  *  ayant  re^ 

BOUV     i^  r&Tft^  omniau  ^  Pie  V.  U   Juga 

n  peu  i^  [)i ,  qu'il  la  fit  effa- 

cer de  idon  de  fon  Com* 

cienraîit* 

Il  nous  d'examiner  j*».  Si 

l'on  peut  ^tj  >aptirer  un  eniânc, 

Î|ui  n'eft  pa*  einement  forti  dti 

ein  de  fa  mcvc^  x-,  *.  tout  fruit  né  d  uns 
femme  eft  capable  de  Baptême  \  ^^.  s'il 
cft  permis  de  compter  hir  le  Baprêtne 
donne  par  une  {*ige>femnie  à  U  maifon } 
4*>,  fi  lorfqu'on  a  ondoyé  une  perfonne, 
adulte  ou  non  >  il  faut  lui  fupplcer  après 
coup  les  cérémonies  qui  font  en  ufage 
dans  TEglife. 

V»  Sur  la  première  difficulté  nous  du 
fons  d'abord,  que  le  Haptême  n'eft  jamais 
bien  aflurc ,  que  quand  Teau  couche  fiic- 
celîîvemcnt ,  &  par  manière  J* ablution 
la  te  te  de  l'enfanr.  U  eft  vrai  que  de  f^a-^ 
vans  Dodêurs  croient  que  le  Baptême  eft 
toujours  bon>  pourvu  que  l'eau  aifede  une 
partie  du  corps  j  ne  fut-ce  que  le  pied, 
ou  la  main  ;  parce  que  Tame  qui  e(î  par- 
tout 5  fe  trouve  li  comme  ailleurs,  Maiî 
dans  une  affaire  Ci  capitale  il  y  aur<  '     '"  ! 
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rimprudcnce  â  fuivre  un  fentiment  tiès- 
contefté ,  &  très-peu  fur.  Il  faut  donc  tou- 
fours  baptifer  fous  condition  ceux  donc 
la  tête  n'a  pas  été  ondoyée ,  comme  l'en- 
-lèigne  S.  Cliarles  d'après  l'Ange  de  TEco- 
le  ,  &  un  grand  nombre  de  Conciles  par- 
ticuliers ,  que  Gibert  a  cités  dans  Tes  Coa- 
fultations  Canoniques ,  Confult.  11. 

VI.  Il  y  a  même  de  grands  Théolo- 
giens ,  qui  croient  avec  Mefliieurs  <de 
Sainte-Beuve  &  Pontas  (8)  ,  qu*il  faut 
toujours  rebaptifer  fous  la  même  condi- 
tion  un  enfant  qui  n'étoit  pas  entière- 
ment forti,  quand  il  a  reçu  l'eau  fur  U 
tête.  Ils  fe  fondent  fur  ce  principe  de 
S.  Auguftin  »  que  comme  un  homme  ne  peut 
mourir  siL  ri  a  vécu  ,  //  nt  peut  renaître  , 
silneflné  (9).  Or,  difent-ils  ,  on  ne 
peut  regarder  comme  véritablement  né 
un  enfant ,  qui  eft  prefque  encore  tout 
entier  dans  le  corp5  de  fa  mère. 

Mais  ce  raifonnement  rt'eft  pas  bien 
décifif.  Si  la  conception  même  peut  fe 
regarder  comme  une  première  naiflànce, 
félon  ce  mot  de  rEvangile  :  Quod  in  eâ 
natum  cfi ,  de  Spiritu  fanSo  ejl^  (Matth.  i .) 

(8)  Saînte-'Bcuvc  Tom.  1.  cas  6f,  Pontas  V.  BapUmi, 
ci»  ?7« 

(pj  Sacramentum  Baptifmi  proO^Ao  SacramçntuiD  rc^ 
generadonis  eft  r  qaocîrca  fîcur  homo  qui  non  Tixer/r« 
•  moti  Mon  -pocciè  s  •  •  •  icà  qui  nacus  Aou  ûicxit  >  renafiti 
non  potcft.  jiHiufiin.  lib.  x.  de  pecatt,  meritisy  C^'r.  f4f. 
47.  Tom-,  10,  ^4^.  ^|«  Idem  Epift.  187.  obtn  -^j*  ai-^ac  > 
4anuna>  Tem.  X.  p.  ^88. 

Nv 


z^é  £>eyairs  des  Curés, 

On  peut  i  plus  force  raifon  traiter  de 
naifîance  la  paGcion  d'un  enfant  qui 
commence  à  refpirer  hors  du  fein  de  fa 
mère.  Saint  Auguftin  n'a  jamais  penfé  a 
dire  le  contraire.  Son  bue  dans  les  paûa- 
ces  qu'on  nous  objefte  ,  eft  uniquement 
de  combattre  ceux  qui  prétendoienr  qu'on 
peut  baptifer  une  mère  pour  fon  enf<inr 
qui  ne  paroi t  point  encore  5  &  c'eft  ce 
que  perfonne  ne  fourient  aujourd'hui- 
Nous  dirons  donc  hardiment  avec  faine 
Thomas  ôc  toute  fon  Ecole  :  Si  primé  ca-^ 
put  tgrcdiatur ,  in  quo  fundamur  omncs 
ftnfm ,  dtbtt  bâpîifari  pinculo  immintnu, 
&  non  $Ji  pojlcà  nhaptifandus  ,  Ji  eutn 
yerfiS^  nafii  contigmt:  Ou  avec  S<  Chiit- 
es Borromée  :  Si  fmus  ex  utero  matri^f 
^uœ  pcriciiiosè  lahorat ,  vil  manu^  vel  pe- 
de  ,  vel  alla  parte  ex  tans  ,  oi  nîctffitaîtfft 
in  eâ  ipfâ  parte  ab  obfletrice  baptifatus  eji  ; 
cùm  fuperjîes  erit ,  Jub  conditione  bapti^ 
fetur.  Si  verh  in  capite  ,  qiiod  primum  ex 
utero  prodiit ,  baptifatus  eft  forma  reciè 
fervatd  ,  quando  fupervixerit  ad  Ecclefiani 
deferatur  f  cui  tantîim  reliquot  cœremoniœ 
adhibeantur  {\o). 

J'ajouterai  ici  trois  chofes,  la  premiè- 
re ,  que  je  n'oferois  condamner  ceux  qui 
poui  procurer  plus  iurement  le  fnluc  d*un 
enfant ,  fuivroient  Topinion  de  Sainte- 

(xo)  s.  Thoma<;  2,.  p.  q.  <?8,  art,  ïi.  ad  4.  S.  Carokts 

fACC,  4.  Aâ.  £ccl,  MedioUo» 
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Beuve ,  quoique  je  la  croie  mal  fondée  ; 
la  féconde ,  que  ces  paroles  de  S.  Charles 
vd  alla  paru  jmcniQM  beaucoup  de  con* 
fidéracion.  Car  il  s'enfuir  contre  ta  déci-- 
fion  de  plufieurs  anciens  Théologiens, 
qui  parut  adez  plaufible  â  un  Concile  <le 
Trêves  (11)  »  que  le  Bâprême  donné  fut 
la  poitrine  ,  iur  les  épaules  y  &  autres 
parties  principales  du  corps ,  mais  bien 
moins  principales  que  la  tète  ^  doit  être 
regardé  comme  douteux  ,  &  par  confé* 
quent  réitéré  fous  condition.  La  troifié- 
me  5  que  quoiqu'en  dife  ce  même  Con- 
cile ,  il  i&ut  y  quand  on  ne  peut  mieux 
faire,  ondoyer  le  pied ,  la  main ,  ou  tou- 
te autre  partie  que  l'eau  peur  atteindre  ; 
parce  qu'on  ne  peut  abîblument  juger 
que  ce  genre  de  Baptême  foit  inutile  \  6c 
que  dans  les  grandes  néceflités  il  faut  ten- 
ter tous  les  moyens  que  l'Egiiiè  n'a  point 
réprouvés.  C*eft  pourauoi  fi  «ne  fage- 
femme  pouvoit  de  quelque  manière  que 
ce  fut ,  faire  palier  de  l'eau  jufqu'aux 
membranes    qui    enveloppent   l'enfanc 

<ii)  Si  mulierc  in  parcu  labotance,  inÊins  in  vcntirt 
matctis  tancùm  caput  emifetic ,  &  nafci  nequeat  y  mat 
atiqua  de  obftecricibus  aquam  Tuper  capuc  infanàs  in* 
fiinidac ,  dicèns  :  Ego  baprifo  cç  -,  fcc.  Et  ent  baptifatoti 
Idemque  dicendum  eft ,  ptouc  quidam  aiTeruuc ,  â  majoç 
pars  corporis  prster  caput  appareat ,  tune  enim  bapciCa- 
cur.  Secus  û  minor ,  putà  folus  pes ,  -ycI  Coh  maflus  «p* 
pareac ,  bapcifari  non  débet  :  Quod  Ci  fîat ,  nihil  agitur. 
Coticil,  Treverenfe  an.  13  xo.  €Mp  1 14,  nfud  M/ifUm ,  Tom, 
4.  Tktfiiuri  AgcctiH,  fé^.  149* 
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(iz)»  un  Cure  devroit  l'avertir  de  n'y  pa? 

manquer  :  Et  cette  efpéce  de  Baptcme 
qui  fe  donneroit  fous  la  condition  y^ss 
capax  j  fe  répéteroit  fous  la  condition  i 
Jinon  es  haptifatus ,  &c,  C'eft  ce  me  fera- 
ble  ,  ce  qu'enieigne  Notte  Saint  Père 
Benoît  XIV.  dans  fon  Traité  de  Synodo 
Diocmfanâ  ^  Livre  7,  chap,  v-  n.6.  Mais 
dans  ces  trilles  conjonctures  il  faut  avoir 
grand  foin  de  ne  fe  point  feivir  d'eau 
froide  ;  j'ai  lu  quelque  part  qu'il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  faire  périr  la 
mère.  L'opération  Csefarienne  lui  feroic 
fou  vent  moins  danger  eufe  :  On  a  vu  une 
femme  avoir  par  cette  voie  cinq  enfans 
de  fuite  ,  fans  en  être  incommodée  (i  j). 
De  ce  principe  nous  pourrons  quelque 
jour  rirer  des  conféquences  pratiques , 
Aujoardliui  elles  nous  écarteroienc  un 
peu  de  notre  objet. 

Pour  traiter  dans  toute  fon  étendue  la 
féconde  difficulté  ,  qui  regarde  le  fujet 
du  Baptême  ,  il  faudroit  examiner  s'il 
cft  permis  de  conférer  ce  Sacrement  aux 
monftres ,  aux  adultes  qui  n'ont  pas  l'u- 
fage  de  la  rai  fon  ,  &  aux  enfans  des  in- 
fidèles. Ce  dernier  article  nous  meneroit 
loin.  Nous  n'en  dirons  qu'un  mot  :  c'eft 
autant  qu'il  en  faut  dans  un  Royaume 
très-Chrétien. 

(ix)  Sccundinaî,  yulgo  urieirefMix. 

(<^)  Vi<ic  Toaioni  V.  Moralû  DoArx  pag.  544, 
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VII.  La  premicrc  partie  qui  legartic 
\t%  enfans  nionftrueux  «  ou  plutôt  les  vrais 
monftres ,  fe  trouve  réfolue  par-tout  »  & 
d'une  manière  uniforme.  Ou  le  monftre 
donc  une  femme  accouche  ,  exclud  cer- 
uinement  la  forme  humaine  ;  ou  il  l*a 
certainement  \  ou  il  eft  d*une  ftruâure  (\ 
Uzàrre  y  qu'on  ne  peut  dire  au  jufte  s*il 
l'a ,  ou  s'il  ne  la  pas.  On  refufe  le  Bap- 
tême â  ceux  de  la  première  efpèce  :  on  le 
donne  â  ceux  de  la  féconde.  Les  troiHé- 
mes  ont  befoin  d*examen ,  &  l'on  en  juge 
principalement  par  la  tête  ,  qui  pafle 
avec  Juftice  pour  le  fiége  des  fens  &  de 
la  raifon. 

Si  la  tète  eft  d'un  homme ,  ou  qu'elle 
en  approche ,  on  le  baptife,  quand  même 
ks  membres  feroient  d'une  bête.  Et  cela 
eft  jufte  ,  parce  qu'une  conformation  ex- 
traordinaire pourroit  tromper  l'œil  le 
plus  clairvoyant»  Quand  fAbbé  de  Saint 
Martin  vint  au  monde  ^  dit  Ménage  (14^ 
il  avait  Jî peu  la  figure  d^un  homme  9  quil 
f^embloit  plutôt  à  un  monfire.  On  fut 
fuelque  tems  à  délibérer  Ji  on  la  baptife^ 
roit  f  &c.  Cependant  il  devint  Doâeur 
de  la  Sapience  ;  &  quoique  fa  conduire 
ait  été  aufli  (ingulière ,  oue  fa  figure  ,  il 
ne  fut  jamais  étranger  à  l'humanité. 
Si  la  tète  eft  d'un  animal ,  &  que  le 

(14)  Meaaj^anAyTom.  I.  pag.  mihi  178.  Eflâii  de  Locscj 
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relie  du  corps  foie  d'un  homme  ^  on  b 
baptife ,  ou  abfolumenc ,  coiiime  le  yeuc 
Coinitolus    fis)  ï  ou  fous  condition , 
comme  Te»  feigne  ut  la  plupart  des  autres; 
Modà  ex  vin  &  ftminm  ,  non  nuttm  ix 
fiminœ  &  bmù  congrtffu  prodkrit  :  Tune 
cnim  non  efldc  Adamijiminc,  Q^uàdfi  €X 
homine^  &J€râprodunt ,  qttod  muiti  inau^   | 
diium  ejfe  volunt  [quanquam  vidi  ego  rnonf-    | 
trurn  €x  bmto  &femma  [t]  )  à  confertn-   ^ 
dum  trii  Baptifma  fuh  conditiont  ^  p  in 
prmdpud  fui  paru  kumanam  fpeciem  prm-   • 
ferai  :    Quia  fadas   efl   decem  Bapiifmi    i 
incapacts  nng^rt  condiiionaliur  ^  quàm 
unum  capacem  txcludert* 

Quand  deux  jumeaux  font  adoffcs  ,  on 
les  baptife  Tun  après  Tautre ,  (\  le  remi  | 
le  permet  ,  ou  fous  U  forme  ;  Ego  bap- 
tifo  vos  f  s'ils  tendent  à  la  mort  ;  parce 
que  ce  fjnr  deux  hommes  liés  enfembk 
par  un  écart  de  la  nature»  SU  ny  a  quî 

Quelques  parties   doubles  ^  ou  ce  fom    j 
eux  têtes  &  deux  poitrines,  de  alors  03 
donne  deux  Baptêmes  purs  5c  abfolus,    ' 
quoique  les  autres  parties  foient  Gmples:    , 
ou  et  font  deu^t  tctes  avec  une  faulfi    \ 

1"  Voy«  flans  ks  ftf /wyrrw  htâ^ttiqtttf  j  ftîtfqitft  ^  ^' 
liitirAiftM  de  fini  M,  Ëruys ,  rhift^ire  d'une  femme  ^ 
Bcrat  eu  Siùiïe  ,  <]ui  du  commerce  avec  un  ourî,  etff 
fucreflÎTement  tmis  moûfliti  qu  çn  fit  p^rir  dans  la  îmit^ 
lorgne  celte  fînguljfre  ;ivantute  fij[  cannu?  ,  T«m,  l* 
t*i*  ^7*  Queli^uci  '  um  demanJeiit  fî  cette  bîJtoire  eil 
Tîaîe  :  d'à  lie  ici  deguodciu  fur  quel  fondcuitat  on  Ea 
«tûù£luirci 
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poitrine  ,  &  alors  on  en  baptife  une  ab- 
folumenc ,  &  l'autre  fous  condition.  La 
raifon  en  eft  que  les  plus  fçavans  Doc* 
<eurs  admettent  deux  âmes  dans  le  pre* 
mier  cas^  &  qu'ils  font  partagés  fur  le 
fécond.  C'eft  pourquoi  s'il  y  avoir  du 
danger  >  on  diroit  abfolument  dans  la 
première  fuppoficion  :  Ego  vos  bapûfo  ; 
6c  on  ajoûjteroit  dans  k  féconde  :  In 
quantum  capaus  iflis ,  ou  quelque  chofe 
d  équivalent.  Si  la  tête  n'avoit  qUe  quel- 
ques parties  doubles  ,  quatre  oreilles, 
par  exemple  &  deux  yeux ,  comme  je  Tai 
vu.  à  Gènes  ,  il  fàudroit  encore  tenir  la 
même  conduite.  Prefque  tout  cela*  eft 
tiré  de  la  quarriéme  partie  des  Aâes  de 
TEglife  de  Milan.  Si  on  s'égare  en  fui- 
vant  les  plus  grands  maîtres ,  au  moins 
ne  s'égare- t-on  quie  félon  les  régies  de 
la  prudence. 

VIII.  A  l?égard  des  adultes  qui  n'ont 
pas  l'ufage  de  raifon  ,  parce  qu'ils  font 
tlans  un  état  habituel  de  démence ,  de 
•manie ,  ou  de  fureur  s  il  f^ut  voir  s'ils 
font  tels  dès  l'enfance ,  ou  s'ils  le  font 
devenus  après  avoir  été  raifonnables 
pendant  un  certain  tems.  Dans  le  pre- 
îtnier  cas  on  fuge  d'eux  comme  des  en- 
fans  ,  parce  qu'ils  n'en  différent  point  ^ 
4c  ainn  on  les  baptife  (i6).  £>ans  le  fe- 

{16)  Anentlbac-qucciiaiqiiefoncpmcitiCCliifi^^ 
Amt.  ConciU  ÂTétuficMn*  i,  fém.  15. 
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£ond  cas  on  les  juge    par  la    conduits 

qu'Us  ont  tenue  dans  le  cetns  qu'ils  étoient 
f^ins  &  libres.  Si  alors  ils  ont  cémoigaé 
quelque  pieufe  aifettian  pour  le  Bap- 
tême,  on  le  leur  confcce  j  malgré  leur 
réiiftince  atluelîeiqut  ne  doit  être  comp- 
tée pour  rien.  Mais  on  ne  le  leur  donne 
pas,  s'ils  n^onc  jamais  témoigné  aucun 
defir  de  le  recevoir.  Ceux  qui  dans  un 
intervalle  de  bon  fens  demandent  le  Bap- 
tême ,  peuvent ,  quoiqu'ils  foient  retom- 
bés dans  leur  premier  état ,  le  recevoir, 
Il  leur  vie  eft  en  danger,  Auiremenc  il 
vaudroit  mieux  attendre  un  quart  d'heure 
de  raifon ,  parce  que  la  dévotion  aftuelle 
eft  toujours  d'un  grand  prix  en  fait  de 
-Sacremens*  Si  dans  le  tems  qu*i(s  font  à 
eux-mêmes  ,  il  ne  paroic  en  eux  aucun 
defir  du  Baptême,  on  ne  doit  pas  le  leur 
donner  dans  le  moment  où  ils  dérai- 
fonnent.  Il  y  a  des  gens  qui  font  plutôt 
imbécilles  qu'aliénés  :  Us  ont  peu  d'efprit, 
mais  ils  en  ont  aflez  pour  fe  former  une 
idée  du  falut  &  de  la  vertu  des  Sacre- 
mens.  On  traite  ces  derniers  comme  on 
traite  ceux  qui  ont  de  la  raifon.  On  [es 
baptife  ,  s'ils  le  veulent ,  &c  jamais  mal- 
gré eux.  Cette  longue  décifion  eft  tirée 
mot  pour  mot  de  S.  Thomas  (17). 

Sylvius  y  met  une  reftriftion ,  &  pré- 

(17)  s.  Thomas  j.  part.  q.  69,  art.  ji.  Vide  Sylvium 
ibid. 


Chap.  Vt.  du  Baptimt.  20| 
tend  ^D'un  homme  qui  a  perdu  la  raiton , 
ne  doit  pas  être  bapcifé ,  quoiqu'il  eut 
auparavant  fouhaité  de  l'ccre  \  loifqu'il 
vouloit  continuer  de  vivre  dans  le  dé- 
fordre  :  parce  qu'une  fi  mauvaife  difpo- 
£tion  rendroit  le  Sacrement  inutile. 

On  pourroit  objeâer  que  S»  Auguftin 
ctoit  d'avis  qu'on  baptisât  un  Catéchu- 
mène ,  qui  dans  le  tems  mcme  qu'il  eft 
tombé  en  léthargie  >  vivoic  dans  l'adulte- 
re  (i8).  Mais  on  pourroit  auffi  répondre  % 
1*.  que  le  S.  Doûeur  ne  condamnoit 
point  ceux  »  oui ,  plus  timides  que  lui , 
n'ofoient  fe  régler  fur  fon  fentiment  (  1 9)*> 
1*.  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
deux  pécheurs ,  dont  l'un  perd  la  raifon  » 
&  l'autre  tombe  dans  quelqu'une  de  ces 
maladies  qui  ôtent  l'ufage  des  fens.  Le 
premier  eft  incapable  de  contrition  :  le 
liKond ,  quoiqu'il  ne  puiflè  la  faire  con- 
noître  par  des  fignes  certains ,  peut  en 
avoir  :  &  nous  le  montrerons  plus  bas 
par  des  exemples  inconteftables.  Ainfi  on 
peut  fuivre  le  Doûeur  de  Douai ,  fans 
contredire  l'Evcque  d'Hippone  :  Sçavoir^ 
fi  S.  Auguftin ,  qui  étoit  la  douceur  mc- 

<i8)  Ego  non  foliîmalioi  Cathccumcnoi ,  vcrdm  cciam 
ipfiM  qui  rctinenc  adukerina  conjugia  ,  cùm  falvos  cor- 
pore  non  admictamus  ad  Bapcifinum ,  camen  (î  defpcrati 
lacuerinc  ,  nec  pro  fe  refpoDdere  pocuerinc ,  bapcifandos 
pUKO,  8cc.  S.  Angtiftin.  Lib.  \,de  adultérin, €onjug,  r.  iS. 

(19)  Non  tanien  damnare  debemus  eoi  qui  timidiûs 
«looc. ...  qui  baptifare  non  audcnt  cos.  Id.  ibid.  r.  if. 
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me  n'eut  pôinc  fait  un  pas  nu -delà  cîe 
Sylvius  3  en  fuppolant,  te  qui  eft  pins 
d'une  fois  arrivé ,  que  Dieu  donne  une 
lueur  de  raifon  dans  les  derniers  mo- 
mens ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  décider* 
L'abfolntion  des  mournns ,  donc  je  par- 
lerai bientôt  j  pourra  répandre  quelque 
jour  fur  cecie  matière ,  qu'on  regarde  à 
jufte  ritre  comme  fort  embarraflce. 

IX.  Difons  prcfcnEement  un  mot  du 
Baptcme  des  enfans  ilTiis  de  pères  & 
mères  infidèles  :  peut-ccre  fetvira-c-il  à 
Alger  j  ou  i  Tunis. 

On  fuppofe  d  abord  que^  qitoiqu'en 
ait  penfc  Durand ,  Is  Bapicme  donné  au 
fils  d'un  Infidèle  >  malgré  fes  parens  ,  ne 
kifle  pas  d'être  valide  \  parce  qu'il  n'y 
manque  rien  du  côté  de  la  madère  >  de 
la  forme  ,  de  Tintenrion  du  Miniftre  ;  & 
que  le  fujec  en  eft  capable.  Il  eft  vrai 
que  ceux  donc  il  a  reçu  la  vie  ,  ne  s'y 
prêtent  pas  :  mais ,  reprend  S.  Augiiftin 
(20)  i  S'il  cjl  écrit  :  Qui  ne  renaît  pas  dt 
Peau  &  de  TEfprit ,  n  entrera  pas  dans  le 
Royaume  des  deux  ;  il  neft  nulle  part 
écrit ,  que  qui  ne  renaîtra  pas  de  la  volonté 
de  fes  parens  ,  doive  en  être  exclus. 

X.  On  fuppofe  encore  ,  qu'on  peut 
baptifer  un  enfant  infidèle  ,    quand   fa 

(10)  Non  cnim  fcriptum  eft  î  Nid  quis  rcnatus  fucrit 
ex  parencum  volantate  :  fed  ,  Nifi  quis  rcnatus  fucrit  çx 
a<juâ  &  Spiritu.  AugHpin»  E^iji,  ^8.  aiiàs,  13. 


Chap.  VI.  Ju  BapUme.  }0{ 
mttey  confem,  quoique  fon  père  y  con* 
iredife.  i«.  Parce  que  celui  des  deux  qui 
j  confenc  ^  a  le  droit  d'y  confentir  ,  & 

Îae  ce  droic ,  comme  conforme  à  la  Loi 
ivine  ,  eft  prépondérant  ;  i^.  parce  que 
ce  con£encemenc  ne  va  qu'au  bien  de 
l'eofanc  &  de  la  Religion  :  or  il  eft  de 
principe  dans  le;  Loix ,  que  les  premiers 
égards  doivent  ccre  pour  la  Religion  (2 1  )  j 
3*.  parce  que  celle  eft  la  difpomion  des 
anciens  Conciles,  &  des  Décrécales  (ii). 
On  die  même  que  Grégoire  XIII.  vou- 
lot  ,  a  l'inftance  d'un  aycul  paternel  » 
que  le  fils  d'une  veuve  Juïve  fut  baptifé 
malgré  elle  (13).  Mais  dans  ce  cas ,  il 
^adroit  féparer  le  fils  de  la  mère ,  s*il 
y  avoic  un  vrai  danger  de  féduâion  :  & 
ce  danger  feroit  toujours  plus  grand  dans 
un  Pays  infidèle ,  gue  par- tout  ailleurs» 

XI.  On  fuppofe  aufli  que  Ton  peut 
bapcifer  des  enfans  ,  que  d'injuftes  Pira- 
tes 9  après  les  avoir  enlevés  à  leur  famille 
infidèle,  ont  tranfporté  Ci  loin  ,  qu'il  n'y 
a  plus  d'apparence  qu'ils  puidènt  jamais 
l'y  réunir  :  la  raifon  en  eft ,  que  ceux 

(II)  Summam  ef!«  racionem  quz  pro  Religione  factt. 
Iif.  43* if.  lf€  religiofit  tT  fumptil*.  fumer,  lib.  1 1.  Tit.  7» 

(II)  FiUi  qui  ex  pmtre  JmUo  ,  CT  ChriflUni  mstrt  niti 
flûAimc ,  fidem  &  conditionem  macrii  fequancur.  Sîiiii- 
mer  8c  hi ,  qui  procreaci  fum  ci  mulieribus  infidelibus 
flc  Ttdelibiû  viril  »  Chriftianain  ReligioocRi  fequaocur. 
fmtîL  Toleuu,  IV.  Cm.  éx.  Vide  8c  Mp,  a.  mu^dt 
imtmt/.  iafidel, 

{%})  Sjrlviat  ad  ^.  €%  art.  xo.  Cond.  ^, 
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qui  fe  chargent  de  leur  éducarion ,  eti* 
trent  dans  rou5  les  droits  de  leurs  Patcns. 
Or,  qtii  fucccde  aux  droits  >  peur  en  iifec 
feloD  coures  les  régies  de  la  lolide  vertu. 
La  volonté  prélumée  du  père  ne  fe  compta 
pas ,  quand  el''^  "^^  '^^•'àifonnablc.  f  au- 
droit  il  app*-'  m  fils  le  larcin, 

rhomicide  j  ,  parce  qu'il  lui 

auroit  enfeignc  «  crimes  î 

Xn,   Enfin  <  jfe  ,  qu'on  peut  J| 

baprifer  un  enf  n   it  la  fanté  eft  mo-  ■ 

ralement  dcfefyt  >  tdns  prendre  Tavis 
de  fon  père  infiacie  ,  pourvu  qu  on  le 
faiFe  de  manière  à  ne  le  pas  ofïênfcr. 
Dans  une  conduite  aufli  mefurée  ,  il  n'y 
a  rien  dont  les  patens  puifîent  fe  plaindre 
avec  juftice  ;  rien  qui  ne  tourne  au  profit 
de  Tenfant  ^  rien  qui  bleHe  le  refpect  dû 
au  Sacrement,  Le  danger  d'irrévérence* 
au  cas  que  Tenfanc  guérilTe  contre  route 
efpcrance ,  eft  fi  peu  de  chofe  ,  qu'il  ne 
peut  être  mis  en  parallèle  avec  le  falut 
éternel.  A  plus  forte  rai  fon ,  il  faut» 
c)uand  on  le  peut  ,  baptifer  ces  enfans 
infortunés,  qu'une  coutume  maudite  fait 
tous  les  matins  jetter  à  la  voirie  «  en 
Chine  »  &  ailleurs.  Quand  les  Million- 
naires n'auroient  d  autre  bien  à  faire  que 
celui-là  ,  ils  devroient  fe  trouvet  bien 
dédommagés  de  leurs  peines. 

XIIL  Je  n'ajoute  pas  qu  on  peur  »  mal- 
gré les  pafens;  j  bapcifçr  m^  $mm  l&û4c- 


If,  qui ,  lorfqu'il  a  atteiin  Tâge  de  rai- 
fon,  demande  à  ètie  régénéré.  L'autorité 
it%  pères  ^  ne  va  pas  jurqu'a  pouvoir 
damner  leurs  enfans,  Ùeà  la  moindre 
àofe  qu'ils  faient  libres  de  Servir  Dieu 
fclon  les  Loix  qu'il  a  érablies, 
.  XIV.  La  dIus  grande  diâiculcé  »  eft  de 
(avoir  ,  s*il  eft  permis  de  baptifer  le  ûls 
€im  Turc  ,  ou  d'un  autre  Infidèle ,  à 
Tin&u  »  &  contre  la  volonté  habituelle 
de  ies  parens.  On  fuppofe  que  cette  ac^ 
non  iizta  excrèmemenr  fecrecce,  ne  peut 
tirer  à  aucune  conféquence  dans  la  po- 
lice extérieure.  Un  efclave  Chrétien 
pourroic  baptiCer  cous  les  enfans  d*nn 
f  iUage,  fans  que  qui  que  ce  (bit  au  monde 
en  eue  connoiflànce. 

Les  Théologiens  font  partages  fur  ce 
point.  Il  y  en  a  qui  croient  que  cela  ne 
fe  peut  ;  parce  que  c*eft  expoter  le  Sacre- 
ment i  être  profané  dans  la  fuite  :  puif- 
Îne  cet  en&nt  qu  on  ne  pourra  inftruire» 
ins  s*expofer  en  pure  perte  aux  plus 
crœls  tourmens ,  ne  manquera  pas  d'crre 
on  bon  Mufulman  ,  comme  le  refte  de 
k  famille. 

D'autres  penfent  le  contraire  ;  l^  parce 
que  la  profanation  qu*on  appréhende  , 
n'eft  que  matérielle.  On  n  ourrage  point 
(brmellemenc  ,  c'eft-à-dire  ,^  d'une  ma- 
nière qui  puiflè  être  imputée ,  ce  donc 
on  n'a  ni  iaée,  ni  çonnoiÂàncis,  i^,  Pzscq 
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que  le  danger  de  la  fcdiî£kiôn  ,  eft  com- 
penfépac  refpéranceprobabU  d'une  more 
qui  la  préviendra  ;  Puifqu'il  efl  prouvé 
par  Ifis  dcnombremens  faits  à  Se  ville  i 
qu  il  m&urr  à  peu  près  autant  d'enfant 
avant  Tufage  de  rai  ion  ^  qti^il  en  meurt 
après  \  &ù  qu'il    réfulce  du  calcul  fait  i 
Londres  ^  que  de  cent  en  fans ,  il  n*y  en 
a  pas  plus  de  foïxante-quatre  qui  attei- 
gnent Tage  de  fix  nns  ,  Ôc  plus  de  qua- 
rante qui  aillent  jufqu*a  feize*  j^.  Parce 
que  fi  ion  adminiftre  tous  les  jours  la  Pé- 
nitence Se  le  Viatique  a  des  malades  dont 
la  rechute  ,  en  cas  de  convalefcence  ,  eft 
beaucoup  plus  probable  que  la  fermeté 
dans  le  bien  i,  pourquoi  ne  pas  conférer 
le  Bapceme  à  un  enfant  qui, dans  la  fuite, 
ne  pourra  p!us  le  recevoir  v  &  qui  ,  pat 
lui  5  fera  fauve  ,  s'il  vient  à  mourir, 
comme  tant  d*autres  de  fon  âge*,  &  peut- 
être  mcme  quand  il  vivroit  ;  parce  que 
prévenu  de  grâces  plus  abondantes  ,  il 
en  pourra  faire  un  faint  ufage. 

Ce  dernier  fentimenc  me  paroît  aflèz 
bien  appuyé ,  pour  être  fuivi  fans  fcru- 
pule  :  mais  pour  ne  rien  rifquer ,  je  con- 
fulterois  ou  le  Sicge  Apoftolique  ,  ou  les 
Evcques  voifins  :  A  leur  défaut ,  j'invo- 
querois  TEfptit  de  lumière  ,  &  fuivrois 
fon  impreflion  :  mais  je  vivrois  en  paix 
avec  ceux  qui  tiendroient  une  conduite 
4ift<a:emç  de  la  mienne.  Paul  &c  Barnabe 
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Chak  VL  du  Baptême*  jo^ 
lèvent  Être  d  avis  concrau^s  au  fujet  de 
Jeaa  Marc  ,  fans  celTeT  d'cae  de  grands 
Saints  (14). 

Je  iupprime  à  defTcin  les  autres  quef- 
tions  qu'on  a  coutume  de  propofer  fur 
cette  matière  *,  parce  qu'elles  ne  Icrolenc 
d'aucun  ufage  aux  Pâileurs  :  en  vo;ci 
une  qui  revient  toutes  les  femaines  dans 
les  grandes  Villes ,  &  alTcz  fouvcnc  dans 
les  campagnes ,  pour  y  donner  c!e  l'exer* 
cice.  Elle  regarde  le  Hnprcmc  doi'.i;c  X 
lamaifon  par  les  ragos-tcmmes  dans  \^% 
cas  de  néccflué.  Peut-un  y  compter  »  ou 
faut- il  le  réitérer  fous  condition  ? 

XV.  Pour  rcfoudce  cette  importante 
quellion  ^  il  faut  d  abord  fuppofer  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  donner  un  fécond 
Baptcme  à  quiconque  en  a  certainement 
reçu  un  premier  dans  toutes  les  régies  de 
TEglife.  //  ny  a^  dit  TApôtre  (Z5), 
i{iiiun  Seigneur  ,  au  une  Foi  ,  quun  Bap^ 
Urne,  On  regarde  le  Baptcme  comme 
certainement  &  valablement  confère, 
lorfque  fa  lëgitimirc  n*e(l  combattue  que 

Eir  des  fcrupules  ,  par  des  raifons  que 
sgens  fages  &c  éclairés  regardent  comme 
fiivoles. 

Il  faut  encore  fuppofer ,  qu'il  eft  de 
Tordre  de  baptifer  les  perfonnes  dont  le 

<t4)  Vojrez  le  Chap.  xf.  des  Aûes  des  Apôtres  ,  v, 
dO  Uniu  Doininus  ,  uoa  Fidcs  ,  unum  Capciûiia  ■ 


jto  Devoirs  des  Curés* 

Baptême  eft  véritablement  douteux  (iCj, 
foit  parce  qu'on  n'a  aucune  preuve  qu'ils 
l'aient  reçu,  ce  qui  s'appelle  douu  néga- 
tif ;  foit  parce  que  les  preuves  qu'on 
peut  eu  avoir  y  font  combattues  par  d  au- 
tres preuves  auOÎ  j  ou  prefque  auflî  fortes, 
ce  qui  fe  nomme  douu pùjltif  (ij) . 

C'eft  par  cette  raifon  qu'on  doit  bapti- 
fer  conditionnellement  des  enfans  de 
quelques  jours  ,  que  des  Corfaires  de 
Barbarie  ont  enlevé  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  ;  parce  qu'on  n'a  point  de  preuves 
qui  puirtent  ralfurer  fur  leur  état;  &r  qu'il 
s*en  trouve  ,  qui  par  la  négligence  des 
parens,  ou  Tabfence  du  Curé ,  (ont  quel- 
quefois plus  long-tems  fans  Être  régé- 
nérés- 

11  en  eft  de  même  des  enfans  trouvés , 
quoiqu^iU  ayent  déjà  quelques  mois ,  & 
qu'Usaient  fur  eux,  ou  du  fel  ,  comme 
cela  fe  pratique  en  Italie ,  ou  un  billet 
d'une  mnin  inconnue ,  qui  faffe  foi  de 
leur  Baptême.  Un  Juif ,  un  Anabap- 
tifte  5  un  homme  fans  Religion ,  peut 
expofer  fon  fils  au  bout  d'un  an  ,  & 
certifier  par  un  nouveau  crime  ,  qu'il  a 

(16)  Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  fe  rappcllcrce 
que  nous  avons  dit  dans  le  Traité  de  U  confcicnce  ,  ubi 
de  confcientiâ  eiubiâ. 

(17)  Le  doute  pofîtifcft  ou  de  </ro// ,  quand  on  dif- 
putc  fi  tel  Baptême  eft  valable  i  par  exemple.  Celui  qui 
clt  donné  m  nomine  Genitorisf  Geniti ,  ôcc.  ou  de  fait , 
quand  tout  bien  examiné,  on  ne  peut  fûrement  juger  ,  û 
gac  ^erfoaac  a  reçu  ou  n'a  pas  reçu  le  Baptême. 

éçé 


Chap.  VI.  du  Baptême.  jrj 
cté  baptifé ,  pour  empêcher  qu'il  ne  le 
foi  t.  Et  c'eft  axufi  que  le  décida  en  1 590. 
François  de  Joyeufe  dans  fon  Concile 
Provincial  de  Touloufe  (z8^,&  en  1714. 
la  Congrégation  du  Concile  ,  citée  & 
fuivie  par  N.  S.  P.  le  Pape  dans  foà 
Traité  dt  Synodo  Diœcefana  (29), 

XVI.  Enfin  il  faut  raifonner  de  la  mê- 
me manière  des  enfkns  baptifés  par  une 
fage-femme  qui  n'eu:  pas  ferme  dans  fes 
réponfes  ,  ou  qui  a  été  autrefois  con- 
vaincue d'avoir  mal  conféré  le  Baptême, 
Un  menteur  mérite  de  n'être  pas  cru  , 
lors  même  qu'il  dit  la  vérité. 

XVII.  Toute  la  difficulté  eft  donc  de 
fçavoîr ,  s'il  faut  toujours  réitérer  foui 
condition  le  Baptême  qu^un  père  ,  une 
mère  ,  une  fage-femme  ,  ont  donné  à  la 
maifon ,  dans  les  cas  d'une  preflànte  né- 
ceflîté.  C'eft  un  point  fur  lequel ,  ni  les 
Théologiens ,  ni  les  Rituels ,  ni  les  Mi- 
niftres  des  Sacremens  ne  font  pas  tout- 
à-fait  d'accord.  Leurs  divers  fentimeni 
peuvent  fe  réduire  à  trois» 

(t8)  Ciira  prajeûîs  cxpofîcifque  pnerulij,  lîcêc  affixa 
reperiacur  fchedula  qux  eos  -baptifatos  cSc  ceftccur  ,  in 
,14  tamen  ,  an  vecè  faâum  C\i ,  Parochi  diiigencer  in- 
quircnt  :  fî  ccni  nihil  compcrcriat  in  fcripto  charcule 
nomine  ,  eosfubconditione  bapcifabunt.  Cor.cil.  ToUfan, 
part.  1.  cdp,  X.  Topi,  lo^  Conc.  Harduini ,  col.  17 98. 

(19)  Lik.  7.  cap.  6,  n.  5.  Avec  cette  fagc  reflriâion  1 
9,  Niiî  cerca  habeatur  notitia  pecfonae  à  quâ  fchedula  fie 
»,  exaratA ,  auc  aliimde  indubitatunEi  dcfumatur  indidun 
»  Bapcifnaacis  dcè  puero  colUti.  p^^,  %\4, 
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Le  ptemit'i: ,  qu'Eftius  foûtient  avec 

chaleur  ,  prétend  qu'on  ne  peut  fans  un 
grand  pcclié  rebapcifcr  un  enfanr  ,  fous 
préicxcfî  qu'une  femme  qui  Ta  ondoyé 
dans  le  befoin  ,  a  pu  ou  manquer  dç 
rintêntion  nécefîàire,  ou  fe  tromper  dans 
les  paroles  ;  lorfque  bien  interrogée  » 
elle  certifie  qu'elle  a  fait  tout  ce  que 
TEglife  prefcnr  de  faire.  11  faut  donc , 
pour  fuit  ce  Théologien ,  un  doute  rai- 
fonnable  \  &:  il  n'eft  tel  ^  que  lorfqu*après 
un  férieux  examen  ,  on  ne  peut  avoir  une 
certicude  morale  du  fait,  Requiritur  ergô 
duhitano  prokabUis  :  €a  auum  probabilis 
duhhaiio  efl  ,  quœ  facld  uiam  diligtfm 
indagim  difcun  non  potifi  j  iià  ut  me 
moraiis  ccmtudo  facîi  kahri  quca$  do), 
Benoît  XIV,  adopte  ces  paroles  dans 
rOuvrageque  j'ai  cite  plus  haut.  Il  ajoute 
mcnie  ,  que  ceux  qui  donnent  un  fécond 
Dipceme  fous  condition  ,  lorfqu'il  n  y  i 
aucune  bonne  rai  Ton  de  douter  de  Ix  va- 
lidité du  premier  5  encourent  rirrcgula- 
riré  potcce  par  At^^xandre  IIL  contre  les 
Keb.iptiAuis ,  ainfi  que  Va  déclaré  ftint 
Cluirles  Borromée  :  Quoique  ,  dit  ce  fça- 
vanc  Ponrite  ^  il  y  ait  plulleurs  Docteurs, 
qui  ne  rtouvL^nc  dans  ce  Baprcme  condi- 
tionnel ,  ni  faute  griéve  ,  ni  matière  d'ir- 
régularité, 

llipri  n,  X.  pa^".  nulii  ij4. 


Chap.  VI.  du  Baptême^  )i{ 
Le  fécond  fencimenc  c^u'embralTe  Syl- 
viiis ,  fondé  fur  la  dccifion  du  Paftoral 
de  Malines  ^  &  d'un  Synode  tenu  à  Ypres, 
eft  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  ^  qu'eu 
faix  de  Baptême ,  on  s'en  tienne  jamais 
i  Taflertion  d'une  femme.  Leurs  raifbns 
(ont  1^.  Que  parmi  celles  qu'on  avoir 
lODfours  regardées  comme  des  modèlei 
de  ugedè  &  d'édification ,  il  s'en  efl  trou* 
ré  pluGeurs  qui  étoienc  très-corrompues, 
mielquesunes  même  c^ui  faifoient  pro« 
«Eon  de  magie  &c  de  lortilége.  Or  gens 
le  ce  caraâère  travaillent  plus  volontiers 
pour  le  démon ,  aue  pour  l'Eglife  du  Fils 
le  Dieu.  i®.  Qu'il  eft  d'expérience ,  qu'il 
fen  a  d'autres  qui  croient  fçavoir  bap- 
lier ,  qui  jureroient  mcme  qu'elles  l'onc 
aie  comme  il  faut  \  &  qui  néanmoins 
ournées  en  tout  fens ,  ont  avoué  ,  uns 
xoire  (e  trahir, qu'elles avoient  pronon- 
i  la  forme ,  pendant  qu'une  de  leurs 
roifines  verfoit  l'eau.  C'eft  ce  que  je  fçais 
le  (cience  très-certaine  erre  arrivé  dans 
me  Paroiile  que  ie  pourrois  nommer. 
I».  Parce  que  celles  mêmes  qui  ne  fça- 
renc  n  elles  ont  bien  ou  mal  fait  y  \  caufe 
me  les  ru^iflTcmens  de  la  mcre  ,  les  cris 
l'une  famille  éçlorcc ,  le  danger  de  Ten- 
int ,  ne  leur  lailfoianc  pas  la  liberté  d'ef- 
)ric,  donc  on  a  befoln  pour  être  sûr  qu'on 
:ait  tout  dans  l'ordre  -,  vous  diront  intré- 
ndement  qu'elles  ont  agi  de  fang  froid , 
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&  de  manière  à  ôter  toure  inquiétude  : 
dans  la  crainte  de  pafTer  pour  mal-habi^ 
les  ,  Ik  d'ècre  moins  employées,  jj^.  En- 
fin ,  parce  qae  dans  une  matière  aaffi 
grave  ,  il  eft  juftc  de  s'en  rapporter  à  ceus 
qui  fçavent  les  chofes  à  n'en  pouvoir 
douter.  Or  voici  comme  parle  Iç  P*  le 
Jeune  de  l'Oratoire  ,  cet  homme  célèbre 


/ntaire  tfl  k  confeil  que  Mgr,  de  Limogâi 
a  donné  a  tous  les  Curés  ,  ds  BaptifirjQus 

condition  tous  les  enfans  qui  ont  dit  bap- 

Ûfés  par  dts  femmes  tn  la  maifon  :  porche 

qd encore  qu  elles  /cachent  bien  îa  madère 

&  la  forme  du  Sacrement^  elles  font  alors, 

pour  r ordinaire  ^Ji  furprifes  ,  qu^dUs  m 

jçavent  quaji  ce  qiitlUsfont  ;  Or  plupturs 

fantjï mal-avifhs  j  qu^ncon  quilles  û'hiu 

fait  quelque  faute ,  elles  ont  honte  de  la 

confeffer ,  quand  le  Cure  les  interroge.  S. 

Thomas  donne  le  même  avis  de  rebaptifcr  , 

cejl  dans  lOpufcule  troifiime  ,   §.    i .  &c. 

(3  i).Un  tcmoigncigecomme  celui-ci  vaut 

prefque  une  DilTèrtarion. 

Le  troifiéme  fencinienr  prend  un  mi- 
lieu entre  les  deux  que  nous  venons  de 
rapporter.  Il  n'admet ,  ni  n'exclud  abfo- 

(u)  Voyez  le  premier  Tome  drs  Sermons  du  P.  le 
Jeune  au  commencement ,  édit.  de  Touloufe  \f>?%.  le  P. 
le  Jcuive  mourut  à  Limoges  le  19.  Août  ifîji.  à  Se,  ans. 
14  éioiç  aveugle  dçpuis  l'âge  de  jj. 
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lutnent  le  Baptême  donné  par  une  femme*, 
il  rexcUid  quand  il  n'eft  certifié  que  paç 
elle  :  il  l'admet ,  quand  il  eft  conftaté 
par  deux  témoins  très-dignes  de  foi.  Ce 
tempérament  qui  eft  de  l'Auteur  des 
Conférences  d'Angers  (32)5  paroît  fore 
judicieux.  Car  ,  outre  qu'il  eft  fondé  fuC 
la  raifon  >  qui  >  dans  des  matières  bien 
moins  importantes ,  ne  s'en  rapporte  pas 
au  témoignage  d'un  feul  homme  -,  il  eft 
appuyé  fur  la  décifion  de  plulieurs  Con- 
ciles de  ce  Royaume  >  tels  que  font  ce- 
lui d'Evreux  de  1 5  jG.  de  Rouen  de  1581. 
de  Reims  de  1585.  d*Aix  de  1585.  (35}* 
Il  eft  vrai  que  Benoît  XIV.  croit  qu'un 
témoin  ,  au-deflus  de  toute  exception, 
peut  fuffire  :  &  j*y  foufcrirai  volontiers  , 
quand  il  s'agira  d'un  homme  fage ,  pré- 
lent à  lui-même  ,  qui  a  tout  vu  ,  tout 
examiné  avec  des  yeux  attentifs  :  mais  , 
en  général ,  il  faut  s'en  tenir  à  la  régie 
qui  demande  plufieurs  témoins,  &  qui 
les  a  demandés  dès  les  premiers  tems , 
comme  il  paroît  par  un  Canon ,  que  ce 
içavant  Pontife  a  lui-même  cité  (34^.  Je 

(31)  Voyez  la  page  if  j.  de  l'Edir.  de  1711. 

(3j)  ParcEcus  antequam  baptifec  infantcm  ,  diligcntec 
înquirat  num  fit  perfufus  aquâ ,  &  qui ,  quibufque  ver- 
bis  ..*  de  quo  fuflficienii  Duorum  saltem  tefkimonid 
Saccrdoci  conftare  débet.  Concil,  Xemenfe,  Uni  mulieri , 
Tcu  alceri  privatim  baptifanti  credi  non  débet.  ConciL 
Siqmfextienfe, 

(34)  Placuit  de  infantibus,  quoties  non  înveniuntur 
CxnTissiMi  TiSTis,  qui  cos  bapciCacos  efTè,  f?hà  dubi* 
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quelqu'un  peut  fûremenc    répoi 
ion  propre  fait  :  c'eft  le  cas  ou, 
nous  Tavons  prouvé  j  il  eft  plus, 
que  perlonne.  ] 

A  regard  de  rirtégukrîtc  ,  l 
à     cai«  ^Jini  que  ceux  qui  reh( 
fans  raifon   fumfante,  quoique 
ïiotinellemenc ,  ne  Tencourent  en 
puifque  deux  rémoins  auifi  grava 
S.  Archevêque  de  Milan,  &  Bena 
nous  en  apurent  \  &  que   la  a 
peut  étendre  les  peines  &u-deU  i 
tentîon  primicive  de  ceuï  qui 
établis.  Mais  nous  continuons  à 
avec  Avila  ,  Pontas  &  plufieurs 
que  cela  air  lieu  par -tour.    Cet 
on  ne  peur  excufer  de  péch^    '^ 
d*un  péché  grief,  un  homn 
tife^  même  fous  condition  , 


Chap.  VI.  du  Baptimc.  jtc^ 
aavais  que  je  m'arrcce  un  inftant  au 
pcème  des  Hérétiques  de  nocre  cems. 
ac-il  le  réitérer ,  lorfqu'ils  fe  conver- 
lènc  2  La  oucftion  eft  courte»  la  réponfe 
I  ibra  pas  longue. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu,  qu'il  n*eft 
mais  permis  de  réitérer  le  Baprcme , 
:édfcfnent  parce  qu'il  a  été  donné  par 
n  Hérétique.  L'Eglife  Ta  décidé  contre 
Cyprien  :  &  il  n*y  a  plus  qu'une  voix 
ir  ce  poinr. 

Je  dis  encore ,  que.  Ci  le  rems  le  per- 
te ,  il  faut  s'informer  avec  foin  de  la 
anière  dont  on  baptife  dans  les  Pays 
ou  eft  la  perfonne  qui  veut  rentrer  dans 
Edi/e.  Si  l'on  y  emploie  la  matière  Se 
îotme  ordinaire ,  il  faut ,  fans  hédter , 
regarder  comme  bon.  Si ,  comme  on 
[lire  que  cela  s'eft  fait  autrefois ,  on  y 
ipciie  par  honneur  avec  de  l'eau  rofe  > 
I  qa'un  grave  Miniftre  verfe  l'eau ,  pen« 
IDC  que  l'autre  prononce  les  paroles  *,  ou 
i*il  le  contente  de  mouiller  les  habits 
î  Tenfânt ,  lorfqu  il  fait  froid  :  il  n'y  a 
If  de  doute  qu'on  ne  doive  le  réitérer. 
'Mus  ajoure  >  que  l'implacable  avcrHou 
fils  ont  contre  l'Eglife,  fait  qu'on  les 
(bavent  trouves  en  défaut  du  côté  de 
ntention.  Mais  Pie  V.  a  décidé  que  dès 
l'un  Calvinifte  a  l'intention  générale  de 
ire  ce  que  Jefus-Chrift  a  inilitué  ^  il  ne 
;ut  préjudicier  à  la  valeur  du  Sacrement, 
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b'\  pat  rintcntion  parricuHèrc  qu'il  auroit 
d'exclure  la  véritable  Eglife  ;  ni  pat  la 
tnauvaife  imerptétation  qa'il  pouttoic 
donner  i  la  force  des  paroles  facrameR- 
telies*  C'ê(1  pourquoi  un  Synode  d*E- 
vreuïjcité  &  luivi  par  N.  S.  P.  le  Pape^ 
défendit  en  1577.  fous  peine  de  fufpenfô 
encourue  pat  le  feul  fait  j  i  tour  Prêtre  > 
de  donner  fous  ces  vains  prétextes  un  fé- 
cond Baptême  à  ceux  qui  rauroient  déjà 
reçu  de  ces  Novateurs.  J'ai  prouvé  rouf 
cela  fort  au  long  dans  un  des  Volumes 
de  ma  Théologie  :  j'aurais  dû  y  renvoyer 
dans  un  autre  endroit, 

XIX.  On  doit  éprouver  long-tems  les 
Juifs ,  qui  demandent  le  Bapctme.  f^ous 
triùmpkei ,  me  difoit  un  jour  quelqu'un 
de  cette  perfide  nation  ,  lorfque  vous 
yoyei  un  des  noms  fairt  fimblant  de  pren- 
dre parti  parmi  vous  :  Mais  foc /j^i  ijuun 
Juif  ejl  toujours  Juif.  Il  s'en  faut  bien 
que  cette  régie  d'hypocrifie  ne  foit  géné^ 
raie  :  cependant  la  prudence  veut  que 
pour  en  éviter  les  fuites ,  on  prenne  de 
juftes  précautions;  &  c'eft  fur-tout  par 
rapport  à  ceux  qui  font  engagés  dans  le 
mariage  qu'il  faut  les  prendre.  Ce  n'efl: 
fouvent  que  pour  contrafter  plus  vite  de 
nouveaux  liens ,  qu'ils  renoncent  à  la  Sy- 
nagogue :  fauf  5  fi  cela  fe  peut ,  à  y  ren- 
trer dans  la  fuite.  Sur  cette  crainte  trop 
fondée ,  j  ai  vu  un  des  plus  tàges  Prélats 
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du  Royaume  (3  5) ,  ufer  par  rapport  à  une 
femme  Juive  ,  de  délais ,  que  fa  bonté 
naturelle  lui  auroic  interdits  par  rapporc 
à  d'autres. 

Il  s'eft  trouvé  des  Juifs  qui  pour  ter- 
miner plutôt  l'affaire  de  leur  converfion, 
&  pour  abréger  les  difcuflions  que  lé 
divorce  entraîne  après  foi ,  donnoient  à 
leurs  femmes  un  Libelle  de  répudiation. 
Benoît  XIV.  a  frondé  ce  mauvais  ufagê 
avec  toute  l'énergie  de  fon  ftyle  {^6). 
C'eft  fe  difpofer  bien  mal  à  la  Religion  \ 
que  de  commencer  par  des  pratiques  re- 
prouvées par  fon  Legiflateur. 

XX.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  exaniî- 
ner  fî  l'on  doit  fiippléer  les  cérémonies 
du  Baptême  à  ceux  fur  qui  on  ne  les  2 
pas  faites ,  foit  par  mépris ,  comme  il  eft 
d'ufage  chez  les  Hérétiques ,  foit  par  im- 
puiflànee ,  ou  pour  quelque  autre  raifon 
légitime,  comme  lorfqu'un  enfant  ei!fc 
ondoyé  à  la  maifon. 

Cette  gueftion  peut  plus  fervir  à  quel- 
qu'un qui  feroit  chargé  de  drefler  un  Ri- 
tuel y  ^u*i  des  Prêtres  chargés  de  l'admi- 
niftration  du  Baptême  :  parce  que  ceux- 
ci  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de 
fuivre  la  loi  des  Diocèfes ,  où  ils  travaiU 
lent.  Sa  difcuffion  ne  fera  cependant  pai 

C5  0  M.  Scipion  Jecôme  Begon,.  Evêque  de  Toul. 

(36)  Voyez  la  Confticuûon  Jpofiolici  Minifierii  »  du 
$6.  Sept.  Z747.  au  Tome  &.  du  Bullaire  de  ce  grand 
ïapc. 
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^^^attle  :  Un  homme  de  bien  eft  toujourâ 
charmé  d  ècre  en  ccat  de  venger  la  pratU 
que  dominante  de  TËglife.  ■ 

Il  y  a  trois  fentimens  fur  cetre  diffi* 
cuUé,  Le  premier  qui  fans  contredit  eft 
le  pitis  commun ,  veut  qu'on  fupplée  aux 
Hcrcriqucs ,  comme  aux  entans  des  Ca- 
tholiques f  les  cérémonies  qu'on  a  man- 
que m  faire  fur  eux*  C*eft  ainfi  que  le 
préfet it  le  Rituel  Romain  qui  eft  ftiivi 
dans  un  nombre  infini  d'Egîifes  particu- 
lières. Ceux  de  Reims»  d'Amiens ^  de 
la  Rochelle,  &c.  y  font  conformes. 

Le  fécond  ufe  de  tempérament.  Il  ne 
veut  pas  qu'on  oblige  aces  faintes  céré- 
monies ceux  qu'une  mauvaife  honte  em^» 
pccheroit  de  s*y  foumeîire  ,  &  qu'elle 
pour  roi  t  dégoûter  de  notre  fa  in  te  foi  : 
C'efl  ainfi  que  Tordonnoic  le  Rituel  de 
Meaux  de  i  ^45 .  M.  le  Cardinal  de  Noaii- 
les  fuivit  ce  fentiment ,  &  il  ftatua  qu'on 
fuppléeroit  les  cérémonies  aux  enfans  des 
Hérétiques  ,  (i  leurs  parens  le  deman- 
doient  j  &c  aux  adultes,  s'ils  le  deman- 
doicnt  eux-mêmes. 

Le  troifiéme  ,  qui  d'abord  paroît  plus 
réfléchi  que  les  deux  autres ,  porte  ,  que 
^uani  Us  enfans  auront  été  baptifés  hors 
de  rEslife  ParoiJfîaU  ,  Us  Curés  fuppléc- 
ront  fimpUment  Us  onctions  &  autres  ce- 
remonies  du  Baptême  ,  à  la  réferve  de 
Vexorcifme  y  puifquil  ejl  inutiU  de  chajjer 
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2e  démon  dt  Vamc  dun  enfant  où  Ufaint 
Efprit  hahitu  Ce  font  les  termes  du  Car- 
dinal le  Camus  dans  fes  Statuts  publiés 
à  Grenoble  en  1^90.  Cette  idée  parut  fi 
judicieuiè  au  grand  BoITuet  y  qu'il  Tadopta 
l'année  fuivante  pour  fon  Diocèfe. 

Medieurs  Gibiert  &  Duguet  fe  font 
élevés  contre  cette  nouvelle  opinion(37)» 
&  Tont  combattue  avec  autant  de  force 
que  de  capacité.  Comme  Icuts  Ouvrages 
iont  entre  les  mains  de  tout  le  monde  > 
&  que  d'ailleurs  un  Curé  ne  réformera 
pas  la  méthode  de  fon  Diocèfe  >  quand 
elle  feroit  moins  bonne ,  je  me  conten- 
terai d'indiquer  quelques-uns  de  leurs 
moyens  ^  fans  les  faire  valoir  autant  qu'il 
feroit  poffible. 

Le  premier  eft  tiré  de  l'Ange  de  l'Eco- 
le ,  qui  n'ignoroit  pas  l'ufage  de  fon  fié- 
cle  ^  &  qui  dit  indéfiniment ,  que  peur 
garder  V uniformité  dans  t adminiftratioTi 
du  Baptême  j  il  faut  enfuppUtr  Us  cêri^ 
mornes  ,  lorfque  le  danger  qui  les  a  fait 
omettre ,  eft paffé{i%)  :  it  cela  riefi  fujet 
à  aucun  inconvénient  y  pomùiit  le  S.  Doc- 
teur»/;2^i/^2^«/'ei«/-^/rzi/é  même  dont  on  fait 

(57)  Gibett  Confult.  Canonîq.  fut  le  Baptême,  Coû^ 
Oilc.  1.  &  1.  Buguec  Difietcaiiom  chtelogiquet  &  dog** 
matiqucf ,  I.  fui  les  exiMrdKJnes ,  IL  for  l'Euchariilie  ^ 
lîl.  Uir  Tufurc  ,  Paris ,  Etienne  1717. 

(38)  Ea  qux  agtmtur  in  exorèiîmo,  non  ftint  prostÀ* 
mlttenda  ni  fi  in  neceffitatis  anicnlo  \  Se  nmc  cedâmte^ 
|>ericule debcnt  fuppicfri ,  ut  fenrcnirumfotmiraf  in  Bap'' 
tiâno.  S.  Thoru,  in  4.  difl,  tf.  «.  t.  tr.  $. 

O  vj 
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r afptrjïon  fur  nous  après  h  Baptême  ^a  la 
venu  de  réprimer  la  puiffance  du  démon. 
lleft  donc  fût  que  à\x  tems  de  S,  Thomas, 
TuGige  de  fuppléer  les  exorcifmes  ctoit 
univerfel  >  ou  du  moins  le  plus  commun 
en  Italie  j  en  France  ^  en  Allemagne, 
Pays  qui  lui  étoient  connus  ^  &  donc  un 
jeune  nomme,  comme  il  ccoit  Iorfqu*il 
écrivit  fur  le  Maître  des  Sentences , 
n'auroit  ofé  attaquer  1^^  'ifages.  U  feroic 
aifé  de  faite  voir  pir  noré  d'Aucun  , 
qui  vivoit  un  fiécle  :  laravant  ,  que 
cette  Pratique  ^toic  en  uuge  de  fbn  reins. 

Le  fécond  moyen  nous  eft  fourni  par 
diffcrens  Conciles  3  qui  fe  fant  très-cUi- 
remenc  expliqués  fur  ce  point  depuis  le 
malheureux  ctabliffcment  des  dernières 
héréfies.  Tels  font  ceux  d'Evreux  en 
ifytf.  de  Reims  fous  le  Catdinal  de 
Guife  en  1JS5,  de  Bourges  en  i  ^84  (^9), 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Concile  de  Rouen 
tenu  en  1 5  S  u  fous  Charles  de  Bourbon , 
les  Pères  furent  pcirtagés  :  mais  ce  par- 
^tagenicme  devient  pour  nous  itne  preuve 
très-foli:le-  Car  1°.  tout  le  monde  fut 
daccord  qu'il  falloir  fupplcdr  les  exor- 
cifmes  aux  petits  enfans.  1°,  A  Tégard 
des  adultes  qui  abjuroient  le  Calvinifme, 
&  que  quelques  Evcques  avoienc  peine 

{%3)  Curau  perfidant  lo  ip/îi,  {  Cilvinifbrtim  mEia- 
dbui  }  oiniies  ail  os  tirui  flaptirmacis  ab  il  lis  omiffbi  : 
Quod  j4em  iaadukis  r^dcumlbus  ibha^r^^agî  jubemui« 


Chap.  VI.  du  Baptême.  )z$ 
Je  foumeccie  à  cette  cérémonie ,  il  fut 
iéglé  qu'on  s'en  rapporieroit  à  la  déci- 
fion  du  S.  Siège.  Il  éroit  alors  occupé  par 
Grégoire  XIII.  c'eft-à-dire ,  par  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  tcms.  Or 
Ùl  réponfe  fut  qu'après  Tabjurarion  d'un 
coté,  &  l'abfolution  de  Tautrc  il  falloic 
fappléer  toutes  les  ccrcmonics  (40}.  Ec 
c'eft  ce  que  portoit  déjà  le  Rituel  Ro* 
madn ,  qui  a  toujours  fervi  de  régie  aux 
deux  tiers  des  Eglifes. 

Le  troifiéme  moyen  vient  d'un  incon- 
vénient trcs-confidérable  ,  qui  naît  de 
l'opinion  de  M.  le  Camus.  Ce  Prélat  veut 
qu'on  fupplée  toutes  les  cérémonies  du 
Baptême  ,  à  lexception  des  exoicifmes. 
Or  ,  tout  bien  pefé  ,  cette  décifîon  eft 
contradiâoire.  Pourquoi  ?  C'eft  que  tou- 
tes les  cérémonies  qui  précédent  le  Sa- 
aement  »  font  des  exorcifmes  d'adion  , 
ou  qu'elles  y  ont  un  rapport  eflenciel. 

La  première  de  ces  cérémonies  ,  félon 
le  Rituel  Romain  qui  eft  très-ancien  ,  eft 
d'arrêter  l'enfant  à  la  porte  de  l'Eglife  & 
de  l'empêcher  d'y  entrer.  Qui  ne  fçait 
que  c'eft  la  marque  ou  la  fuite  de  Ion 
excommunication  &  de  fa  pofleflîon  fpi- 
rituelle  ? 

La  féconde  eft  de  fouffler  trois  fois  fut 

I40)  Cztemonias  Baptifmî  Tupplemlas  efTe  ,  pr^jK" 
mtt  ia  aiulcis  abjurationc  6c  icconciliationc.  wi^u 

xia. 
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fon  viCige  ,  avant  que  de  lui  impofet  lef 
maÎDS.  Or  ce  foufffe  de  méptris  etl  relaiif' 
au  démon  y  &  marque  le  peu  de  cas  qu 
en  fair- 

La  troiliéme  eft  l'impreOion  du  % 
de  la  croix  fur  le  cœur  &  fur  ie  ftoatil 
&  c'ell  le  plus  grand  5c  le  plus  r^dou* 
tabU  exorcifme  du  Prince  des  rénébres, 

La  quatrième  eft  de  bcnir  le  fel  i  j& 
cette  cccémonie  renferme  un  double  exop 
cifme  ,  Tune  de  paroles  ^  puifque  I* 
prière  de  cette  bcncdiâion  commeno 
par  ces  mots  ;  Ji  i'txorcife  j  6/^:1  qui  ag 
éié  créi  iU  Dim^  au  nom  ,  &c.  L'autre 
daâion^  puiique  la  bénédîâion  de  ce. 
fel  qu'on  met  dans  la  bouche  des  Catc-< 
cumcnes ,  Ta  tendu  propre  à  chafitr  Itf 
malin  efprit,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'où 
le  leur  donne. 

La  cinquième  eft  une  féconde  împref- 
jfion  du  ligne  de  la  croix  fur  le  front  : 
maisc'eftau  milieu  d'un  foudroyant  exor- 
cifme ,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Ergo  makdiUt  diahole  ,  recognofcc  fcn^ 
ttntïam  tuam  ,  &c. 

Une  des  dernières  eft  de  toucher  avec 
de  la  falive  ,  les  oreilles  &  Ljs  narines  de 
l'enfant ,  en  difant  Ephpheta  ,  c'eft-à- 
dire  :  Ouvrez-vous.  Or  ,  cette  action  & 
ces  paroles  Ibnc  imitées  de  ce  que  fit  Je- 
ins-Chrift  pour  guérir  un  poflcdé ,  que 
k  dcmon  avoir  rendu  fburd  &  muet* 


Chap.  VI.  Ju  Èaptémt.  $17 
AinA  c*eft  encore  un  double  exorcifme  ^ 
&  de  fait  &  de  parole ,  confacré  par  le 
Fils  de  pieu.  On  trouvera  dans  rAuceuc 

Sie  j'ai  cité  (41}  ,  un  détail  beaucoup 
us  long  de  ces  précieufes  &  très- an- 
ciennes cérémonies.  Qu'il  foit  permis 
de  demander  après  lui ,  (i  Von  comprend 
tien  ce  qu^on  dit ,  quand  on  propojc  d^tn 
Jepanr  Us  txorcifmes  ;  &  s' il  y  en  a  un€ 
feule  9  excepté  Vinfiruclion  ,  qui  n^ejl  pas 
une  cérimôme  proprement  dite  »  qui  ne  foit 
txorcifme  ,  ou  accompagnée  iexorcifmes* 
Que  réfervera-t-on  ,  continue- t-il  ?  Que 
retranchera-t'On  ?  Si  fon  ôte  les  paroles  , 
e\fi  ôter  Came  aux  actions  ,  dont  les  pa- 
rôles  expliquaient  [efprit  &  P effet.  Si  l*on 
abolit  les  chofes  ,  ce  nejl  plus  Jiippléer  les 
cérémonies  ,  c\(l  Usfupprimer.  Si  Confukf 
titue  d'autns  prières  aux  exorcifmes  ,  on 
va  contre  fintention  de  CEglijfe ,  qui  a 
voulu  conferver  ce  quelle  avoit reçu  defes 
pères  >  peut-être  même  des  ji pâtres  ;  &  qui 
en  ordonnant  defuppléer  les  cérémonies  & 
les  prières ,  ria  point  commandé  de  les  abo^ 
lir  y  pour  en  faire  de  nouvelles.  Vun  ôtera 
àfoujjle  ;  C autre  le  fel;  un  troifîéme  dé- 
éloignera  la  falive....  Un  autre  ne  corn- 
prmdra point  pourquoi  on  arrête  un  baptifé 
À  la  porte  de  PEglife  :  Tous  aboliront  les 
exorcifmes ,  autrefois  fi  longs  ,  qu'il  étoit 
nécejjfaire  ^exhorter  les  Catécurnérus  à  Us 

(4a)  DifièfcatioD  pan.  i^  xL  ^.  6e  fuir.  p.  ^C  te.  8ca 
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fùuffrîr  aVéc  patkncù  (41)5  &  C\  fréquenj 

qu'on  tes  trouve  encore  par-tout. 

XXL  Mais  enfin  ,  dit-oti ,  les  exercif- 
mes  ne  fon:  faits  que  pour  chaflèr  le  dé- 
mon. Or  il  ejl  inunU  de  U  chaffir  de  tamù 
£un  tnfani  ou  U  faim  Efpru  kabîte.  Le 
terme  A' inutile  eft  même  trop  doux  ici. 
Qu'y  a-t4l  de  plus  injujlc  que  tfcxorcijtr 
rEfpm  Saints  dtfoit  Opcat  de  Milcve 
(45)  i  ëc  n'ell-ce  pas  lui  qu'on  exorcife , 
quand  on  prononce  Texorcifine  fur  une 
maifon  ,  dont  il  elt  le  feul  habitant  î 

Je  répons  1^.  que  la  force  apparente 
de  cette  objedion ,  fait  fa  foibleile  réelle* 
Peut-on  donc  fans  crime  fu ppofer  que 
TEglife  de  Jefus-Chcift  ,  ou  prefqne  cous 
fts  Pafteurs  5  autorifent  des  pratiques 
vaineSjOu  mcmeinjurieufes  au  S,  Efpritî 
Non  5  dit  le  même  Ecrivain  (44)  >  I^ous 
n^ avons  aucun  droit  d^  la  /ugcr*  Il  faa- 
droit  avoir  rtçu  fefprit  de  Diiu  ,  avec  la 
me  me  plénitude  queife  ,  pour  fç  avoir  tous 
fis  motifs  &  toutes  fis  raifons»  Si  nous 
fomrRes  ojfinfis  de  fa  conduite^  cefî  des- 
lors  une  preuve  que  cefl  nous  quifommes 
injuftes.*.  Je  m  étonne  ,  pourfuit-il,  ^;^'o/3 
n  ait  pas  vu  dans  cette  occafion  ^quoiz  aC- 

(41)  Vide  Cyril.  JcrofoL  Pracrat.  in  Ca^ech.  Gregor, 
Kaïianz-  orat-  4, 

(4î)  Quid  iiiiiiuiu^  auilm  cxQr4:ir>irp  Spirirtjm  San^um. 
5.   O^it.ii,  iih.  1,  tU  Sthifr/t^ttc  l><i}id.t'il^,  nnm.  ir. 

(44)  tîillej;c,  1,  part,  o.  5.  7.  &  fui/,  ftc  parc,  i-  n*  5- 
IH^  Si. 
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Cbaf.  VI.  du  Baptême.  jif 
trihue  à  la  plus  grande  partie  de  tEgUJi 
&  dcjes  Pajleurs ,  une  efpece  d! irréligion  ^ 
doru  on  ne  pourrait  fans  injufiicefoupçon^ 
mr  ttnfetd  Evêaue  Catholique,  Mais ,  dit-- 
un  ,  les  exorciunes ,  après  le  Bapcème , 
font  injure  au  S.  Efprit  aa'on  a  déjà  reçu. 
Ils  paroiflènt  retomber  fur  lui ,  Sec.  Tout 
ula  ferait  horrible  :  Et  par  confiquent 
tout  cela  ejlfaux.  Cette  cérémonie  a  un  au- 
tre fens  ,  puifque  VEglife  C ordonne;  &fi 
elle  a  un  autre  fens  ,  pourquoi  la  rejetter 
pour  celui  quelle  n^apas?  Et  encore  :  S*  il 
y  a  de  la  difficulté  dans  les  paroles  de  S» 
Optât  ,  c\Jt  de  quoi  exercer  tejprit  des 
Sçavans  i  &  de  quoi  éprouver  leur  fou- 
ïïâfjion  :  mais  nullement  unfujet  de  douter 
que  tEglife  fe  fût  trompée  ;  parce  que  cefi 
déjà  être  dans  terreur  ,  que  de  douter 
mtelle  y  pût  tomber.  Ce  riefl  point  par 
tdge  &  la  vieilleffe  d'une  coutume  de  cette 
importance  qu  il  faut  V  examiner  :  &  quand 
die  n* aurait  quun  jour  ^  elle  ne  pourrait 
être  cenfurce  ,  s'il  était  vrai  que  lEglife  la 
commandât  depuis  un  jour. 

Je  répons  en  fécond  lieu,  que  cette 
difficulté  tombe  à  quelques  égards  fur 
ceux  qui  la  propofent.  Ils  ne  peuvent 
nier  que  TEglife,  devant  &  après  S.  Au- 
guftin  ,  ne  fît  les  exorcifmes  fur  tous  les 
Catécuméncs  qu'elle  admettoit  au  Bap- 
tême. Or  il  faudroit  être  plus  que  tcmé- 
faire,  pour  prétendre,  que  ces  Çacéca- 
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es  î  purifies  par  Je  longues  prières  # 
par  des  jeûnes  j  des  veilles ,  des  humilia- 
tions »  &  une  douleur  fincère  de  rous 
leurs  égi  remens  (45)  5  il  n'y  en  avoit  pas 
pluiienr^  ^  qnt  comme  Corneille  le  Cen*« 
tenie  écoient  avant  que  de  recevoir 
Teau,  ia  pleins  du  S.  Efpcit*  Le  croi- 
ra-r-on,d'un  S.  Augiiftin,qui  après  avoir 
trop long^tems  balancé  j  piir  enfin  fi  bien 
fèa  parti,  que  ce  qu'il  a  été  contraiar  d'en 
avouer  dans  fes  Confeflions  ,  acrendriç 
encore  aujourd'hui ï  Le  croira*t-on,  d'uîi 
S-  Martin ,  dont  la  charité  avoir  été  louée 
par  Jefus  Chrift,  quoiqu'il  ne  fut  encore 
que  Catécuméne }  D'un  S.  Ainbroife , 
qui  avant  fon  Baptême  avoir  dcja  toutes 
les  vertus  de  lEpifcopat ,  quand  Dieu 
Vy  appella  par  un  miracle  î  D'un  S,  Cy*- 
prien  ,  qui  commença  par  où  bien  des 
iervitenrs  de  Dieu  ne  finiront  jamais?  8c 
qui  dès  le  premier  pas  quitta  tout ,  & 
biens  &  efpérances.  Or  ces  grands  hom- 
mes furenr  exorcifés  comme  les  autres^ 
On  fouffla  fur  eux ,  on  ordonna  au  démon 
d'en  fortir ,  &c.  Fit-on  donc  une  cérémo- 
nie inutile ,  ou  craignit-on  que  le  S.  Ef- 
pr?t  qui  avoit  déjà  fait  fon  temple  de  leur 
cœur ,  ne  fe  tint  ofFenfé  des  Anathèmes 
qu'on  fulminoit  contre  fon  ennemi  3 

Uî)  îngrefTuros  Baptifmum  ,  orationibus  crehris,  fC" 
l|uniis  ,  gcniculationibus  &  pcrvigiliis  orarc  oporcer  ,  ôc 
cum  coafeiÏÏonc  omnium  rétro  dcliftorura.  TertnlUéiH, 
lik»  de  Bn^t. 


ChAP.  VI.  du  Baptême.        fit 
Enfin  je  répons  que  ces  paroles  :  Sors 
tfprit  maudit  j»  ne  conjurent  pas  le  dcmon^ 
comme  dominant  dans  la  place  ,  mais 
comme  en  obfervanc  ks  avenues  >  pouc 
fe  préparer ,  par  la  concupifccnce  qui  ne 
l'entend  que  trop  bien  avec  lui ,  la  faci- 
litc  &  les  moyens  d'y  rentrer.  Saint  Paul 
étoic  plein  de  Tefprit  de  Dieu  :  malgré 
celal'Ange  de  Satan  l'afficgeoit.  Qui  doute 
qu'il  ne  le  conjurât  ?  Mais  qui  doute  que 
TEglife  ne  puiflè  faire  fur  un  innocent  ce 
que  ce  grand  Apôtre  faifoit  fur  lui-même? 
Je  ne  m'arrètetai  pas  au  pafTage  d'Op- 
tac  :c*efl:abufer  des  termes  que  de  nous 
Toppofer.  Ce  faint  Evcque  combat^  les 
Donatiftes ,  qui  par  une  fureur  facriléee  3 
regardoient  le  fiaptcme  de  TEglife  catho- 
lique comme  une  cérémonie  abomina- 
ble ;  &  qui  ailoient  non-feulement  iuf- 
qu'à  laver  les  murailles  de  fes  Temples , 
comme  fi  Tondtion  des  vrais  Pontifes  les 
eue  profanées  ;  mais  jufqu'à  donner  aux 
chiens    l'Euchariftie   aue    nos    Prctres 
avoient  confacrée.  Voilà  ce  qu'Optât  ap- 
pelle exorcifer  le  S.  Efprit  :  &  il  a  raifon-, 
puifque  forcer  un  homme  à  recevoir  un 
nouveau  Baptême ,  &  i  regarder  comme 
nulle  la  confccration  qui  fe  fait  dans  l'E- 
glife  5  c'eft  chaffer  de  lui  Tefprit  de  vérité 
ic  d*unité  :  c'eft  imiter  les  Pharifiens  , 

Î[ui  ne  voyoient  dans  les  miracles  de  Je- 
os-Chrift  j  que  Topcration  de  Beelzebuc, 
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au  lieu  d*y  reconnoîcre  U  vetcu  de  Diea« 
Ceux  à  qui  le  peu  que  nous  venons  de 
dire  ,  ne  fu£âra  pas  »  prendront  la  peine 
de  confulter  les  fources  que  nous  avons 
indiquées.  Us  y  reconnoitronc  »  que  !'£«> 
glife  eft  toujours  conduite  par  une  fâge/Iè 
lupérieure,  ic  qu'il  faut  reipeâer  fesafk- 
ges  >  lors  même  qu'on  n'en  pénétre  point 
aAèz  les  motifs. 

$.  I  L 

Devoirs  du  duré  par  rapport  al  U 
Confirmation. 

I.  Le  Curé  doit  faire  fonpoffîhlt  pour  en* 
gager  tous  fcs  ParoiffUns  à  recevoir  la 
Confirmation.  II.  Nature  du  péché  de 
ceux  qui  la  négligent,  III.  Moyens  de 
préparer  à  la  réception  de  ce  Sacre^ 
ment.  IV.  Il  faut  s'y  prendre  de  bonne 
heure.  V.  Sage  méthode  à  obfervtr  dans 
le  cours  de  la  cérémonie.  VI.  Il  foui 
avoir  grand  foin  que  les  enfans  ne  ri' 
çoivent  fonction  y  qu  après  avoir  nfi 
fimpojîtion  des  mains* 

UN  Curé  a  trois  devoirs  a  remplir 
par  rapport  à  la  Confirmation.  Le 
premier  eft  de  faire  enforce  qu'aucun  dc$ 
fiens  ne  manque  à  la  recevoir ,  quand  il 
a  l'âge  néceflàire.  Le  fécond  de  les  pré- 
parer bien  à  cecce  importance  aâ;ion.  Le 
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Chat.  VI.  § .  IL  Je  la  Confirm.  j  j ) 
ttoinéme  de  veiller  bt^aucoup  d  ce  qu'ils 
foienc  cous  valablement  conhrnics»  Avec 
un  peu  de  patience  on  verra  que  ce  der« 
nier  article  eft  jtrcs  important. 

I.  Je  ne  m'amuferai  point  a  prouver 
par  un  détail  de  raifons  ,  qu'un  Curp 
doit  f^ire  ce  qui  dépend  de  lui ,  pour 
engager  cous  Tes  Paroifliens  à  recevoir  en 
tems  &  lieu  la  Confirmation.  La  plu$ 
(impie  notion  de  ce  Sacrement  en  de- 
jnoncre  l'utilité.  U  faut  du  courage  ,  & 
lien  faut  beaucoup ,  pour  faire  profef- 
(ion  d'une  exaâie  piété ,  d'un  vrai  Chrif- 
cianifmc  >  dans  un  tems  où  le  larcin  ,  le 
menfonge  ,  laduhère  ,  &  plus  encore 
l'irréligion  ,  ont  inondé  la  terre  [  i  ]  •, 
cil  la  vertu  la  plus  pure  eft  regardée 
comme  l'apanage  des  efprits  foibles  \  où 
)a  crainte  de  Dieu  fe  nomme  froidement 
agotifme  &  fuperftition.  Or  quoi  de 
plus  propre  à  donner  ce  courage  fupé- 
rieur  ^  qu'un  Sacremenr ,  qui  de  fa  na* 
ture  tend  à  fortifier  les  foldats  de  Jefus- 
Chrift  contre  rous  les  adàuts  de  la  chair , 
da monde  &  du  démon  [i]  ;  qui  leur  fait 
profcfler  la  foi  avec  route  l'intrépidité 
des  anciens  Martyrs  ;  &  qui  quelquefois 
tdans  un  moment  brifé  les  liens ,  dont 

(i)  Malediéltm  &  mendacium  ,  H  k«niîddium  ,  le 
^001  8c  adulceriuxn  ,  inundavcrunt.  Ofta  4.  v.  i. 

(t)  Chrifmatis  Sacrnincnco  Chiiftiani  advenùi  omie 
*^ii  )  mundi  &  diaboli  impecui  rubuftioret  tiuuc.  Cék^ 
^^  itom.  û  fétu*  hêc  n,  17. 


'j  jtf  Devoirs  des  Curis* 

(7)  ',  de  leur  répéter  qu  il  ne  foffit  pas  de 
prier  Dieu  le  matin  Se  le  foir  ;  mais  qu'il 
faut  encore  lui  offrir  fon  cœur  dans  le 
cours  de  la  journce;  faire>  (i  l'on  peut, 
q^uelques  bonnes  levures  >  &  fur  toutes 
cnoies  éviter  roifiveté  ,  mère  de  cous  les 
vices  :  Et  parce  que  la  honte  Se  les  raille- 
ries font  pour  tous  les  âges  j  &  encoreiplus 
pour  la  tendre  jeiinefle ,  une  grande  ten- 
rarion  ;  on  doit  de  bonne  heure  les  roidir 
contre  la  crainte  du  mépris  ^  5c  leur  faire 
bien  comprendre,  qu'il  n'y  a  de  vrai  mal, 
que  celui  Je  perdre  la  grâce  de  Dieu  &  la 
juflice. 

Mais ,  comme  malgré  tous  les  foins  du 
Pafteur ,  ^  toute  la  vigilance  des  pa- 
rens,  il  eft  difficile  que  le  démon  ne  fe 
foit  quelquefois  infinué  dans  de  jeunes 
cccurs ,  il  eft  du  devoir  d'un  bon  Curé 
-de  réparer  les  brèches  que  cet  ennemi 
commun  auroit  pu  y  faire. 

Pour  l'entreprendre  avec  ce  degré  de 
force  que  demande  une  affaire  importan- 
te 5  il  n'a  qu'a  fe  rappeller  que  la  Con- 
firmation ,  comme  Sacrement  des  vivans, 
iuppofe  l'état  de  grâce  dans  ceux  qui  la 
reçoivent-,  que  cet  état,  lorfqu'on  a  eu 
ie  malheur  d'en  décheoir,  ne  fe  répare 
que  par  une  douleur  fincère  de  fes  égare- 
mens  -,  que  cecte  douleur  qui  a  fait  ver- 

On  ne  fçauroic  croire  combien  cette  précaution  eft 
*tre  ;  ôc  clic  l'eA  as  ccc*  bouae  heure, 

fer 
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fer  tant  de  larmes  aux  Magdeieine  1  cou- 
le toujours  beaucoup  à  de  jeunes  gens 
diffipés ,  fuperficiels  y  peu  réticchis  -,  qu*il 
n'y  a  par  conféquenc  qu'un  grand  zèle , 
d^  foins  mulcipliés ,  des  prières  vives , 
qiû  puilTenc  la  faire  germer  dans  leurs 
cœurs  ;  qu'on  eft  furpris  de  voir  les  dif« 
poficions  que  le  Fils  de  Dieu  exigea  de 
Us  Aporces  pour  leur  envoyer  le  Sainr- 
Efprît  ;  qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  leur 
parler  du   Royaume  de  Dieu  pendant 

Îuarante  jours  ;  mais  qu'il  leur  ht  paUèc 
ans  la  retraite  la  plus  fainte  qui  fût  ja- 
mais 9  8c  dans  de  continuelles  prières , 
tout  le  tems  qui  s'écoula  entre  fon  Af- 
cenfion  &  la  Fête  de  la  Pentecôte  (8). 
Qu'il  feroit  à  fuuhaiter ,  que  pour  rece- 
?oir  la  fubftancc  des  mêmes  grâces  9  oa 
ipporcât  des  difpoHtions  à  peu  près  fem« 
blables  1  mais  que  comme  cela  n'eft  guè- 
tes  poflible  au  Peuple ,  il  faut  au  moins 
qu'a  l'aide  des  fnlucaires  avis  de  fon  Paf- 
tear»  il  s'occupe  long-tems  auparavant, 
de  la  miféricorde  que  Dieu  lui  prépare  \ 
qa'ilenconnoifTe  par  de  bonnes  inftruc- 
ttons  tout  le  fruit ,  toute  l'étendue. 
IV.  De-la  il  fuit ,  i  ^.  Qu  un  Curé  man- 

Joeroit  à  fon  devoir  ,  s'il  fe  conrentoic 
ecommencer  fes  inftruftions  furlaCon- 
fitmation  dix  ou  douze  jours  avant  que 

(S)  Eranc  pcifeveranrcs  unanimicer  in  oracio:ic  eu» 
«iilktibus,  6c  Marii  Macre  Jcfu.  AB.  1.  14. 
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w  pour  la  don  net  \  2 

^^  ,tj  ne  forme  jamais  mîc 
/^i!É  vraie  piéié  ^  que  dans 
^ il  doit  3  fur- tout  dans  ce  cem^' 
er  i  s'en  approcher  fonvenr^ 
'arer  qu'il  fera  toujours  prêr  à  la 
;  prendre  leur  heure  >  plutôr  que 
jl^  donner  la  lienoe  \  &  principalement 
iBiir  confacrer  Paprès^iiidi  des  Diman 
éfc»,  pour  pouvoir  donner  la  matinée 
iox  grandes  perfonnes  ;  j^,  Q"«  pûur 
empkher  la  didiparion  Ç\  ordinaire  aiii 
jeunes  gens  ,  il  faut ,  lorfqu'on  les  con- 
duit d'une  ParoiiTe  dans  une  autre  où  eft 
le  rendes- vom  commun  ^  leur  faire  fane* 
tifier  la  marche  par  de  faints  Cantiques  1 
&  fur-tour  par  ceux  que  TEglife  a  crablis 
pour  atcirer  ['Efprit  qui  renouvelle  la  h- 
ce  de  la  terre  ;  4^^,  Qu*ii  ne  doic  avoir  \ 
aucun  égard  ni  aux  murmures  ,  ni  aux 
plaintes  de  ces  parons  peu  Chrétiens ,  qui 
jeccent  les  haiirs  cris ,  quand  ils  voient 
leurs  ent\ins  exclus  ,  pendant  que  ceux  de 
!ears  voilîns  foiu  admis.  La  mauvaife 
complaifance  qu'on  auroit  dans  ce  C2S  ^ 
perdioit  l^:  le  Curé  qui  trahiroit  fa  conf- 
cience  \  &c  les  parcns  dont  on  favorife- 
roit  la  négligence  &c  l'orgueil  ;  &  les 
cnfans  qui  deviendrolent  coupables  d'un 
double  facrilcge  -,  l'un  dans  la  Pénitence  , 
l'autre  dans  la  Confirmation  mtme  : 
fans   compter  ceux  que  la    profanation 
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d*un    Sacrement  a  coutume  d'enfanter. 

V.  Il  y  a  des  Rituels  >  comme  celui 
de  Toul ,  qui  veulent ,  que  lorfque  l'E- 
vêque  commence  à  confirmer ,  il  y  aie 
un  Eccléfiaftique  ,  qui ,  le  précédant  de 
dix  ou  douze  pas  ,  fafTe  a(Ièz  bas  pour  ne 
le  point  interrompre  ,  &  afïèz  haut  pour 
Être  entendu ,  des  aâres  de  foi  ,  d'adora- 
tion ,  d  amour  ,  de  rénovation  des  vœux 
du  Baptême  ,  afin  que  ceux  qui-  vont  être 
confirmés  ,les  répètent  intérieurement, 
&  s'animent  à  ne  rien  perdre  de  la  grâce 
qui  leur  eft  propofce.  Cette  rénovation 
des  promellès  du  Baptême  demande  une 
attention  particulière  vc'eft  le  grand  ob- 
jet de  la  Confirmation  :  &  c'eft  pour  cela 
que  ,  quoique  les  Grecs  la  donnent  en-- 
core  aujourd'hui  après  le  Baptême ,  TE- 
glife  Latine  ne  la  donne  qu'après  fept 
ans  »  ou  plus.  On  pourroit  néanmoins  la 
donner  à  un  enfant  plus  jeune ,  s'il  étoit 
prêt  de  mourir ,  ou  d*être  tranfporté  dans 
un  Pays  ,  où  il  n'y  a  ni  Evêques  ,  ni  Mi-- 
niftres  qui  aient  du  S.  Siège  le  pouvoir 
de  la  conférer. 

La  gratitude  ,  étant  félon  S.  Auguftia 
[9]  ,  un  des  plus  sûrs  moyens  d'honorer 
DieiT ,  le  >Guré  de  retour  à  fon  Eglife\ 

[9]  Hoc  eft  glori'fîcare  Deum  ,  gratias  agere  Deo  »  ^«« 
%ufi,  Serm,  u,  de  divers,  Cukus  Deiinhoc  maxime  con^ 
ticucus  efl,ut  anima  lion ûc  eiingrata.  Idem,  Ub,  deftiri* 
tutr  lit.cdp,  II.  1 
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doit  lui  readre  ,  au  nom  dts  nouveaïïi 
Confirmés  ,  de  folemnelles  aidions  de 
grâces  du  bienfait  fignalé  qu'ils  viennent 
d'en  recevoir.  Un  ferme  propos  de  mar- 
cher tous  les  jours  de  fa  vie  dans  la  faia' 
terc  &  la  jaftice,  eft  ttès-biçn  placé  dam 
cette  occabon* 

VI-  Pour  entendre  ce  que  nous  avons 
dit  au   commencêmcnc  de  cec  arcicle» 
qu'un  Curé  doit  beaucoup  veiller  à  ce 
que  ceux  des  fiens  qu'il   préfente  pour 
la  Confirmation  ^  foicnt  validetnent  con^ 
firmes  5  il  faut  fe  fuu venir  ,  que  les  Doc- 
teurs C^choUques  font  aullî  di  vifcs  fur  la 
matière  &  ia  forms  de  ce  Sacrement  » 
qu'ils  fout  d'accord  fur  fon  exiftence.  Les 
uns  ne  lui  donnent  pour  matière  que 
Timpoinion  des  mains,  qui  Ce  fait  à  h 
tcte  de  la  cércmonie  :  les  autres  veulent 
que  la  feule  on£bion  foit  fa  maricre  to- 
tale. Plufieur^  prétendent  que  l'impcfi- 
tion  qui  précède  ,  ^  rondion  qui  fuie , 
concourent  également  à  en  faire  la  ma- 
tière \  de  forte  que  Tune  fans  l'autre  ne 
futii:  point  :  dv'  c'eft  le  parti  que  nous 
avons  cru  devoir  cmbrafTer.  Or  ,  félon  le 
premier  <Sc  le  dernier  de  ces  trois  fenti- 
mens ,  perfonne  ne  peut  ccre  bien  con- 
firme ,  s'il  ne  reçoit  &  Timpofition  des 
mains  ,  &:  la  crifmation  dont  elle  eft  fui- 
vie  quelquefois  plus  d'un  quart  d'heure 
après  5  quand  il  y  a  un  grand  nombre  dç 
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perfonnes  pour  recevoir  le.  Sacrement. 
Cependant  il  n'eftque  trop  ordinaire  que 
iept  ou  huit  Paroiilôs  y  qui  arrivent  les 
unes  après  les  autres  ,  après  la  cctcfnoniô 
de  rimpofition  ^  contitiuent  la  file  de 
ceux  fur  qui  elle  a  été  faite  ;  comme  fi 
l'onftion  feule  éçoit  indubita'blemenc 
fuffifante.  D'où  il  fuit ,  ou  Qu'ils  violent 
la  Loi  de  TEglife ,  dans  le  (entiment  de 
ceux  qui  ne  regardent  pas  rimpofition 
comme  un  rit  néceflaire  ^  parcie  qu'ils  ne 
laifiènt  pas  de  la  regarder  comme  une 
cérémonie  importante,  que  les  Fidèles 
ne  doivent  jamais  manquer  ;  ou  qu'ils  ne 
reçoivent  pas  le  Sacrement  dans  l'opi- 
nion très-vraifemblable  de  ceux  qui  re- 
gardent cette  même  impofition  comme 
eflèntielle. 

C'eft  donc  avec  raifon  qu'un  fçavatiC 
Docteur  de  Sorbonne  prefcrit  à  ceux  qui 
aflîftent  TEvêque  dans  cette  augufte  fonc- 
tion ,  d'avoir  foin ,  qu'auffi-tôt  qu'il  va 
la  commencer ,  on  ferme  les  portes  de 
i'Eglife ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entière- 
ment finie  :  &c  alors  on  recommencera 
â  capite  fur  ceux  qui  n'étoient  pas  arrivés 
à  tems ,  lors  de  la  première  cérémonie. 
Ceux  qui  après  coup  ,  reconnoîtroient 
qu'ils  font  dans  le  cas ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
ne  font  arrivés  que  dans  le  tems  de  l'onc- 
tion ,  feroient  très-bien  de  le  déclarer  à 
TEvêque,  &  celui-ci  pour  le  moins  aufll- 
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bien  de  les  confirmer  fous  conditiont  Ce 

n>ft  pas  fut  des  opintans  d'Ecuie ,  qu  on 
peut  fe  tranquiUifec  dans  un  point  auiH 
imporcanc. 

ç,  IIL 

Devoirs  du  Curé  par  rapport  à  la 
Pénicencei 

1,  Stc&urs  dont  un  Curé  a  btfoin  ,  pouf 
bun  remplir  le  mimJRre  de  la  Pénitaiu, 
IL  //  doit  êtr€  toujours  prit  à  tnttndn 
C£ux  qui  ft  préjhnunt,  111,  //  ne  doit 
pas  ffémrfis  Paroiffiins  au  fujei  de  ta 
conftffiofi,  IV,  V,  Deux  conféqiienai 
â  tinrde  ce  principe,  Vl,  Mejures  quil 
faut  prendre  pour  annoncer  aux  malades 
le  danger  de  leur  état,  VU.  Petit -Qii 
abfoudre  un  moribond  ,  qui  ne  donne 
aucun  Ji^ne  de  contrition.  VïlL  Cds 
plus  difficile,  ÏX.  Avis  aux  Confijfmrs 
aujuju  des  pénitences  quils  impoj'ent, 

COmme  je  ne  prétends  pas  faire  ici  un 
Traité  de  la  Pénitence  j,  je  me  bor- 
nerai à  quelques  avis  ^  qui  reçus  dans 
l'efprit  avec  lequel  je  prens  la  liberté  de 
les  donner ,  pourront  n'être  pas  inutiles 
aux  jeunes  Pafteurs  ,  dont  les  intérêts 
font  le  premier  objet  de  mon  travail. 

I.  la  première  chofe  qu'ils  ont  à  faire , 
c'eft  de  io  procurer  à  tout  prix  les  rtieil- 
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leurs  Livres  de  morale  &  de  diieûion 
qu'ils  pourront  trouver^  Je  joins  la  di- 
redion  à  la  morale  :  parce  qu'il  ne  fuffic 
pas  aux  Confellèurs  de  diftinguer  la  lèpre 
de  la  lèpre  y  mais  qu  il  faut  de  plus , 
qu'après  avoir  bien  lai(î  le  caractère  de 
leurs  pénicens  ,  ils  foienc  en  état  de  par- 
ler à  chacun  d'eux  le  langage  qui  lui  con* 
vient,  c'eft-à-dire  ,  d'intimider  les  uns  , 
de  raflfurer  les  autres  ,  d'en  tirer  plufieurs 
du  funefte  état  de  tiédeur  ,  de  raire  agic 
ceux-ci  par  un  principe  d'amour  >  &  ceux- 
là  par  des  metifs  de  cette  frayeur  fainte  , 
qui  eft  le  commencement  de  la  {agefle. 
Je  fçais  que  Toraifon  eft  le  plus  fur  mbyen* 
d'acquérir  cos  dernières  connoiflànces  : 
Mais  puifque  les  plus  fçavans  Doéfceurs^ 
ont  cru  devoir  joindre  le  fecours  des  Li^ 
vres  à  celui  de  la  prière  ,  pourquoi  ^'in- 
terdire une  reflôurce  qui  leur  frit  fi  avan- 
rageufe  ?  J'ai  donné  un  petit  catalogut* 
des  meilleurs  Livres  que  je  connoifTe  fur 
cette  matière.  Je  ne  prétens  pas  garantir 
tous  leurs  fentimens.  L*yvraie  le  mêle 
quelquefois  avec  le  bon  grain.  Mais  avec 
quelque  attention  &  de  oons  principes  ,. 
on  vient  a  bout  de  démêler  le  vrai  dur 
faux.  Heureux  le  Canton  ,  où  un  petit 
nombre  de  bons  Prêtres  fe  réunit,  cha- 
que femaine ,  pour  conférer  avec  fageflè 
lur  les  difficultés  que  chacun  d'eux  y  ap- 
piorce  1  Les  anciens  fervent  de  guides  aux 
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ÎAms  jeunes  :  &  les  plas  jeunes  dommc 
buvenc  des  ouvertures  ,  qui  avoient 
échappé  aux  anciens.  Qu!Uia  ils  ne  fin 
roient  que  profiter  pour  euz-mèaaes  >  off 
feroit-ccpas  toujours  un  grand  bien} 

IL  le  tecond  avis  qu'un  Curé  doit  ft 
donner  à  lui-même  >  c'eft  d'être  toajooti 

S>rêt  à  entendre  ceux  qui  ont  befoin  do 
on  Miniftère.  11  en  trouvera  qui  le  £ui« 
gueront  par  leurs  fcrupules  »  par  leur  grot 
fièreté  ftupide ,  par  leurs  redites  éterneU 
les.  Il  ne  lui  eft  pas  permis  de  les  reba^ 
ter.  Ce  font  des  ouailles  de  fon  troupeau; 
à  ce  feul  mot  toute  fa  tendrefle  doit  k 
réveiller.  Un  fils  à  demi-imbécille  n'eft 
pas  celui  pour  lequel  un  père  fage  amoins 
d'égards.  Il  tache  de  lui  faire  entendre 
railon.  Il  lui  repréfence  fes  fautes  avec 
bonté  :  il  le  forme  peu-â-peu  i  la  )ufte({è 
&  â  la  précifion  :  mais  il  ne  le  rebute 
pas  *,  ce  feroic  lui  reprocher  un  défaut 
dont  il  n*eft  pas  maître  ,  Se  qui  l'humilie 
déjà  aflèz. 

Les  manières  dures ,  qu'on  n'a  guéres 
qu'envers  les  pauvres ,  lont  encore  plus 
choquantes ,  lorfqu'on  ne  les  écarte^  que 
pour  donner  de  plus  longues  audiences 
a  de  prétendues  dévotes ,  ou  â  des  per« 
fonnes  de  condition.  Le  divotifme  8c  Cob- 
licifmty  difoit  un  homme  qui  avoir  plus 
d'expérience  que  bien  des  Curés  n'en 
peuvent  avoir  »  font  les   deux   grandi 
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é€Lieils  de  ceux  qui  confeirenc  dans  les 
Villes.  On  s'y  livre  >  &  pour  un  fore  pe- 
tit bien  y  on  en  néglige  de  très-confidc- 
râbles.  Toutes  les  âmes  appartiennent  à 
Dieu  (i).  On  ne  le  cherche  jamais  plus 
iurement ,  que  quand  on  le  refpeâe  dans 
iès  plus  foibles  ouvrages.  Que  de  dangers 
dans  la^direâiondes  Grands,  fur- tout 
lorfqu'ils  ne  font  que  médiocrement  ver- 
tueux l  Elle  eft  moins  glorieiife  aujour- 
d'hui ,  qu'elle  ne  fera  un  jour  humi- 
liante. 

III.  Une  troifiéme  chofe  y  i  laquelle 
un  bon  Curé  ne  peut  faire  trop  d'atten- 
tion ,  c'eft  de  donner  à  fes  enfans  pat 
rapport  a  la  confeffîon  ,  toute  la  liberté 
qu'ils  peuvent   raifonnablemeut  exiger* 
L'on  en  trouve  ,  qui  d'un  air  fatisfait  y 
yous  difent  qu'ils  font  enfin  venu  à  bout 
<le  déterminer  tous  leurs  Paroiffiens  à  ne 
fe  confeffèr  qu'à  eux.  Je  dirai  fans  crain- 
te ,  que  c'eft  de  tous  leurs  chef-d'oeuvres 
le  plus  pernicieux  ;  &  qu'il  eft  la  fource 
d'une  infinité  de  facriléges.   Quand  une 
jeune  perfonne  ,  qui  pendant  plufieurs 
années  a  vécu  dans  la  régularité  ,  vient  à 
tomber  dans  une  faute ,  qu'elle  regarde, 
peut-être  mal  à  propos,  comme  fort  con- 
fidérable ,  le  démon  muet ,  la  faulïe  honte 
lui  ferment  tellement  la  bouche  ,  qu'elle 
ne  peut  fe  réfoudre  â  la  découvrir  à  fon 

XO  Ecce  omncs  animae  mes  func.  t\e(hM  1$.  4, 
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x^vkt^  far-coLit  quand  il  lui  fait  gagna  | 
fa  vie  ,  ou  qu  il  ta  foulage  dans  les  bc- 
foins.  De -là  une  foale  de  maavaifes  con- 
ftffians,  de  communions  indignes,  qtïel- 
qacfoisrtîcme  rimpcnitence  Hnale  :pam 

?ue,  comme  Ta  remarqué  S.  Thomas 
x]  î  il  y  en  a  d'adez  foibles  pour  aimer 
mieux  mourir  fans  vraie  confeflion  ,  que 
de  s'ouvrir  fui-  leurs  misères ,  même  dans 
les  derniers  momeiis. 

iV.  De  cer  importanr  principe  je  con* 
dus  deux  chofes.  La  première  avec  im 
Doïîteur  très-expérimenté,  qu'un  Pafteur 
ne  peut  en  ce  genre  rien  faire  de  mieux, 
que  de  procurer  de  lems  en  tems  a  fon 
Peuple  des  Canfelfeurs  étrangers ,  à  qui 
on  puifîè  dévoiler  tous  les  replis  de  fon 
cœur  avec  une  pleine  &  entière  liberté. 
Il  faut  même  qui!  prefTè ,  qii'it  infifte, 
afin  qu'on  s'adrelfe  à  eux  :  ôc  alors  il  fera 
fagement  de  ne  fe  point  préfencer  au 
Tribunal  -,  de  peur  que  le  refped  humain 
ne  lui  donne  la  prcfcrence ,  &  ne  conti- 
nue le  mal  auquel  il  veut  remédier.  Si 
le  Concile  de  Trente  accorde  trois  fois 
par  an  cette  efpéce  de  foulagement  aux 

[z]  Pcccarct  Sacerdos ,  fi  non  cfTcc  facilîs  ad  pr^bcn- 
(dam  liccntiam  confîrcadi  alceri  :  cjui  iimlci  funt  aJeo  in- 
£rmi  ,  quôJ  potiùs  fine  confeffionc  ,  '.altèm  inte^irâ  ,  mo- 
rcrcitur ,  quamtali  Sacerdori  coafitcrcacur.  Un«lc  illi  qui 
funt  nimis  folliciti ,  uc  coiifcienriA^  fubdiroriim  per  con- 
fcflîoiicm  fcianc ,  Muitis  laqueum  damnationis  in- 

IICIUNT     ,    ET     PER     CONSEdUENS    SiBI    IPSIS.     .S",     ThoJ>ldJ 

in  4.  i.ij}.  ij.  q,  tf^V  in  Shpl^Ur»,  q,  8.  art,  4. 
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Religieufes ,  pourquoi  le  refufer  aux  Pa- 
roiffes  î  Les  habicans  en  font-ils  plus  ver- 
tueux ,  plus  à  1  abri  d'une  certaine  timi- 
dité, ou  même  de  l'hypocrifie  ^  que  les 
Vierges  confacrées  à  Dieu  \  La  Fête  pa- 
tronale ,  où  plufieurs  Prêtres  ont  coutume 
de  fe  rendre  ,  feroit  un  jour  très  propre  à 
cette  iàinte  opération.  Il  en  arriveroic 
peut-être  qu*une  ou  deux  perfonnes ,  à 
qui  les  fcrupules  ne  permettent  pas  de 
changer  de  Direâeur  y  pallèroient  la  fo- 
lemnité  fans  s'approcher  de  la  fainte  Ta- 
ble ;  Mais  cet  inconvénient ,  qui  peut  fe 
réparer  deux  ou  trois  jours  après ,  n'eft 
rien  en  comparaifon  de  ceux  que  je  veux 
faire  éviter. 

V.  La  féconde  conféquence  eft  qu'un 
Curé  doit  encore  plus  dans  le  tems  Paf- 
cal ,  ne  gêner  que  le  moins  qu'il  peut  fes 
Paroiffiens.  Il  peut ,  ou  leur  permettre  in- 
définiment de  s'adreflTer  à  leurs  Confef- 
feurs  ordinaires  *,  ou  leur  en  défigner  un 
certain  nombre ,  d'une  manière  qui  n'aie 
rien  d'offeniànt  pour  ceux  qui  feront 
exclus.  Car  il  ne  faut  pas ,  dit  Paluda- 
nus ,  confier  indifféremment  à  tout  le 
monde  le  falut  de  ceux  dont  on  doit  per- 
fonnellement  répondre.  Il  y  a  des  Con- 
feffèurs  peu  habiles  :  il  y  en  a  >  qui  quoi«- 
que  fçavans,  ont  l'indulgence  en  par- 
tage. De  tels  guides  font  aveugles ,  cha- 
cun à  fa  manière  :  &c  ce  n^eft  pas  à  des 
\  P  vj 
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^ugles  qa'oa  envoie  ceux  qu'on  ve 

lâire    rentrer   dans  la  voie.    Lorfqu'un 

homme  décrié î  ou  Icguimemenc  fufpeûi 

deniAnde  qn  on  lui  permet  te  de  recoiiriî  ' 

à  un  Prêcre ,  donc  il  u'eft  point  connu] 

il  fâui  faice  a  ce  dernier  le  portrait  de  fon  { 

nouvc^au  pénitent ,  de  peur  qu'il  ne  i^\i 

trompé.    Un  ufurier,  qui  s'eft  fair  une 

confcience  i  ia  mode  ^  trouve  fon  injafti 

Trafic  la  chofe  du  monde  la  plus  raifonni- 

ble»  Une  coquette ,  qui  pendant  le  cours 

de  Tannée  attire  fur  elle  des  yeux  pleins 

d*aduhère  ^  ne  fe  reprochera  >  ni  la  mol- 

leiïe  de  fes  attitudes,  ni  le  fcandale  de 

fa  nudité.  Le  MiniHrequi  ne  la  connoît 

point  s  fera  trompé  par  fa  madeftie  d'un 

jour  y  comme  Jofué  le  fut  par  rextérieur 

facigtté  desGabaonites-  [  ]ofiié  9.  ] 

VI.  Je  ne  dis  rien  de  l'obligation  oè 
eft  un  Curé  dadminiftrer  le  Sacrement 
de  Pénitence  aux  malades  les  plus  conta- 
gieux :  j'en  ai  parlé  au  Chapitre.  111,  Je 
ravcrtirai  feulement  de  n'annoncer  ja- 
mais la  mort  qu'avec  de  juftes  précau- 
tions. Ceux  même  qui  après  cette  vie  en 
attendent  une  meilleure  ,  craignent  ce 
redoutable  moment  ,  ninfi  que  l'a  remar- 
qué S.  Auguftin.  L'Ecriture  a  donné  de 
juftes  louanges  a  la  piété  d'Ezéchias  :  ce- 
pendant perfonne  n'ignore  1  imprcflion 
que  firent  fur  lui  qq^  paroles  du  Pro- 
phète Ifaïe  :  RégUi  vos  affaires ,  cen  cji 
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fait  de  vous  :  Vous  n\n  revUndrci^  pas 
[3].  Il  tallut  qu'Hilarion  pour  modérer 
fa  crainte  >  fe  dît  à  lui-même ,  qu'on  doit 
tout  efpérer  >  quand  on  a  paflle  près  de 
foixanre-dix  ans  au  fervice  de  Jefus- 
Chrift  [4].  Si  là  vertu  la  plus  pure  a  be- 
foin  de  tout  fon  courage ,  qu'attendre  de 
celle  qui  eft  foible ,  &  qui  n  a  jamais  bien 
compris  que  pour  fe  réjouir  comme  ci- 
toyen du  Ciel,  il  faut  gémir  comme 
étranger  fur  la  terre  ? 

Qu'un  Curé  ne  débute  donc  jamais  par 
dire  :  //  n^y  a  plus  d^tfpéranu  pour  vous  : 
vous  nen  pouve^  réckupper*  Je  fçais  que 
ces  paroles  dites  trop  crûment  à  un  hom- 
me de  bien  ,  lui  renverferent  la  tête  pen- 
dant trois  jours  >  &  qu'on  fut  trop  heu- 
reux de  trouver  enfin  deux  minutes  pour 
lui  donner  le  Saint  Viatique. 

Cependant ,  fi,  comme  il  n'arrive  que 
trop  louvent  aux^ pécheurs  endurcis,  & 
même  à  ceux  qui  ont  vécu  fans  beaucoup 
de  piété ,  un  malade  comptoit  toujours 
que  la  vigueur  de  l'âge  ,  ou  la  force  du 
tempérament  ^  le  tireront  d'affaire  \  il 
faudroit ,  après  avoir  épuifé  les  mefures 
d'une  jufte  prudence  ,  lui  repréfenter  le 
danger  où  il  eft.  La  complaifance  ne  doit 

[3]  Praecipe  domui  tiue  :  morieris  enim  tu  &  noB  Tiyes. 
IV.  iffg.  lo.  I. 

[4]  Sic  trepidantem  animam  compellabat  :  Egredete 
anima  mea ,  quid  dubitas  >  Sepcuaginta  propè  anais  fex- 
Tiili  Chiiilo  i  U  mortem  timcs  { 
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..  remporter  fur  le  devoir  :  &  le  pîô- 
Aijicf  des  devoirs  eft  celai  qui  pourvoit 
au  faluc  éternel.  On  fçaic  que  bien  des 
malheureux  j  en  recevant  les  derniers  Sa- 
creuiens  ,  commetrent  les  derniers  lacri- 
léges  ;  mais  on  fçait  auffî  ,  que  quoi- 
qu'une pénitence  trop  tardive  loir  rare-  ] 
mcnc  fincère  \  une  pénitence  fincère  n*eft 
jam.us  trop  tardive  i  Numquamjera  ^ua 
vera-^fed  rarà  vira  qum  fira  ^  die  un  û^  ^ 
nieux  Incerprcte. 

Je  fouhaiterois  que  chaque  Curé  eiic 
quelques  bons  Livres  relatifs  aux  mala- 
des. Dans  les  uns  il  apprendroic  à  ieac 
faire  de  bonues  &  touchantes  exhorta- 
tions [f  •  Les  autres  Ini  feroienr  connoî- 
tre  quand  leurs  txïaladies  font  dangeceu- 
fes  [6],  11  y  en  a  où  il  trouvecoir  à  peu 
de  frais  de  quoi  foulager  par  les  mains 
de  quelques  femmes  pieu fes  Se  intelli- 
lîentes,  le  mal  o:  ks  belains  des  pauvres 

VIL  Une  qiieftion  qui  de  tout  tems  à 

[5]  Entretiens  fpirituels  pour  inftmire,  confolcr  &:  ex- 
horter les  malades,  par  M.  3.  Ponras  z.  t'ol.  hi-xx.  Paris. 
Cl.  HciilTant.  Réflexions  pour  chaque  jour  du  mois  »pour 
fcrvir  aux  Prêtres  de  préparation  ôc  d'adtions  de  grâce 
devant  ôc  après  la  Melle ,  &:  de  fujets  d'exhortations  dan» 
radmiiiiltr.uion  du  S.  Viatique.  10/.  ^«^14.  chc^z  la  veuve 
de  Berron. 

[rt]  Recueil  alphabétique  à^^  prognoftics  dangereux 
fur  les  dirtcrentcs  maladies  de  l'iiomme....  pour  (ervir  à 
JMrs.  les  Pafteurs  ,  W    /«-18.  P.iris  Thomas  Hcriff.tnt. 

[7]  Le  jiianuel  des  Dames  de  charité,  ôcc.  vol.  in-i%, 
ihc\  Debnrre.  C'eft  un  livre  admirable. 
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cmbanallé  les  Miniftics  de  la  Pénitence, 
de  Mellîeurs  les  Curés  plus  que  perfonne^ 
parce  qu'ils  font  plus  fouvenc  dans  le  casv 
c'eft  de  fçavoir  s'ils  peuvent  abfoudre  un 
moribond ,  qui  ne  donne  aucun  figne  de 
contrition.  }e  vais  dire  en  peu  de  mots 
ce  que  je  penfe  fur  ce  point.  Ceux  qut 
le  voudront  voir  traiter  avec  une  iufte 
étendue ,  pourront  confulter  les  Théo- 
logiens. 

Je  crois  d'abord  qu'on  ne  doit  refufer 
Tabfolution  ^  ni  à  ceux  qui  n'ayant  en- 
core déclaré  qu'un  ou  deux  péchés  y  ne 
peuvent  aller  plus  loin  à  caufe  de  la  via* 
lence  du  mal  -,  ni  à  ceux  qui  pour  la  même 
raifon  ne  peuvent  fe  confeflèr  que  d'une 
manière  générale ,  &  fans  rien  fpécifier  j 
ni  à  ceux  qui  ailbmmés  tout  d'un  coup  y 
n'ont  pu  faire  autre  chofe  que  de  donner 
quelques  fignes  de  pénitence  relatifs  à 
l'abfolution.  Ce  premier  article  ne  fait 
.  point  de  vraie  difficulté.  Un  grand  nom- 
bre de  Conciles  &.  de  faints  Papes  l'ont 
décidé  dès  le  quatrième  fiécle ,  &  dans 
les  fiécles  fuivans  [8]. 

J'ajoute  i^.  que  dans  ce  cas  on  s'en 
rapporte  au  témoignage  d'une  feule  per- 
fonne ,  qui  a  fçu  d'une  autre ,  que  le  ma- 

[«]  î«  qiiii  poenkcntiam  in  înfîrmitare  petit,  û  cafir, 
dum  ad  euni  Sacetdos  invttâtos  veiitt ,  nppreCos  infîrmir 
tare  obrautueric ,  vel  in  phrendim  verfas  foeric ,  denc 
tcflimonium  qui  eum  audieruac ,  &  accipiat  pcenitenilaoïi 


2}ivùirs  des  C^res* 
a  de  vive  voix  on  par   fîgnes ,  de^ 

uidé  le  fucours  d*un  Rretre*  i^.  Quek 
jfitioii  d\in  Hérctique  ou  d'un  InfU 
1  iuffiroic  j  à  moins  qu'on  n  eiic  lieu 
„v  croire  qu'ils  veuienr  le  jouer  du  Sa- 
crement :  ce  qui  eft  bien  rare,   5**.  Qu'on 
fti  contente  alors  de  lignes  équivoques  î 
comme  il  on  a  vu  le  maUde  frapper  h 
poitrine  j  lever  les  yeux  au  Ciel,  regar- 
der avec  piété  quelqkie  image  dévore* 
C'cft  qu'un  Catholique  ,  dont  il  s  agit 
ici ,  eft  cenfé  dans  les  derniers  momens , 
vouloir  prendre  routes  les  mefures  con- 
venables pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
ou  s'y  fortifier* 

Mais ,  &  c*eft-U  le  nœud  de  la  diffi- 
culté» ie  crois  encore  qu'on  peut  &  qu'on 
doit  abfoudre  un  Catholique  connu  pour 
tel ,  à  qui  une  maladie  fubite  n'a  permis 
de  donner  aucun  figne  de  douleur ,  ni 
avant ,  ni  après  l'arrivée  du  Prccre.  Je 
fçais  que  quelques  bons  Théologiens  re- 
gardent ce  fentiment  comme  dt^ftitué  de 
toute  apparence  de  raifon.  Mais  je  fçais 
auili  que  Salmeron  ,  Jean  HefTels,  célèbre 
ProtelTeur  de  Lonvain  ,  Morin ,  François 
de  Genêt ,  Eveque  de  Vaifon  ,  dont  la 
Théologie  morale  fut  adoptée  pnr  M.  le 
Camus  &  plufieurs  Evcques  de  France, 
^  imprimée  en  Italie  par  ordre  de  Clé- 
ment XI.  Metbés  &  plus  de  quarante  au- 
tres Ecrivains ,  qu  a  cité  &  fuivi  le  fa- 
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meux  Henri  de  Saint  Ignace,  n'ont  rien 
trouvé  dans  cette  opinion  ,  qui  ne  fût 
conforme  aux  vraies  régies.  Sous  de  tels 
drapeaux  on  marchera  toujours  en  sûre- 
té ,  jufqu  a  ce  que  l'Eglife  juge  à  propos 
de  s'expliquer  :  ce  qu'apparemment  elle 
ne  fera  jamais  >  ni  fur  ce  point ,  ni  fur 
bien  d'autres. 

On  préjuge  avec  raifon,  que  tant  d'ha- 
biles gens  ne  fe  font  pas  déterminés  à  la 
légère.  Leurs  motifs  dont  je  ne  donnerai 
que  refquiflfe ,  font  i^.  qu'il  faut  baptifer 
un  Catécuméne  y  qui  vivoit  dans  le  dé« 
fordre ,  quand  il  eft  tombé  dans  une  ma- 
ladie  qui  ne  lui  permet  pas  de  manifefler 
{qs  fentimens  intérieurs.  C'efl  ainfi  que 
le  décidoit  S.  Auguftin ,  fur  ce  principe 
fi  conforme  au  bon  fens  :  Qu'if  vaut  beau- 
coup mieux  conférer  un  Sacrement  né- 
cellaire ,  à  un  homme  qui  peut-être  ne 
le  defîre  pas ,  que  le  refafer  à  un  homme 
qui  peut-être  le  defîre  de  tout  fon  cœur 
[9].  Or  ,  félon  le  même  Saint  Père ,  il 
faut  juger  de  la  Pénitence  comme  du 
Baptême  [10].  La  conféquence  efl  jufle  : 
&  il  me  femble  ,  comme  à  bien  d'autres, 
qu'on  fe  tire  mal  des  prémiflès. 

2°.  Le  Sacerdotal  Romain  imprimé  k 
Venife  en  ij<30,  déclare  expreflement, 

[9]  Mukè  fatim  eft  noleaci  date ,  quàm  volisnti  nc- 
gare.  lib,  i.  de  éidult,  fnfng,  c,  16, 

[lo]  Qux  autem  Bapcifin^cis  ,  eadem  cft  rcconcilÛK 
tioaû  caufa.  Uid*  tdf.  it. 
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qu*un  homme  qui  avant  que  de  tomber 
en  phrénefie  ,  vivoit  en  bofii  Chrétien ,  & 
en  taifoit  les  devoirs,  ne  doit  pas  ctte 
exclus  des  Sacremens,  quoiqu^il  ne  les 
ait  pas  demandés  :  Qtiamvis  non  pùtitriî* 
Oc  c'eft  tout  ce  que  nous  voulons  dite 
pour  le  prcTenEp  11  cft  vrai  que  le  Sacer- 
dotal en  queftion  a  été  réformé  en  quel- 
ques points  ;  mais  il  ne  Ta  pas  été  fur  ce- 
lui dont  il  s'agit  ;  Se  c'eft  un  nouvel  ar- 
gument pour  nous.  Les  Statuts  du  Dio- 
cèfe  de  Limoges  rédigés  en  i^io.  dans 
un  Synode  où  il  fe  trouva  dou^e  Doc- 
teurs ,  onze  Abbés  >  trois  Doyens  j  fept 
Prévôts  j  &c,  difent  précifément  la  même 
chofe  :  Nous  pourrions  y  joindre  le  Mé- 
morial que  Grégoire  XUL  avoir  drefle 
pour  le  Clergé  de  Boulogne,  dont  il  crois 
Archevêque  ;  &  qu'il  ne  révoqua  jamais, 
lorfqu'il  fut  monté  fur  la  Chaire  de  S, 
Pierre  :  mais  il  faut  abréger. 

3".  Il  efl:  permis  dans  l'extrcme  befoin 
d'employer  une  matière  douteufe  ,  lorf- 
qu'on  ne  peut  en  avoir  de  certaine.  C'eft 
ainfi  que  dans  la  néceflité  on  baptife  avec 
route  liqueur,  qu'on  foupçonne  pouvoir 
ctre  de  l'eau.  Or ,  dans  le  cas  que  nous 
examinons ,  il  fe  trouve  une  matière  dou- 
teufe. Puifque  de  très -habiles  gens 
croient ,  que  la  profeffion  qu'un  homme 
a  fait  de  la  Religion  Catholique,  eft  une 
matière  fufHfance  d'abfolution,  lorfqu'on 
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fte  peut  en  avoir  de  plus  alfurce  :  Se 
qa'on  peur  dourer  (i  les  gémiflemens , 
k%  fbupirs  9  les  afpirarions  ,  Tes  regards , 
les  mouvemens  de  fon  corps,  ne  fonc 
point  des  (ignés  par  où  il  veut  témoi- 
gner Se  fa  douleur ,  &  le  deiir  çiu'il  a  de 
recevoir  rabfolution.  Du  moins  eftce 
ainfi  qu'en  ont  jugé  les  Univcrtitcs  de 
Louvain  &  de  Vienne  ,  qui  fans  doute 
onc  audi  Tefprit  de  Dieu. 

Ce  que  je  difois  cout-à-rheure  »  que 
les  foupics  &  les  afpirarions  d'un  mala- 
de peuvent  pafler  pour  un  (igne  de  dou- 
kur  9  mérite  beaucoup  d'attention;  parce 
qu'alors  on  trouveroit  dans  le  moribond 
une  matière  aâuellc^  qui ,  quoique  dou- 
teufe  9  doit  dans  les  cas  extrêmes  fuffire 
aux  plus  fcrupuleux  Cafuiftes.  Or  qu'il 
fe  loic  rceliement  Se  de  fait  trouvé 
des  moribonds  ,  qui ,  par  ces  fortes  de 
mouvemens  9  vouloient  témoigner  le 
defir  ardent  qu'ils  avoient  d'crre  récon- 
ciliés par  le  miniftcre  du  Prêtre  ;  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  raifonnablement  contef- 
tcr.  Le  P.  Gabriel  de  S.  Vincent,  de 
l'Ordre  des  Carmes  »  en  rapporte  un 
exemple  dont  il  n'avoit  prefque  été  que 
trop  témoin.  Ayant  été  appelle  pour  un 
malade ,  qu'il  trouva  fans  apparence  de 
fêntiment ,  il  n'ofa  lui  donner  Tabfolu- 
tion ,  parce  qu'il  ne  découvroit  rien  en 
lui  qu'il  put  prendre  pour  une  marque 
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extérieure  de  douleur,  Ce  malade  revenu 
à  foi  y  fe  plaignit  amèrement  de  cettQ 
conduite.  Il  protefta  qu'il  avoit  donné 
toutes  les  marques  de  contiricion  que  fon 
état  lui  avoit  permis  de  donner  \  6c  que 
s*il  fut  mort,  il  croit  perdu,  parce  que 
fe  voyam  fans  abfolution  j  il  défefpéroic 
de  fon  filut<  Dès -lors  ce  Théoloçieu 
changea  de  ientimenc  ,  il  embralfa  le 
nôtre  ,  &  pria  fes  Ledeurs  de  n'en  fuivre 
jamais  d'autre  dans  la  pratique.  CVft  i 
quoi  nous  ne  ceilèrons  pas  de  les  ex- 
horter. 

VllL  II  y  a  des  gens  éclairés  qui  vont 
encore  plus  loin  ^  &  qui  croient  qu'on 
peut  abfoudre  fous  condition  ^  un  mal- 
heureux qu*on  trouve  dans  un  Pays  Ca- 
tholique prêt  à  rendre  Tame  \  quoiqu'il 
ne  donne  ni  patlui-mcme,  ni  par  té- 
moins ,  aucun  autre  (igné  de  douleur  que 
ceux  dont  nous  avons  parlé  Ils  en  excep- 
tent le  cas  où  ce  moribond  donneroit 
des  marques  d'impénicence  ,  où  il  auroic 
cré  blelTé  à  mort  dans  l'yvrcire,  &c.  Ce 
fentiment  n'eft  pas  aufiî  fort  en  preuves 
d'autorités  que  le  précédent.  Je  n'ofe- 
rois  cependant  le  condamner.  Ne  pour- 
roit-il  pas  arriver,  dit  quelque  part  M. 
Huygens ,  que  de  cent  mille  perfonnes 
il  y  en  eut  une  à  qui  il  pût  fervir  ?  Au 
relie  ,  il  ne  feroit  pas  nécelfaire  d'expri* 
mer  verbalement  la  condition  fous  la- 
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quelle  on  abfoudroic  ces  inconnus.  Mais 
je  ne  verrois  poinc  de  mal  à  le  faire , 
pourvu  qu  il  n*y  eue  dans  le  Diocèfe  au- 
cui  règlement  contraire. 

IX.  On  me  permettra  de  donner  sT 
tous  les  Coufeitcurs  un  avis,  que  des 
gens  de  bien  ont  regardé  comme  inipor* 
tant ,  c'eft  qu'il  eft  très-bon ,  après  avoir 
donné  une  ]^énitence  ordinaire  à  ceux 
qoe  l'on  contedè ,  de  leur  donner  encore 
a  titre  de  fatisfaâion  fàcramenrelle  tout 
le  bien  qu'ils  pourront  faire  jufqu'â  leur 
première  conteffion  :  parce  que  la  fatis- 
faâion  qui  devient  partie  du  Sacrement, 
a  par  cela  même ,  un  effet  qu'elle  ne  peut 
avoir  de  fa  propre  nature.  Comme  il 
21  eft  point  fur  que  ces  paroles ,  Quidquid 
honi  feccris  ,  fuffifent  pour  cela  ,  le  Con- 
fèfleur  doit  marquer  fon  intention  en 
termes  précis.  Rien  de  plus  aifé^  que 
de  dire  à  une  perfonne  :  Vous  direz  pour 
votre  pénitence  le  Pfeaume  Mifenre.  Jo 
vous  donne  encore  pour  pénitence  le 
peu  de  bien  que  vous  ferez  pendant  un 
mois. 

Sçavoir  H  le  Curé  peut  confeiïèr  les 
Paroidiens  de  fon  voifîn ,  les  (iens  pro- 
pres hors  de  fa  Paroide ,  lui-même  fe 
confeffer  à  tout  autre  Curé ,  ce  font  des 
queftions  qui ,  Dieu  aidant ,  trouveront 
leur  place  ailleurs.  Elles  regardent  les 
droits  du  Pafteur  -,  ici  je  ne  parle  que  do 
fes  obligations. 


*  %.  IV. 

Devoirs  du  Curé  par  rapport  à  TExtrcme* 
Onélion* 

ï.  Il  y  a  un  préceptt  dt  recevoir  VExtri-^ 

i    mt-Onâiùti.  IL  II  y  m  a  un  très-gravt 

■     dû  fadmimftrcr.  IlL  ji  qui  Ion  doit  eu 

Ion  ne  doit  pas  donntr  ce  Sacrtmmt* 

IV.  Di0culu  fur  ks  enfans  de  ftpt 
ans.  V,  Et  fur  ceux  qui  ont  perdu  con- 
nuiffkncc^  VL  Q^m  dire  des  Grecs  qui 
font  lOnBionfurcûuxquifonc  en  fan* 
i€  Vil,  Minifirc  ds.  et  Sacrement.  Vlll 
Sa  matùrâ  éloignée.  IX.  Sa  matière pW' 
ckaine.  X,  Convient-elle  a  un  aveugk 
né.  XK  Que  faire  ^Jï  le  malade  fi  mmn 
dans  le  cours  des  Oncîions,  XI  ï,  LEx* 
trJmc  OrKllon  doit-ilU  précéder  le  P'ia- 
que?  XI  11,  Remarques  fur  le  délai  de 
ce  Sacrement, 

L  T  E  fuppofe  j  que  j  quoiqu'en  ayenc 
J  penlc  Hftius, Sainte-Beuve  6c  quel- 
ques nuties  j  rExrrcme-Onction  eft  né- 
cellaire  de  néLcflitc  de  piccepre.  Rien 
de  plus  magnihque  ,  d-:^  plus  confolaiu 
que  les  promelks  t|ui  y  (ont  arttichces- 
Quelquun  d^entrt  vous  cjl-ll  malade  ,  die 
r Apôtre  S-  jocques  ^  quîl  appclk  les  Pri^ 
tn'S  de  lEgiîft^   quiis  pruni  fur  lui  en 


i 
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Coignant  iT huile  au  nom  du  Seigneur ,  & 
la  prière  de  la  foi  fauvera  le  malade;  & 
s  il  eft  coupable  de  quelques  pèches ,  qu'il 
n'ait  pas  expiés  par  la  pénitence ,  ils  lui 
feront  remis  [1].  De  bonne  foi ,  peuc-on 
s  imaginer,  qu'une  cérémonie  n  grande 
eu  elle-même  &  dans  fes  effets ,  n'ait  été 
établie  que  comme  une  pratique  arbi- 
rraire  de  dévotion  *,  &  qu'elle  ne  foie 
qu'un  (Impie  confeil ,  qu'on  ne  pourroic 
i  la  vérité  méprifer  flins  crime  y  mais 
qu'on  n'eft  point  oblige  de  fuivre  :•  }'a-- 
voue  que  cette  idée  me  paroit  bleller  la 
Religion.  Le  moins  qu'on  puilfe  dire  » 
c  eft  qu'il  eft  douteux  (1  ces  paroles  :  In^ 
ducat  Presbyteros ,  renferment  un  fimplo 
confeil  >  ou  une  véritable  Loi.  Or  dans 
ce  douce ,  qui  ofera  fe  charger  de  déci- 
der contre  la  Loi  en  faveur  du  Confeil  ? 
Sur-tout  quand  on  trouve  une  Loi  for- 
melle dans  ce  verfet ,  qui  fuit  immédia- 
tement les  deux  que  nous  venons  de  ci« 
ter  :  Confeffei  vos  péchés  Cun  à  Vautre. 

Auifi  n'y  a-t-il  pas  dans  toute  l'Anti- 
quité un  monument  qui  donne  aux  pa« 
rôles  de  l'Apotre  le  fens  d'une  pure  ex- 
horution  \  Théodore  de  Cantorberi  y  les 
Capitulai  res  de  Charlemagne  ,  les  Pères 

[13  Infirnucuc  quis  in  vobic  ?  ioducac  Freibyteros  Ec- 
clcfic,&  otenc  fuper  euni ,  lugemes eum  oleo  in  nnmino 
Oominî  :  &  oratio  ftdei  falvabic  infirmum ,  &  alUviabic 
mm  Dominus  :  &  â  in  peccatis  fie ,  laiûtccucuc  ci.  £f  ^, 
JsitU,  €Mf,  f.  V.  14.  Cr  If. 
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du  Concile ,  tenu  â  Chalon-rar-««.i««p:«,  , 
8i}.  ceux  du  CoDcLle  de  MaTeace  d|J 
Tannée  845.  parlent  cous  de  la  demièl) 
On&ion ,  comme  d'un  Sacrenaent ,  doapfi 
la  réception  eft  commandée  aux  Fidéleii^^ 
&  par  l'Apôtre  te  par  les  (aiots  Doc»;- 
ceurs  [1). 

La  raifbn  feule  fiiffiroit  pou  écaUir 
cette  vérité.  Tout  homme  »  qui  â  la  ; 
veille  d'une  grande  perfécution  ODnM* 
la  foi ,  négligeroit  de  recevoir  la  Confie- 
mation ,  Teroit  regardé  comme  traoit 
greiTèur  de  la  Loi  divine;  parce  qall 
fembleroit  méprifer  un  fecours  d'oà  dé- 
pend fa  fermeté  dans  la  guerre  qtd  ta 
{'allumer  :  donc  par  la  raifon  des  fembb* 
blés  y  un  malade ,  qui ,  par  fon  état  mê- 
me ,  eft  expofé  ou  au  danger  aâuel ,  01 
au  danger  très  probable  des  plus  vivei 
tentations ,  pèche  contre  le  droit  divin» 
lorfqu'il  néglige  le  remède  sûr  que  Diea 
lui  offre  pour  faire  face  à  l'ennemi.  C'eft 
un  homme  9  qui  attaqué  d'une  maladie 
mortelle ,  ne  veut  pas  ufer  du  feul  anti- 
dote qui  puiflè  sûrement  le  tirer  d'affiûce* 

II.   De-li  j'infcre  qu'un  Curé  péchc 
mortellement ,  lorfque  par  fa  négligencCf 

[1]  Sacrâ  unûione  olei  iniuiâi  fecundûm  Scatvta  % 
Facrum.  TheoJor.  CantHétr,  ftc.  7.  in  Ub,  ptmt.  (  iJott» 
repccic  Condl.  Moguiit.  an.  847.  )  Secundûm  B.  ApofloH 
documentum ,  cuï  eciam  documenra  Patnim  confctiinîXt 
<n6rmi  oleo...  à  Prcsbytens  ungidebem.  Ctndl^  CMi0* 

il 
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sft  '■  caufè  que  quelqu'un  des  Hens  ns 
;iMC  pas  ce  dernier  Sacremenr.  Je  fou- 
nr  même  qu'il  feroic  coupable  de  U 
fme  faute  j  quand  il  croiroic ,  avec  Ef- 
s ,  que  rExrrème-Onâion  n'eft  pas  de 
kepie  rigoureux  pour  les  malades.  La 
(on  en  eft,  que»  fi  je  puis  renoncer 
m  bien  confidérable ,  mon  Pafteur  n*a 
inc  de  cicre  pour  m'en  priver,  lorf^ue 
veux  faire  valoir  mes  droits.  Je  puis , 
I  rigueur ,  ne  communier  qu'une  fois 
'  an  :  n'v  auroit-il  qu'une  faute  lcgè« 
à  m'exclure ,  (ans  raifon ,  de  TEucha* 
ie  jufqu'â  la  quinzaine  de  Pâques  > 
Uen  n*eft  plus  propre  â  confirmer ,  9c 
principe  que  j'ai  voulu  établir  ^  &  la 
iféquence  que  je  veux  en  tirer ,  qu'un 
:  rapporté  par  S.  Bernard  dans  l'Hif* 
ce  du  célèbre  Malachie  »  Archevêque 
krnsach  en  Irlande.  Ce  Prélat ,  étant 
xéchez  une  Dame  qui  étoit  dangereux 
aient  maUde ,  pour  lui  donner  1/Onc- 
D  £iime ,  chacun  fut  d'avis  qu'il  di£- 
ic  jufqu'au  lendemain  :  il  y  confentit  : 
elque  tems  après ,  cecce  femme  mou- 
•  Aux  cris  que  ce  fâcheux  accident  fie 
ter  de  toutes  parts ,  le  faine  Evcque 
tmrut  :  il  s'approcha  du  lit ,  &  con- 
incu  que  le  fait  n'étoit  que  trop  vrai , 
fe  reprocha  ,  dans  les  fentimens  de  la 
is  vive  douleur ,  le  tort  qu'il  a  voit  fait 
me  ame  fidèle,  en  la  privant  de  la 

Q 
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me  9  c'èft  mol  aai  su  agi  ungrndfminBHit  ] 
c*eft  moi  qui  lois  ooiipahle  ».  Ôc  ooo  i^ 
tre  feKVWce ,  qaà  voi^u  recevoir  ce  «»| 
]*ai  trop  diftéré  à  lui  donner.  Il  pdj^i 
ainii  toute  la  nuit  ^  prières  »  eâ  g^j 
milTemens ,  en  pleurs ,  m  ibcce  que  JV 
bondai^ce  dçs  larmes  qu'il  i^paiidit jGv 
la  défunte  ^  fup^léa  en  qoekm  fwnii^ 
au  défaut  de  la  iaiate  Oncçioo»  Mn  j 
comme  cela  ne  fufSfoic  pas  i  (bp»  zH»iJ[ 
protefta  devant  toute  la(îemblfe»qu9 
n'auroit  jamais  ni  coofolation ,  ni  repos  | 

2U*il  n  eut  r.éparé  le  mal  qu'il  avoit  ooo^ 
onné.  Dieu  f^t  touchç  de  ùl  confiance.: 
k  défunte  ouvcit  les  yeux  :  M^achîe  Im 
donn^  rôndion,  &  la  Dame  recoum 
la  fanté  [5].  Je  £;ais  que  cet  événemeiK 
ne  trouvera  grâce  >  ni  devant  un  bon 
Calvinifte ,  parce  que  c*eft  u/ie  atceftftt 
tion  du  Ciel  eoi  fayeur  d*Qn  dqgoie  4f( 
l'Eglife  Romaine  [4]  ;  ni  d^vanc  un  PKih 

[3]  Voyez  la  vie  de  S,  M^chie  ptr  $..  Bei;paxd:>.ciun* 
14.  S.  Malachie  fe  demie  de  Ton  Archevêché  en  »tir*  SC 
mourut  à  Claitvattx  entte  let  bras  de  S.  'Beroaunl  ca  U4t« 

[4]  M.  Middlectio ,  ffuranc  Doâeur  de  rUntsrvficâ  de 


Cair.briçc,  ayant  recuimu  par  l'érude  qu'il  fie  en  Italie  « 
<|u«  les  oogmet  admit  oat  les  Cadiolî^iiet;  fie  c«feiiéé)M 
^9  Proceâfus ,  ont  éc^  de  CUcU  en  flécle  la  Dnftrine.^ 


l'Eglife  ;  prit  le  patti  do  nier  tous  les  miraçlèf  acteAfii  M 
les  S9.  Nrcf.  Ce  -(lAïkn»  fi  peu  dinie  d*tm  H^vnt^  ni 
oéCucé  par  pluÛBiiqpi  :habik'?  g^m.o'An|lQenc;v  fie  tthr 
bien  par  H.  Vfarburc^n.  Vuyn.  fa  dinèita;i4nJUr  I91 
rrenil^U  mens  de  rerre ,  qol  ifrcm  ât^Kouer  le  pr6fet  ttHil 
flar  lulien  ât  ttbixfr  feitetaple^b Ittufiilcak.  :       . .  JJ  I 
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lofopiie  tlu  cciu^,  parce  qu  il  s'iaugiiio 
que  iàns  fon  aveu^  Dieu  n  oferoïc  cclluf- 
cicer  un  mort  :  Mais  je  ne  crois  pas , 
qu'après  la  déponcion  d'un  témoin  con- 
cemporain  ,  &  d'un  témoin  comme  S. 
Bernard,  aucun  vrai  Catholique  penfe 
à  la  révoc^uer  en  doute  :  or  >  en  radmec- 
canr,  il  iauc  en  tirer  touces  les  confé- 
quences  qui  peuvent  en  réfulter.  Elles 
n*ont  rien  de  formidable  pour  un  Curé 
attentif  :  elles  font  tetribles  pour  celui 
qui  ne  fe  trouve  nulle  part  (1  bien ,  que 
nors  de  fà  maifon. 

Mais,  âqui  un  Curé  doit -il  donner 
TExtrême-Onâion  ?  Oncon/ient  d'abord 
qu'il  ne  peut  la  donner ,  ni  aux  adultes 
mêmes  qui  n'ont  pas  été  baptifés  :  Parce 
que  c'eft  des  Chrétiens  malades  que  parle 
S.  Jacques  :  Infirmaturquis  in  vobis  ;  ni 
aux  petits  enfans  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  l'âge  de  raifon  ;  ni  aux  infenfcs 

Îui  ne  l'ont  jamais  eu  ;  parce  que  la  forme 
e  ce  Sacrement  fuppofe  dans  ceux  qui 
le  reçoivent ,  une  capacité  paHce  ou  pré- 
fente  de  pécher  >  &  des  tentations  contre 
lefquelles  ils  ont  befoin  d  ccre  munis  ; 
U  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  lieu  en  ceux 
dont  nous  parlons. 

On  ne  peut  encore  la  donner  à  ceux , 
qui  ,  quoiqu'en  grand  danger  de  périr  j 
n'y  fout  pas  à  raifon  d'infirmité.  Ainfi 
on  ne  l  adminiftre ,  ni  aux  Soldats  qui 
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vont  au  feu ,  ni  aux  Mariniers  qaé  lamM 
va  peut-être  engioock  dans  la  noinatef 
ni  aux  femmes  qui  œ  peuvent  accoui» 
cher  c[a*avec  beaucoufi  de  rifoue  pou 
leur  vie;  niâceuxàqui  on  va  bkeroii 
pération  de  la  pierre  »  &c  Parée  que  cous 
ces  gens-U,  quoiqu*en  péril,  ne  loue  '" 
pas  aâuetlemenc  infirmes*  Et  c'aft  ce 
qu*enfeignent  le  Catéchifn^e  d^  Trente  ^ 
&  le  cinquième  Concile  de  Milan.  Ce 
feroit  autre  chofe,  fi  leur  érat  chanyeoiti 
Un  foldat ,  après  une  biefiure  profondes 
eft  en  péril.  Il  en  efl:  fouvenc  de  même 
d*une  jeune  femme  après  (es  premières 
couches.  I 

Mais  on  peut  la  donner  à  ceux  qui  '* 
font  attaqués  de  la  ra^e  ou  de  la  pefte  \  ' 
â  un  malheureux  qui  lent  l'eSèt  du  poi* 
fon  mortel  qu'on  lui  a  fait  prendrç  ;  a  un 
vieillard  décrépite  >  que  le  poids  des  an^ 
nées  conduit  peu  àpeu  au  tombeau  ;  par« 
ce  qu'une  vîeilleflfe  défaillante  eft  une 
vraie  &  férieufe  maladie.  Je  n'avertis 
pas  9  que  fi  on  donnoit  TExtrème-Onc* 
rion  à  un  homme  qui  a  des  accès  de  rage 
ou  de  fureur  y  il  ^udroit  éviter  tow 
péril  d*irrévérence  :  la  chofe  parle  d'elle* 
même. 

IV.  Il  y  a  plus  de  difficulté  au  fiifet 
des  enfans  qui  ne  font  en  quelque  (brte 
que  d  atteindre  I  âge  de  railon.  S.  Tho- 
mas les  exclut  de  cç  Sacrement  j  parce 
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que  ,  fclon  lui ,  il  tLnuiiùc  ,  riii.ll  .^lu. 
1  Eucharillie ,  une  dévotion  actuelle  :  Par 
la  même  raifon,  le  S.  Dodbeuc  veut  qu'on 
le  refufeaux  phrénéri^ues  de  aux  infen- 
&,  k  moins  qu'ils  n'aient  quelques  mo-» 
mens  de  préfence  d'efprit ,  qui  compor- 
tent des  lentimens  de  pieté  (5).  Ce  fen- 
dment  a  prévalu  dans  plufieurs  Diocèfes  : 
nais  le  me  donnerois  bien  de  garde  de 
fcrablir  dans  ceux  où  il  eft  inconnu.  Les 
en&ns  qui  ont  déjà  de  la  raifon ,  font 
capables  de  tout  Tetfèt  de  Ton&ion  des 
moarans;  &  pour  le  corps ,  puifqu'elle 
peut  le  fortiner  ;  &  pour  Tame ,  puif- 
Qa'ils  font  fujets  à  une  foule  de  petites 
butes  9  &  aux  tentations  de  plainte» 
d'impatience  y  &c.  D'ailleurs  un  enfant 
capable  de  pécher  ^  n*eft  pas  incapable  de 
dévotion  adkuelle  :  &  de  plus  ,  (1  cttit 
dévotion  aâuelle  n'eft  pas  ncceflàire  pour 
la  réception  de  l'Euchariftie  ,  puifque  de 
Taveu  de  S.  Thomas  {6) ,  on  la  donnoit 
latrefbis  à  des  gens  dont  la  raifon  étoit 
enchaînée  ;  pourquoi  feroit-elle  néceflàire 
pourrExtrcme-Ondion  ? 
C'eft  donc  avec  fageflè  que  pluHeurs 

(f)  Nifi  haberenc  ludda  intcrvalU  •  in  quibui  Sacta* 
feenram  recognorcerenc.  S,Themdj  SuptL  7.  3i.tfr/.  3. 
-  {€)  la CoDcilio  Arau(tcano  [  Can  3.  ]  legitur  t  Amenti- 
la  qoccumaiie  piecacii  fuac ,  confierenda  func.  £c  icà  t(k 
•h  confereiuiiun  hoc  Sacramentum  ,  quod  eft  Sacramexi- 
nm  piecatis . . .  •  (i  priiis ,  quando  eranc  compoces  faa 
meotis  ,  apparuic  in  cis  Jevocio  hujus  Sjcrameiui.  S. 
Thwmu  3.  p.  q»  80.  dTt,  ^. 
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Rituels  veulent  qu*on  la  donne  aux  en* 
fins  qui  ont  afft^  dt  difccrncmcm  pm 
pouvoir  pécher  ,  quoi^ui/s  niaient  pm 
encore  fait  kur  première  communion  ;  & 
mimé  quon  la  leur  donn^  dans  le  douu , 
s'ils  ontûffti  de  raifon  ;  parce  quil  tp pin 
à  propos  dt  hasarder  un  Sacrement  ^  qm 
hfalut  dune  amcy  qui  ^  peut-être  fans  a 
rtméde  ,  périroii  ittrntlUment.  Ce  font 
les  termes  des  Rituels  de  Blois  &  dS 
vreuï  (7},  Celui  de  Bordeaux  y  eft  con- 
forme j  mais  il  la  refufe  aux  infenfés^a 
qui  les  deux  autres  l'accordent  ,  poiim 
qu'ils  n*aient  pas  toujours  été  dans  cet 
crat  ^  &  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  d'irré- 
vérence. Ce  dernier  fentiment  efl:  plas 
jufte  ,  plus  conforme  à  rAntiquirc.  Le 
nouveau  Rituel  de  Toulon  l'a  adopté. 
C'eft  un  Ouvrage  qui  peut  beaucoup 
fervir. 

V.  A  plus  forte  raifon  ,  difent  les  mê- 
mes Rituels ,  on  doit  adminiftrer  ce  Sa- 
crement à  ceux  qui  ,  après  l'avoir  de- 
mandé ,  ou  après  avoir  donné  à^%  mar- 
ques de  contrition  ,  anroient  perdu  la 
connoifTance.  On  ne  peut  même  en  pri- 
ver ceux  qui ,  ayant  vécu  chrétiennement, 
font  tout-à'Coup  furpris  de  quelque  ma- 

(7)  Inftniiaions  du  Rituel  de  Blois ,  publiées  par  M. 
François  -  Paul  de  Caumarrin  ,  Tom.  z.  pag.  ly.  d'E- 
rrcux ,  par  M.  Pierre- Jules-Céfar  de  Rochechouard  ,  pag. 
351.  de  Toulon  (  par  M.  Louis- Albert  Jolf  de  Cliouiû>> 
Tom,  X.  pag.  143. 
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ladie  j  aai  leur  orme  Tufage  des  fens , 
les  mec  nors  d'érat  de  demander  les  Sa^ 
cremens  :  parce  qae  les  marques  de  piécS 

Si'ils  ont  données  pendant  leur  fanré, 
nt  préfamer ,  lorfqa'il  n'y  a  point  de 
taifon  contraire ,  qu'ils  fouhaitenr  qu  on 
leur  proaire  en  danger  de  mort ,  ce  qui 
peur  &cre  utile  â  leur  falut. 

Mr.  de   Caumartin  ,  après  avoir  die 
(^n'on  doit  refufer  ce  Sacrement  aux  dueU 
liftes ,  pourfuit  en  ces  termes  :  On  irai* 
ftm  de  même  tous  ceux  qni  font  obftinés 
dans  leur  crime  ^  &  quonfçait  certaine^ 
mmi  ne  s* en  être  repentis ,  avant  de  perdre 
.  connoiffance.  Nous  difons  ^  certainement^ 
car  dans  le  doute ,  il  faut  préfumer  enfa^ 
veur  du  malade ,  £*  hasarder  le  Sacrement^ 
La  Tliéologie  d'Habert  dit  à  peu  pr^s  là 
même  choie  :  mais  il  me  femole  qu'elle 
le  dit  d'une  façon  plus  nette ,  plus  prO« 
pre  à  levet  tous  les  fcrupules.  Voici  fei' 
termes  qui  paroiflent  bien  fages  :  Kon 
tfi  exhibenda  Extrema-VncHo  iis  aui  in 
ipfo  aHu  criminis  fenfibus  funt  de/fi tuti  ^ 
tu  potè  qui  fine  impcenitentes ,  &  grati(t 
fanSificantis  incapaces.   Dixi  ,    in   ipfo 
aâu  criminis ,  quia  Ji  fpatium  pœnitendl 
kabueri/ie  ,  priufquam  fièrent  rationis  im- 
putes y  facra  Unclio  non  ejl  eis  deneganda  : 
quia  conjeHare  licet  eos  pœnituiffe ,  etiamfi 
nullum  fuœ  pcenitentice  Jignum  dederint. 
Ita  cominunieer  Theologi  ,  etiam  ii  qui 
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ntgant  in   tjufmodi  circumjîandis  con€€* 

da     abfoiudonem.  Ei  un  peu  plus  bas  : 
aduUis  quibufqm  jid<Ul>uâ  pirkun 
^  umbcniihui  j  ^vt  /fié  ^  Jiv£  ma^ 

ii^,.,.,-.,  modà  pismunus  prœjumi  poj* 
Jint  :  {  toflunt  autem  ex  moàh  didls  pa> 
nirenEw  prsefami  ,  qui  fpatium  pœoi« 
tendi  habuerunt  )  adhibinda  cft  Extrtma* 
UncUo ,  tnamji  Jknjihtis  Jint  dâflimù  (y)* 
SçivoLr  j  fi  ^"  Aiitr^^r  (e  principe  du  P.  ! 
Gabriel  Vu,  nous  avons  rap* 

porté  plus  I  i  un  de  fes  Coii<' 

frères  (8) ,  i  )ir  point  faire  en* 

core  un  pa^  ôc  n'exclure  que 

ceux  â  qui  *  ^  i  la  démence  ac- 

tuelles 5  t  uijge  de  rai  fou  ^ 

&  par  c«,  ;  capacité  de  dou* 

leur  ;  c'eft  u^v  -j,  .-^  que  j*ofe  propoTer 
aux  Sçavans ,  &  ^U4  laquelle  je  les  cou* 
|ure  au  nom  de  Dieu  ,  de  vouloir  bien 
me  faire  part  de  leurs  lumières, 

VI.  Contre  ce  que  nous  avons  fuppo- 
le  jufqu'ici  ,  qu'on  ne  doit  oindre  que 
des  malades  ^  on  pourroir  objeâer  que 
les  Grecs  donneur  aufli  l'onfbion  a  ceux 
qui  fe  portent  bien  »  &  que  cerre  prati- 
que s'ooferve  dans  route  la  Mofcovie, 

Mais  on  peut  répondre  i^.  avec  Aroî- 
dius  5  q^ué  cette  coutume  étant  contraire 
à  l'influution  de  ce  Sacrement,  eft  un 

(7Î  Habcrc ,  Tom*  «*  de  Exr*  Unâ,  cap»  6^  q,  f^ 
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«bus  9  2^  avec  le  fçavanc  P.  Goar ,  qae 
çene  onétion  des  Grecs  n*eft  qu*une  cé- 
rémonie 9  Se  non  un  Sacrement  \  puif- 
qa'il  n'y  a  point  de  Sacrement  fans  in- 
tention de  le  conférer ,  &  qu'elle  ne  fe 
ifouve  pas  ici  (9)  ;  3''.  avec  Mr.  Renau- 
(fa>t  (loj)  que  lesGrecs  ,  en  faifant  Tonc* 
tîon  fur  les  fains ,  après  l'avoir  faite  fur 
les^  malades ,  ne  récitent  aucunes  prières 

}at  foient  propres  de  ce  Sacrement  : 
'où  il  fuit  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  forme 
qœ  d'intention.  Je  vais  expliquer ,  mais 
rapidement,  quelques  diflicultcs qui  con- 
cernent le  Miniftre ,  h  matiète  &c  la  for- 
me de  ce  dernier  Sacrement. 

VII.  Il  n'y  a  que  le  Prêtre  qui  en  foit 
k  Miniftre  :  Inducat  Presbyuros  EccU- 
fm.  Tout  Prêtre ,  fut-il  frappé  de  cenfu- 
res  9  peut  le  donner  vaiidenient  :  c'eft  le 
fentiment  commun  de  TEglife.  Il  n'y  a 
que  celui  qui  a  jurifdiftion  fur  fon  fu- 
jer ,  qui  le  confère  licitement  :  le  Con- 

(9)  L'Auteur  de  VHifioire  dis  SéÊctemetis  ^  répond  ton. 
|.  ras.  4H.  f^ue  tum  juge  dt  Nittenticn  [mr  tMiiion,,..  <T 
^wtpCéÊlvimf  qui  éfii  Prêin  ^  eût  dit  éfit'il  tetniend^t 
fâs  cwmféurer  le  cwps  de  L  C,  il  eût  *uéritéblement^  tênfMêré^ 
f'd  fi  fàtferw  de  U  même  matière  ÎT  de  U  mime  j orme ^ 
dmtjefert  l^EgUfe.  Mais  i.  Ccc  habile  homme  Ce  trompe 
fv  Cclvia ,  qui  quoique  nommé  â  •Icux  Cutci ,  n'a  po» 
même  éc£  Soudiacrc  (voyez  Mcîc.  Adam  in  viIm  Céivmt, 

Gf.  «4.  &  Baylc  V.  Calvin,  Hoie  A.)  i".  U  poUrroit 
en  aulC  fc  tromper  fur  fon  principe.  Peur  faire  un  Sa- 
acmenCyil  faut  du  moins  rincention  extérieure:  l'a-t-ou» 
^uand  on  affiche  publiquement  qu'on  ne  l'a  pas  ? 
iio}  Vtfjrcï  la  perpétuité  de  la  foi ,  Toni.  V.  cMf.  j. 

Q  V 


e  de  Vienne  l'a  aéctilé  (ti>.  Le  SnpÇ- 
rieur  eft  obligé  en  coofdence  de  radoM 
niftrer  :  c*eft  fon  OflGke  )  il  n*eft  en  plicei 
que  pour  le  remplir.  Le  danger ,  au  moiof 
ordinaire  »  d*an  mal  contagieux  ne  l'en 
difpenfe  pas  :  nous  l'avons  prouvé  au; 
chap.  IIL  A  fon  défaut  tout  aum  Pctoe 
doit  rendre  au  malade  ce  devoir  de  diav 
xité  ;  &  il  eft  difl&:tle  qu'il  n'y  Ibic  cena  r 
que  Jub  veniaU  :  cela  réfulte  du  befoio. 
qu'un  infirme  a  de  ce  Sacrement  »  8c  de» 

Îcands  avantages  qu*il  en  peut  tirée  Le 
iiniftre  doit  être  en  état  de  grâce  joft 
tâcher  d*y  revenir  par  un  bon  aâe  de: 
contrition  :  c'eft  la  décidon  de  gens  qui 
ne  multiplient  pas  les  péchés  ùm  rai- 
fon  (12).  Il  eft  obligé  ya^£nsvi>  d'être 
en  furplis  ôc  en  étole  ;  la  difcipline  cons- 
tante en  fait  foi.  Il  pourroit  cepmdant , 
dans  unepre(Iànte  néceffité,  l'adminittrec 
avec  fes  habits  ordinaires  :  TEglife  qur 
l'a  défendu  par  rappot t  à  la  Mellè ,  ne 
l'a  pas  défendu  par  rapport  i  l'Extrême- 
Onftion.  Il  doit  joindre  fes  prières  i 
celles  des  Affiftans  :  S.  Jacques  le  lui  or« 

fit*  ReRgiofi  qui  Clericfo  auc  LaTds  Saciâinciimn 
UoAionis  Exr.  tcI  Euchariftic  mioiftraft ,  Marrimouia 
Iblemnifart ,  non  habita  fiipcr  his  Paroctalit  Pwiliyceil 
Ikentiâ  fpeciaH  ...  prxrampferinc  »  excominouicadeait 
incurrint  fcarenciam  ipfo  fado ,  perSedem  ApoAolkaA 
^micaxac  abfolTeiKli.  CUmem  L  de  Frivile|Us. 

(Il)  Voyez  le  Tome  7.  pu.  f|.  9l  le  Toair  11.  p^ 

U^'éc  la Concinjatioa  de  Tounet/. 
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donne  zOnntfupcr  tum  (13).  Il  ne  iiii 
cft  pas  permis  d'exig;;;r  aucun  honoraire 
ymt  cecre  fonâion  :  cet  efprir  merce- 
naire ou  fimoniaque  ^  eft  en  horreur  1 
toute  Eglife  \  il  a  donné  naidance  àThc- 
léfie  des  Vaudois. 

VIII.  La  matière  de  l'Extrême-Ond- 
tion  eft  de  l'huile  (implement  dite ,  2//r- 
genres  eum  oieo;  patconféquent  de  l'huilé 
d'olive.  Se  fans  mélange  d'autre  liqueur^ 
quoique  une  liqueur  étrangère  dan^l  une 
très-pecite  quantité  >  ne  la  rendît  pas  plus 
inepte  â  ce  Sacrement  ,  que  quelques 
gtains  de  feigle  ne  rendent  le  vrai  pain 
inepre  â  la  confccration. 

Cette  huile  doit  erre  bénite  ,  &  dan* 
l'Occident  la  bénédidtion  en  eft  réfervée 
aux  Evoques.  Eftius ,  Bellarmin ,  Sylviiis 
&  bien  d'autres  la  croient  elTèntielle.  Ca- 
jetan  ,  Maldonat ,  Sainte-Beuve  ,  le  P. 
Alexandre  ,  fouciennent  le  contraire ,  8c 
on  le  foiïtient  en  Italie  comme  ailleurs. 
Mais  comme  les  opinions  d'Ecole  laiflTent 
toujours  un  fond  d'incertitude ,  il  ne  fe- 
roit  permis  ni  de  fe  fervir  d'huile  com- 
mune ,  tli  même  de  celle  des  Catécumc- 
nés: parce  gue  f\  Jefus-Chrift  a  voulu 

2 ne  fa  matière  de  fon  Sacrement    fut 
mÛifiéd  par  la  prière  ,  comme  le  pré* 

(»t^  U  V  a  des  Eglifes  où  Ton  trnre  h  cloche,  pour 
«Tciqr  qa  00  va  donner  rExtrémc^nâioù  à  «^nelqa'uo  : 
c'eil  ûnè  boflne  pratique ,  pourvu  qu'on  apprenne  au  icJ' 
pie  i  s'unir  d'eipric  au  Fadeur  9c  au  nin^:.^c. 
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wjt  Dtvolrs  des  pures* 

tend  Bellarmin,  il  a  du  vouloir  î^ài\ 

ïie  fut  fAnâifiéè  que  par  une  ptièie  rcU-l 

cive  à  IVifec  àoni  elle  dévoie  être  liai' 

trumenc, 

11  fuie  delà,  que  fî  un  Prêtre  s'âoiM 
par  raéprife  fervi  dans  les  Onélioas  de 
toute  autre  huile  que  celle  des  infirniesi 
il  faudroic  y  revenir  »  &  joindre  la  forme 
â  lapplication  de  la  matière.    C  eft  airt; 
que  la  décidé  le  cii^quictne  Concile d« 
MiUn  f  fûu$  Samc  Charles  Borromce,  Si 
cependant  cela  ne  pouvoir  fe  faire  fans 
fcandale  ,  ou  fans  une  grande  incommo- 
ditc  ,  un  fçavant  pudeur  de   Louvab 
croit   qu'on  ponrroit    eu   deaieorer-li 
^14).  iy  confens ,  poiiivû  qu'on  cooq- 
pare  le  befoin  aux  iu convenions. 

Il  y  a  plnfîeors  Théologiens  ,  qui  dazis 
la  néceflité  ,  permettent  de  fe  fervir 
d'huile  non  béniie  ,  lorfqu'iin  malade 
n'a  pu  donner  aucun  iîgne  de  Pénitence. 
Je  ne  leur  ferai  point  de  procès  là-defTus  : 
Pour  fauver  une  ame  ,  on  regarde  comme 
permis  tout  ce  qui  n'eft  pas  encore  dé- 
fendu. Je  n  oferois  cependant  me  fervir 
de  rhuile  mcme  des  Catécuménes  ,  que 
dans  des  cas  d'un  befoin  extraordinaiie  ; 
tels  que  font  ceux  d'un  malade,  fi  défef- 
péré  de  l'excès  de  fes  douleurs  ,  fi  fati- 

('14)  Henricus  Scaillc,  in  Tra£k.  de  obligar.  ac  modo 
tëininiftrandi  Sacramcnta  icmpore  ^t^  ,  pag.  14T,  Vide 
&pag.  137. 
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£&  de  remacions  f  qu'il  efl:  en  grand 
a^er  d'ouvrir  Tes  Icvres  ou  fon  conir  â 
riniquicé ,  tCQ.  La  charité  veut  qu'alors 
oit  ne  néglige  irieo  de  ce  qui  peuc  abfo- 
lamenc  fervir. 

Si  l'huile  fainte  commencoic  à  man« 
quer ,  il  faudroit  y  en  joindre  de  com- 
nmiie  »  mais  en  moindre  quantité  :  6c 
«elle-cî  fânâifiéepar  fon  mélange  avec  la 
pcemière ,  pourroic  encore  en  îanâifier 
daocre.   D'habiles  Théologiens  croient 

?*on  pourroit  même ,  au  défaut  d'huile , 
fervir  de  quelques  gouttes  de  baume , 
ou  d'eau ,  pourvu  qu'on  n'allât  pas  )uf- 
iju'â  détruire  la  fubftance  de  la  matière 
eâèntielle. 

IX.  A  regard  de  l'Ûnâion  qui  eft  la 
matière  prochaine  de  ce  Sacrement  »  on 
convient  aflèz ,  qu'il  n'eft  pas  efllèntiel  de 
k  £ûre  en  forme  de  croix  :  quoiqu'il  ne 
foit  pas  permis  de  s'éloigner  du  Rit  que 
l'Eglife  juge  à  propos  de  prefcrire. 

On  convient  encore  9  fur-tout  aujour* 
d'hui ,  qu'une  feule  Onâion  fuffit  pour 
la  validité  de  ce  Sacrement  ;  &  que  les 
cinq  on  (èpr  qu'on  a  coutume  de  faire  f 
ne  iont  nécedaires  qu'en  vertu  de  la  loi 

Efitive  &  très-fage  qui  les  a  ordonnées. 
lis  comme  la  pratique  de  cette  Loi 
paroît  difficile  en  certains  cas  >  ii  fera  bon 
d'en  parcourir  quelques-uns. 
.   X.  Le  premier  regarde  les  aveugles* 
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nés  :  doÎNon  &ite  rOââioti  far  UttA,   • 
yeux  ^  S.  Anconîn ,  &  d-aaiiw  <|a*t  fi^ 
Ponças .  ccoîeni  qaé  tum  )  |>aae  ^ffàû'  , 
aveugle  né  n'a  p&  faire  ancuné  tiuikè  pit 
un  organe  qu'il  n'avoir  pas.  LeRicdelde 
Strasbourg  a  pris  ce  fenciment. 

)!aimeroàsl>etiic0uù  mieiii  Tûpunoil 
contraire, pour  laaMlléTolec  »  rAowii 
des  Conftrehees  d'Angedt  ^  Mé  MicM 
dans  le  Ritael  d«  Bôlideadai ,  le  Mfoél 
de  Toulon  ^  les  PPJ  Atiioiiie  "êc  féà-ét 
Lyon  9  fe  font  déclarés.  La  taifim  eiâ  efty 
que  quoique  ttn  aveugle ,  an  fourd ,  ta 
muet  de  natflance  ,  ne  fe  ibient  knuùi 
(ervis  de  la  tue  v  de  Touié ,  ou  de  la  lan* 
gue  pour  pécher ,  ils  ont  pu  défirer  d'cA 
avoir  Tufage  pour  prendre  dés  plaifirs  il- 
licicés.  Or  les  péchés  intérieurs, iqai  feuH 
font  les  vrais  péchés ,  fe  rapporrent  très4 
bien  aux  fens ,  par  le  moyen  defqueb 
on  vottdroit  les  commettre.  Cependaûi 
on  ne  doit  jamais  s'écatter  de  l'ordre  éra* 
bli  dans  un  Diocèfe ,  fans  le  confente- 
ment  do  Supérieur.  Mais  |e  orots  qutf 
dans  des  points  comme  celtfl-ti ,  c*eft-i* 
dire ,  qui  font  très-rares ,'  &  ne  forment 
point  une  difcipline  univerfèUe  ,  le  Sit* 
pétieur  pourroit  fe  prêter  contre  la  ze^ 
neur  d'une  difpofition,  à  laquelle  fbuvent 
il  n*a  point  eu  de  parr. 

XL  Une  féconde  difficulté  eft  de  fça^ 
voir  ce  qu  on  PoAeor  doit&ire ,  brfque 
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le  m;iJj(ie  s'en  va  dans  le  cours  des  Onc- 
tions. 

La  réponfe  commune  eft  que  fi  le  ma- 
lade meure  pendant  raâion  ,  il  faut 
oofietcre  les  Onâions  qu'on  n  a  pas  en- 
core faites  >  que  dans  le  doute  s*il  eft  vif 
ou  mort ,  il  faut  les  continuer  fous  la 
forme  conditionelle :  Sivivis;  que  quand 
on  appréhende  qu'il  ne  paflè  avant  l'Onc- 
tion »  il  faut  omettre  toutes  les  prières 
911  la  précédent  >  &  n'oindre  qu'un  feul 
organe ,  un  oeil ,  une  main ,  &c.  Apres 
quoi  »  fi  le  malade  vit  encore ,  on  re- 
prend les  prières  qu'on  avoir  laifTées, 
Tout  cela  le  trouve  dans  les  Rituels.  Ce 
qui  ne  s'y  trouve  pas  ,  c'eft  que  d'habiles 

Sens  ,  Se  Sylvius  entre  les  autres ,  vou- 
rpient  que  lorfqu'il  y  a  plnfieurs  Prèfres 
latour  du  malade  ,  ils  partagea(Iènt  dans 
ces  cas  précipités  Tadminiftration  du  Sa- 
crement ;  en  forte  que  Tun  fît  l'Onction 
avec  fa  forme  fur  rœil ,  pendant  qu'un 
ou  deux  autres  la  feroient  fur  les  autres 
fens.  Cette  manière  d'opérer  ne  peut 
être  condamnée  :  puifqoe  S.  Thomas  en- 
ièigne  que  fi  un  Prcrre  vient  a  mourir 
après  avoir  fait  l'Onélion  des  yeux,  celui 
qui  lui  fuccéde  ne  doit  pas  recommen-' 
cer ,  mais  continuer  les  Onârions  qui  reC- 
tent  à  faire  ^15),  &  que  ce  fentimenc? 

<I9)  S.  Thomas  iii  4.  dift.  i).  q.  i.  arc  1.  qiurft.  x» 
Uaxa  difp.  43.  feâ.  i.  n.  f .  Pomat  Jilc  ou  15.  JUtucI 
4e  Toulon  >  Ton.  u  pag.  S4f  > 
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que  Saarei  dit  être  âû^z  reçu  ^  Ta  élhii 
S.  Ciudes,  de  Ponças  &  de  bien  daiif«4 
cres.    Pour    moi  ,  faimerois    beaucoup^ 
mieux  dans  ces  oiicafions  critiques ,  ne 
faire  qu'une  Onftion  fur  le  premier  or* 
gane  qui  fe  prcfenteroic  ,  ou  fur  quel- 

?[ue  partie  principale  du  corps  ,  avec  k 
arme  g  n^ale  :  p€r  iftamfacri  oUt  ,  OU 
fan3am  *    ^'  .  C     îampitffimam  mi^i 

ftric&rdiam     .,,  bi  Ùtus  quidquiS 

ddi^uifti  pirji  raifon  en  eft  que 

les  plus  hâbîlei  ;t  iens  conviennent 
prefque  tuusÂujtjai  ai,  qu'une  feule 
Ondian  fuffir  (i^j  que  tous  necon^ 
viennent  pas ,  ni  t  'Onékion  donnée 
à  la  fois  par  dean  «  ^Ciies  »  je  ne  dis  pas 
fur  le  même  organe  ,  mais  fur  deux  or* 
ganesdiifcrens  ,  foit  fuffifanre  \  nt  qu'un 
Pr^cre  dût  avoir  égard  aux  Ouatons  fai^ 
tes  par  un  autre ,  qui  n  a  pu  les  ânin  J'a- 
voue que  dans  ce  dernier  cas ,  s*il  n'y 
avoir  point  de  Loi  contraire  ,  je  recom- 
niencerois  à  capiu  unSianis.  Il  y  a  â  ga* 
gner  pour  le  malade»  &  tien  à  rtfquer 
pour  le  Minière,  Il  n'eft  point  sur  qii 'on 
puilîe  raifonner  de  rExtrême-Onûion , 
comme  de  TEuchariftie,  Tout  l'Univeis 
convient  que  les  paroles  de  la  confécra- 
tien,  prononcées  fur  du  pain  par  un  Prc* 
tre  qui  meurt  le  moment  d'après  ,  ont  â 

,  (i()^  Ici  cçofepc  ctatli  noftr«  eni^ici  peaè  oauet. 


l'inftanc  mcme  opéré  leur  effet.  Mais 
tour  Je  monde  ne  convient  pas  qu'il  en 
foie  ainfi  de  l'Extrème-Onâion  )  ou  pln« 
tôt  il  eft  sur  que  cela  ne  peut  ctre  \  puiC- 
que  Teffêt  total  de  ce  Sacrement  a  l'é- 
gard des  péchés  mortels ,  n'eft  produit 
qu  après  la  dernière  Onâion.  Refteà  fça- 
voir  fi  deux  Miniftres  qui  fe  fuccédent , 
peuvent  y  concourir  \  &  c'eft  ce  qui  n'a 
point  été  décidé. 

Il  y  a  des  Diocèfes  où  l'on  donne  l'Ex- 
tr^me-Onâion ,  avant  que  de  donner  le 
Viatique ,  i  moins  que  le  mal  ne  fut  fi 
preflant ,  qu'il  &llut  commencer  pat  le 
Viatique ,  dans  la  crainte  que  le  malade 
ne  mourut  fans  le  recevoir  :  Il  y  en  a 
d*antres  où  l'Extrcme-Onaion  ne  le  don- 
ne qu'après  le  fainf  Viatique.  D'autres  > 
ou  pour  l'ordre  de  ces  deux  Sacremens  » 
on  fe  ré^le  fur  le  fouhait  des  malades. 
Ces  pratiques ,  quoique  oppofées ,  ont 
leur  rondement  dans  l'Antiquité ,  &  font 
i^uyées  fur  de  bonnes  raifons.  IL  eft  sûr 
par  les  Aûes  de  S.  Trcfan ,  de  Théodore 
de  Cancorberi ,  de  Sainte  Hunégonde  » 
&  de  pluHeurs  autres  qu'on  trouve  ches 
le  P.  Martenne  (17)  ,  oue  la  réception 
de  l'Euchariftie  fuivoic  celle  de  TExtrcme- 
Ondion  dans  un  grand  nombre  de  Prc^ 
vinces.  Il  eft  encore  sûr  que  l'Extrême- 
Onâion  purifiant  de  plus  en  plus  le  pé- 

(17)  MActcooe ,  de  aotiqoU  citibut  »  Tom.  1.  fi^,  iq^ 


I^S  ^Dîvôirs  dis  Ctués.     \-^  ^ 

cheur ,  le  difpoie  ttès-bien  aa  Saint  VioZ 
tique.  Enfin  il  eft  sût  que  rfizdèiiiCk 
Onâion  eflScaîe  aïoÎDS  devaoc  le  Viati- 
que qu  après  :  parce  <iae  dans  ce^lemier 
cas ,  l'imaginatioo  qui  n*eft  pas  à  fhn  ^itéf 
la  regarde  conune  te  prognoàic  d'une  nuM 
ladie  à  laquelle  il  n'y  a  plus  de  teoiéde.  - 
Mais  avec  cela ,  U  eu  conftanc  par  nu 
Sermon  de  S»  Célàire  d'Arles  »  pat  un 
Traicé  de  S.  Eloi  >  par  les  Capiculair^ 
d*Herard  de  Tours,  8c  d1(àac  de  Lan- 

Îres  y  par  un  difcouts  de  S^  Prudence  M 
!*roie  »  &c.  c{ue  la  ^recepcion  du  Viaci^ 
que  précédoic  en  plufienrs  Diocèfesi 
celle  de  rExtrême  *  Onâion*  Et  il  n*eft 
pas  moins  évident  que  félon  cet  ordre  i 
qui ,  à  en  juger  par  les  monumens  »  pa^» 
roît  le  plus  ancien  ,  le  Fidèle  a  une  rei^ 
fource  contre  les  ^utes  qu'il  auroit  pft 
commettre ,  depuis  qu'il  a  reçu  le  Saint 
Viatique, 

Xlli.  Dans  tes  matières,  chacun  doit 
fuivre  la  difcipline  de  fon  Eglife.  Seuie> 
lemenr  >  lorfqu'on  finit  par  l'Extrême* 
Ondion  ,  il  faut  avoir  grand  foin  de  n'at* 
tendre  jamais  jufqu*d  la  dernière  extré- 
mité. Calvin  accule  les  Catholiques  dTài* 
feSer  de  leur  gréùjfe ,  non  des  nialades^ 
mais  des  cadavres  demi-morts  (iS).  Si  ce 
Novateur  avoit  fait  vœu  de  calomnier  , 

(i8)  Non  in^nnos,  fed  remimortua  cadarera  pitigue- 
dUe  fui  infidunt.  Célvin.  IH.  4.  înpii,  câf.  u.  #,  ii. 


CHAP.yï.i.lV.éUrExe.'Onc.  $79 
il  n'eut  rien  i  fe  reprocher  à  la  mort. 
VEglik  Romaine  eft  Ci  éloignée  de  cet 
abas ,  qu'elle  le  condamne  dans  fes  Con- 
ciles (19)  :  £t  celui  de  fes  Catéchifmes  » 
qui  eft  le  plus  autorifé ,  décide  bien  for- 
mellement qu'on  ne  peut  excufer  d'un 
péché  très -grief,  ceux  qui  pour  faire 
rOnâion  fur  les  malades ,  attendent  le 
moment  où  ils  commencent  à  perdre  les 
fens  Se  la  vie  (10).  La  raifon  en  eft  toute 
claire  ;  un  trop  long  délai  a  deux  funeftes 
effets  :  il  Ptive  le  malade  j  &  du  fecours 
dont  il  a  befoin  pour  foutenir  le  poids 
de  l'infirmité ,  &  des  grâces  que  fa  fer- 
veur aâuelle  lui   auroit  procurées.   Le 
Recueil  alphabétiqut  dts  pronofiics  dan* 
»reMix  &  mortels  >  &c.  que  nous  avons 
déjà  indiqué  ,  pourra  beaucoup  fervir 
dans  les  campagnes  ,  à  ceux  qui  font 
chargés  de  radminiftration  de  ce  Sacre- 
ment. Dès  qu'ils  verront  que  le  mal  eft 
férieuz ,  il  faut  que  leur  devoir  èc  le  fa- 
ine du  malade,  l'emportent  fur  toutes 
les  confidérations  humaines.   Il  eft  vrai 
qu'en  fuivant  une  partie  du  principe  de 

(19)  Adminiflrerur  tcmpeftifê  Ezc  UnOio  olei  fanai» 
iri  ut  Chriftianus  mente  adhuc  inre^râ  Sacramencl  effica- 
dam  agnofccrc  poffîc.  Comil.  Biinrtc.  mn.  1^84.  Tit.  tt» 
Tâm  If.  ComiL  Lut.  pag.  1097*  Vide  ibtd.  pag.  t6^ 
CoDcil.  Mcdiol.  I.  Se  pjj;.  9f7-  Coucil.  Burdigalcnfc. 

(lo)  In  ouo  gravi tlîmè  peccanc ,  qai  itiud  temyus  «groti 
UKOidi  obrervare  folenc  ,  cûm  jam  omni  (pe  falucit 
amifiÂ ,  vitific  feniîbiu  carere  iacipiac.  CéUgchifm.  Ha». 
p,  1.  m,  17.  Cr  iS. 


}So  Devoirs  dts'Ckrds» 

CabafTuc  (ii)  »  on  pourroic  cempori&f 
avec  un  homme ,  donc  Timaginacion  cft 
fi  vive  &  (i  fbible  touc  onf«Q3ble  ,  quoa 
^,  lieu  de  croire  qu'au  ieul  nom  d'Ex- 
trème-Onâion ,  il  perdra  la  tête.  Mais 
ce  principe  bien  fuivi  conduiroit  au  pré- 
cipice. N'ofera-t  on  parler  à  un  pécfaear, 
ni  de  Confeffion  ,  ni  de  Viatique  ,  paice 
qu'il  craint  exceflivemenc  la  mon  3  A 
Dieu  ne  plaife  qu'aucun  de  fes  Miniftres 
ait  jamais  cette  cruelle  complaifiince.  Il 
faut  donc  »  mais  roujours  avec  de  iàges 
mefures ,  &  par  degrés  »  ùive  knût  à  un 
malade ,  qu'il  n'eft  pas  fans  danger  ;  que 
le  meilleur  parti  qu'il  ait  à  prendre  »  eft 
de  fe  mettre  entre  les  mains  de  Dieu  \ 
que  l'Ëglife  lui  offre  tous  fes  fecours^ 

S|u'elle  s'attend  aufli-bien  que  toute  h 
amille  &  le  refte  de  la  Paroiflè ,  qu'il 
ne  manq^uera  pas  d'en  profiter  i-^ue  pen« 
dant  qu'il  y  penferà-y'on  var  conjurer  ce 
Maître  tout-puiflant  ,  qui  quand  il  loi 
plaît  ,  rappelle  des  portes  de  la  mort 
ceux  qu'il  y  a  conduits,  de  le  rendre 
aux  larmes  de  fes  enfàns  »  de  fes  amis  ^ 
&c.  Ces  paroles  prononcées  avec  ten« 
dredè  ne  manqueront  guéres  de  réuflir  : 
une  fage  enveloppe  leur  dérobera  une 
partie  de  ce  qu'elles  auroient  de  trop 
amer.  L'efpérance  diminue  la  firayeur: 
8c  on  commence  a  efpérer  ^  dès  qu'on 
recourt  fincèrement  â  Dieu, 
f^x)  CabafTyc.  Tbéor.  8c  7rax.  Lib.  |.  ca^  1$. 
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$.  V. 

DeToirs  du  Curé  par  rappon  k 
l'Euchaiiftie. 

L  Pltt/ieurs  devoirs  du  Cure  par  rapport 
âaSacrifict  dt  la  Meffe.  II.  Iriftruaion 
far  ttau  binitt.  III.  E^^il  du  bon  or^ 
irt  de  prcftnur  [Afptrfoir  aux  Pa^ 
trons  ou  Seigneurs  r  IV.  Proceffionsm 
V.  Pain  benu  VI.  Première  Commu* 
mon.  VII.  Enfansen  danger  de  mon  ^ 
fourds  &  muets  dt  naijfance.  VIII.  Fré^ 
futnec  Communion.  iX.  Régies  à  gar^ 
dtr  envers  ceux  qui  communient  rare^ 
ment»  X.  Remarques  fur  le  Saint 
yiatiquc^ 

^  Oua  bien  traiter  cette  vafte  matière, 
•  il  fSodroit  parler  de  i'Eachariftie 
omtne  fàcrifice ,  comme  nourriture  des 
idéles  en  iânté ,  comme  Viatique  des 
lourans.  Le  Sacrifice  feul  nous  a  fuflt 
pqr  un  jufte  Volume  \  Se  il  s*en  faut 
iea  que  la  matière  foit  épuifée.  Le  Sa-» 
lemenc  confidcré  fous  les  deux  rapports 
De  nous  venons  d'indiquer ,  nous  don- 
eroic  pour  le  moins  autant  d'occupa- 
ion.  Dès -lors  il  faudroit  franchir  iea 
ornes  que  nous  nous  fommes  prcf- 
rites.  AinH  nous  ne  dirons  prefque  ri^ii 


|Si  Dtvùirs  dis  Curés* 

fur  l'EucWariftie  ,  préGifément  parce  quft 
Dous  avons  trop  de  chofes  à  en  dire. 
D'ailleurs  ce  qu'on  en  mettroit  ici,  fe- 
roit  enlevé  à  un  autre  Ouvrage  >  qu'on 
médite  depuis  long- rems. 

l.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  m 
iujet  de  la  Mefle  ,1".  cju'im  bon  Curé 
la  dit  aufll  ibuvenc  qu1l  le  peut  j  fans 
accabler  fa  dévotion  ;  Patce  que  c*eft  le 
plus  grand  moyen  qu*il  ait  de  fe  fancli' 
fier  ,  &  de  4nâifier  fon  Peuple  \  1*. 
qu'il  la  doit  dite  pour  fes  Paroi  (liens , 
toutes  les  fois  que  ceux-ci  font  obligà 
de  rentendre  ^  ^\  qu'il  eft  même  très- 

Erobable  >  qu'à  parler  moralement  ,  il  li 
ïur  doit  toujours  ,  lorfque  fon  Bénéfice 
«ft  afTe^  bon  pour  lui  fournir  tous  fes 
befoins  (i)i  4",  qu'on  ne  peut  s^empc- 
cKer  de  gémir ,  en  voyant  un  grand  nom* 
bre  de  i^rccreSs  qtii  Li  difenr,  les  uns 
d'une  manière  fî  rapide  ^  It^s  autres  d'im 
air  (\  peu  recueilli  ,  pour  ne  pas  dire  Jî 
diflîpé  \  la  plupart  avtc  fi  peu  d^actention 
âux  cérémonies  ,  qu  on  ferait  tenté  de 
fufpcder  leur  fui  ,  ou  du  moins  leur  pié- 
té; ^^.  quun  aiuie  abus  déplorable  eft 
d'admettre  pour  la  fervir ,  un  tas  d  en- 
fans  5  qui  rcpondenr  de  cravers  ,  fans  que 
Jamnis  on  fe  donne  la  peine  de  les  for- 
mer &  de  les  inftruire  en  particulier  ;  6*». 

fi.  Voyez  \t  Traita  àti  SS.  M> finies  |  chap-  17,  n,  1, 
le*. 
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Îoe  pour  rheure  de  la  Meflè  de  Paroiflè  » 
âoc  ioîvic  le  Réglemenc  du  Diocèfe , 
ca  priaoc  avec  douceur  &  humilité  le 
Seigneur  »  &  plus  encore  la  Dame  du 
Ueu  »  de  vouloir  bien  s'y  afluieccir ,  com- 
me â  une  Loi  (i)  qui  n  a  éce  portée  que 
pour  de  juftes  raifons  ,  &  qu'on  ne  peur 
vioier  »  fans  expoièr  au  murmure  &  d 
l'iiidignacion  cour  un  Peuple ,  donc  les 
imérècs  doivent  l'emporter  fur  la  moU 
leflè  d'une  ou  deux  perfonnes.  7».  Qu*il 
£iut  inftrnire  les  Fidèles  de  la  modtftie 
&  de  Tatcencion  avec  laquelle  ils  doivenc 
aflîfter  au  faine  Sacrifice  \  les  avertir  de 
ft'y  point  parler ,  de  ne  point  regarder 
de  coré  &  d'autre ,  de  s'unir  au  Prêtre 
luic  qu'il  eft  poffible  \  leur  repréfencec 
qae  dwant  les  Méfies  bades  on  doit  j 
liors  le  tems  de  l'Evangile ,  être  à  ge- 
Qouz  »  jamais  debout  ni  affis  fans  une 
— Hncceflîté(5). 


(t)  Défindoos  cr^S'Czpredîmcnt  aux  Seigoeurs  tempo* 
nb,  %i  autcet  pcrfonncs  quelconques ,  de  contraindre  les 
CMii  ou  kan  Vicaicei ,  de  changer  ou  difiîrer  les  heu* 
Bl  du  Tp^vicc  divin  ,  ordinaires  ^  accoutumées.  Ord^m-- 
MK»  dt  Clmrles  IX.  M7>-  >rt.  \, 

Cependant  «  die  M.  de  la  Paluelle ,  paj^.  iio.  il  ne  fauc 
pts  prcadce  les  cbofes  ti  â  la  lettre ,  qu'il  n>  ^t  jamais 
aucune  exception.  Quand  U  Curvient  quelque  aflairc  à  un 
S«iKéeaff'>;uii:  Cura  ptudrnt  peut  fe  fcrvir  de  plu/iettct 
«DfCfts  Pcwr  r^blj^  »  pAi  exemple ,  £aire  Ton  Piôue ,  ou 
quelque  exhortatiQû  pqur  lui  cionaci  le  tenu  de  Ycnir  i 
k  MeiCe  cmnn4.cela  arrive  rarement ,  Il  fans  dcUeiu 
yteédi^.       ... 

())  Il  ne  faut  ^ependa^;  pas.  gn*im  Fcéccc  avertiile  dô 


)S4  DivoirsdeiCurés* 

Il  eft  aoffi  rràs-à-piopos  que  k  Coii 
parle  quelquefois  <fe  Peau  béake  fie  da 
la  proceffion,  i^ai  ie  fonr  avapcla  grando 
Medè  ;  auffi-bien  qae  éa  pain  bât  qd 
le  diftribue  aux  Fidèles  pe&daoc  qaVin  la. 
chance. 

II.  Il  loi  «n  coûtera  très^pen^  i 
prendre  â  fon  Peuple ,  que  la  I 
tion  de  Teau  ,  follement  mépriCie  par  kf  y 
Hérétiques  du  feisiéme  fiéde  »  fie  ciop  .^ 
peu  eftimée  par  certains  CachoUqueSt  : 
eft  de  la  plus  iiauce  Antiquité  i  qaVuiia  J 
trouve  très-expredement  dans  les  Con£-  ' 
titucions  Apoftoliques  ,  dans  S.  Cyprieo, 
&  dans  les  Catécfaefes  de  S.  Cyrille  M  ( 
que  Dieu  par  fon  moyen  a  plus  d'une  nus 
opéré  des  miracles  éclatans  [5]»  foit  es 
rendant  la  fanté  à  des  malades  dont  la 
vie  écoit  défefpérée  ;  foit  en  écartant  des 
campagnes  qui  en  avoient  été  afperfiSes» 
une  nuée  d'infcAes  oui  fkifoienc  par- 
tout ailleurs  un  dégât  norrible.  U  ajou- 
tera qu'en  la  béniilànt  y  on  7  mile  du 
Tel ,  pour  nous  apprendrepar  ce  fynibok^ 
qui  eft  celui  de  la  fagefle  fie  de  la  dif^ 

TAurel  tme  peribnne  faite ,  de  Ce  mettre  i  genooi.  U  f 
a  des  gens  i  qtii  cela  n'eft  pas  pofllble  :  d'aucroi  ^ol  féÉT* 
ceroienc  impudemment ,  Se  avec  fcaodak. 

C4]  OpoTcet  mundari  3c  (aoéktfictrl  aqiiam  priée  A  il* 
cerdoce.  Çyprian  Eùifl,  tu^d  /«mMr.  Aqua  fimplegft 
fanâa  invocatione  Dei.  CpiU.  Cutttk,  )• . 

CO  Voyez  Théodoret pHifûT.  Jteiii,  Cd^S,  ScBedi 
«Ifws  la  Yie  de  S.  Cuthben ,  Tom.  a.  clup.  a^,  ov  é| 
jNOÛis  les  Hiftêhts  tUtifiit^  cb^  fy.  f»  lo.  • 
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crénon ,  que  refpric  de  Dieu,  en  fandi- 
Janc  it%  Fidèles ,  produit  en  eux  la  pu- 
reté de  la  colombe  &  la  prudence  du 
ferpent. 

Après  avoir  expliqué  les  eiFecs  de  cette 
eau  (alutaire  \  effets  qui  font  marqués 
dans  les  prières  de  la  bénédiâion ,  & 
qui  conHltent  \  i<>.  à  nous  laver  des  fau- 
tes joornalières  \  2.^.  à  écarter  de  nous 
toar  ce  qui  pourroit  être  un  obflacle  i 
refprit  de  prières  *,  3®.  d  fermer  aux  dé- 
mons les  avenues  du  corps  &  de  lame  ; 
4*. à  purifier  lair , à difliper  les  tcinpctesj 
à  fliérir  les  maladies  ,  &  mcme  à  ferti- 
lifer  les  terres  \  le  Paileur  fera  remarquer 
ifon  Peuple,  qu*il  doit  avoir  un  jullc 
refpeék  pour  Teau  bénite  \  en  prendre  le 
foir  &  le  matin  ,  avant  que  de  commen- 
oer  fes  prières  -,  y  avoir  recours  dans  Tes 
tentarions  %  en  jetter  fur  les  malades , 
far*rour  lorfqu'ils  tendent  à  Tngonic  ;  en 
zfperier  les  lieux  où  l'on  craint  h  mali- 

Sicé  du  démon.  Mais  il  n'oubliera  pas 
fiiîfe  bien  entendre ,  que  pour  obte* 
nir  ces  effets ,  il  faut  ufer  du  moyen  qui 
les  procure  »  en  efprit  de  foi  &  de  com« 

Knâion  :  En  efprit  de  foi ,  pnrce  que 
m  bénite  n' opère  dans  ceux  qui  en 
prennenr  9  que  dépendamment  de  leur 
foi,  foûtenue  des  prières  de  TEglife  :  En 
efprit  de  componction  ,  parce  qu*on 
n'obtient  point  la  rémiflion  de  fes  pc- 
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chés  ,  fans  la  douleur  ,  dont  c€tre  m 
nous  cappeile  la  nccellîré  ,  &  qu'elle  fe 
geniier  dans  nos  cœurs  pat  les  \nkim 
de  TEpoufe  de  JelUs-Chrill;  qui  s  unir 
aux  Fidéks,  pour  leui:  obtenir  l'efprit 
de  pénitence. 

III,  A  ces  réHexiotis,  Içs  Rituels  en 
joignent  une  autre ,  c'eû  que  ,  quoiqu  oa 
doive  donner  de  l'eau  bénite  aux  Patroni 
Laïques  ,  &  aux  Seigneurs  &  Dames  de 
ParoitTe  d'abord  aprèi  le  Cljergé  [^],il 
n'eft  pas  du  bon  ordre  de  leut  préfcHKi 
rafperlbic  pour  en  prendre  eiix^uiÉmeSp 
Comme  cette  matière  eft  importarire, 
&  qu'elle  a  été  fort  bien  crairce  par  M 
dfi  la  Paluelte  [7]  >  j  ai  cru  devoir  rap- 
porter une  partie  de  ce  qu'il  en  a  dit: 
pôut-ctre  que  la  fageffe  qui  éclate  dans 
fa  décifion  >  portera  quelques  Seigneurs 
à  facrifier  un  droit  qui  ne  peut  ccre  bien 
légitime  5  s'il  s'accorde  Qinl  avec  la  mkiû 
Voici  les  paroles  de  ce  judicieux  Ecn- 
vain. 

,  Pour  ce  qui  reg-u-de  i^arperlîun  ds 

/eau  bénlre  ,  c'tft  tme  prétention  jn- 

,,  jurtd  6c  injiuieiife  à  TE^life  ,   qucrr 

„  quelque?  SjisvneLU's,   d  obliger    leur^ 

5^  Curc5  dt;  leur    pcéfencer    rAiperfair 

[^]  Souî  et  mor  on  comprend  lei  Sécuîiots  rcvèruj  de 

[7]  Acia^udtins  de  pIu^Tcurs  cas  Je  cutifciencc..  Ni 
M.  Ilo^er  Andic  de  U  ra^udk,  parc,  i,  l^^j;^    ■-    W- 
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Chap.  VI.  §.  V.  it  rÈttch.  j^7 
VI  pour  en  prendre  avec  la  main.  Troi* 
y,  raifons  doivent  les  défabufer  :  La  pre- 
1,'mière  ,  que  cette  préfentation  de  TAC 
,,  perfoir  eft  contraire  d  la  pratique  uni- 
,,  verfelle  de  l'Eglife ,  &  à  lufage  de 
I,  toute  l'Antiquité.  La  féconde  ,  qu'elle 
„  détruit  la  (ignification  myftérieufè  da 
»  l'eau  bénite  ,  qui  n'eft  pas  moins  vé- 
,1  nérable  par  les  chofes  qu'elle  nous  re- 
s,  préfente ,  que  par  fa  bénédidtion.  Ec 
A  enfin  la  dernière ,  que  ce  nouvel  ufage 
19  produiroit  de  très-mauvais  effets. ... 

»,  Les  Rituels  ,  tant  anciens  que  nou- 
M  veaux ,  prefcrivent  aux  Cures  la  ma- 
-,,  nière  de  diftribuer  Teau  bénite  pat 
i»  afperiîon.  L'aflemblée  générale  du 
3,  Clergé  des  années  1^55.  &  1^5^.  ré- 
,9  folut  par  l'avis  des  Provinces ,  que  les 
,1  Curés  feroient  tous  les  Dimanches 
99  Teau  bénite  ,  &  qu'après  avoir  afperfé 
,9  TAotel  (  pourvu  que  le  faint  Sacré- 
es ment  ne  foit  pas  expofé  )  Se  tous  les 
»9  Ecciéiîaftiques  étant  au  Chœur  ,  ils 
9,  donneroicnr  pir  afperfion  de  l'eau  bé- 
>t  nite  aux  Seigneurs  &  Dames  des  lieux, 
•9  écsmc  dans  leurs  bancs  ordinaires .... 
it  Preuve  certaine  que  cet  honneur  ne 
>»  leur  eft  pas  dii ,  lorfqu'ils  nffe6bent  , 
•ft  pour  chagriner  un  Curé ,  de  fe  mettre 
)«  an  bas  de  TEglife.  Le  P.  Alexmdre, 
11  dans  fa  Théologie  morale  ,  tom,  i.  //6. 
I»  i.  cap.  7.  art.  6,  n.  1.  a  réfolu  confor- 


9f 
•      99 


|9ft  Devoirs  des  Curés. 

^  m^ent  à  ce  Déccec  du  Clergé  »  qa'oti 
^  ne  doic  point  donner  Teau  bénite  an;r 
^  Seigneurs  &  aux  Danies  de3  Paroiflèi 
y^  par  préfenracion  de  rafperfoir  »  mais 
,^  leuiemenr  par  aQ>erfion.  TajuircUs^ 
,9  dit-iU  &  Domirds  loçorum  ^fivptàm 
,y  EccUfiarum  P^uronis  ,  a/bet^ilhm  p^^^ 
rigi  non  débet  y  &c.  Il  eft  donc  certain 
^  que  la  prérencipn  des  Seigneoiy  de  le- 
y^  cevoir  de  Teau  bénite  par  préfentaàoa 
de  rafperfoir ,  ejd  contraire  i  Ta&igf 
de  rEgli&  &  de  toute  rApriqtdté. 
,y  Mai$  il  eft  encore  certain  que  cetr^ 
prétention  détruiroit  ,  fielle  avoic 
lieu  >  la  fignification  mydérieufe  de 
rarperfion  de  Teau  bénite.  S.  Paul| 
d^ns  le  Chap.  6.  de  TEpître  aux  Hé' 
breux ,  a  comparé  au  fang  de  J.  C 
Teau  d  afperfion  ^  dont  les  Juifs  fe  fer- 
voient  pour  fe  puriHer  :  Si  cînis  vituh 
afperfus  inquinatosfanBificat  ademun* 
dationem  carnis ,  quanta  mapsfangiàs 
Chrifti.  Combien  donc  à  plus  toce 
raifon^  Teau  que  le  Prêtre  difiribue 
dans  nos  Eglifes  >  en  eft*elle  une  ii* 
gure  plus  noble  &  plus  parfaite  \  Ec 
ainfi ,  puifque  les  Prêtres  diftribuent 
le  fanp  de  J.  C.  a  tous  le$  Laïques  i 
il  eft  jufte ,  que  Teau  bénite  oui  eo 
eft  la  figure ,  leur  foit  diftribuce  par 
leurs  mains  :  &  il  faut  que  cette  Jif" 
tribi^cip»  fe  fallè^  npn  paj  d'une  u^- 


CuÀ  p.  VI.  § .  y.  Je  tEucL  j  ?9 
i>  nière  iervile  ,  &  indigne  de  notre  Mi- 
5)  niftère ,  mais  d'une  manière  qui  falle 
»  connoîcre  rautortté  rpirituelte  que 
„  Dieu  a  donnée  aux  Prêtres  fur  couces 
),  les  perfonnes  Laïques^ 

„  Le  Rituel  d'Alet ,  le  Catcchifme 
j,  de  Montpellier ,  &c.  difent  que  Teaa 
>}  que  le  Prêtre  donne  tous  les  Dimàn- 
„  cnes  aux  Fidèles  y  n'eft  pas  feulement 
yy  la  figure  du  Baptême  >  mais  qu*elle 
^,  nous  repréfente  encore  plus  naturelle- 
„  ment  le  Saint-Efprit ,  qui ,  félon  les 
„  Pères ,  eft  fignifié  dans  l'Ecriture  par 
„  Teau  dette  &  fandbiBce  »  qu'il  répand 
„  inceflamment  fur  les  Fidèles  ,  pour 
„  les  purifier  de  plus  en  plus  ,  &  les  ren- 
I,  dre  plus  faints  dans  toutes  leurs  ac- 
„  rions....  Ce  Rituel  demande  enfuite, 
5,  pourquoi  il  faut  donner  l'eau  au  Peu«- 
3)  pie  par  afperfion,  &  non  pas  la  lui 
s»  pré(enter  ,  afin  qu'il  en  prenne  lui- 
„  même  :  &  il  répond ,  que  c*eft  parce 
„  que  le  Peuple  ne  reçoit  le  Saint-Ef- 
„  prit  i  que  par  l'entremife  de  l'Eglife. 
„  Il  ajoute,  que  c'eft  pour  cette  raifon 
),  qu'on  ne  doit  pas  donner  de  Tenu  bé- 
s,  nite  â  la  main  aux  Seigneurs  &  aux 
„  Dames  des  Lieux  ,  parce  qu'ils  font 
)i  du  nombre  du  Peuple  Fidèle  ;  &  que 
n  ce  feroit  une  grande  préfomption  à 
s,  eux ,  de  prétendre  un  droit  qui  n'ell 
f»  pas  même  accordé  au  Clergé  ^  &  an 
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„  Ptt'tre  cclébrant  ,  auquel  l'Erqtï 
,j  donne  l'eau  bctiice  par  alperfionjkîl 
^,  qa'il  eft  préfenc  à  cette  céréraonie: 
„  que  fi  les  Prêtres  préfentenc  rafperfcti 
5,  à  TEvèque  ,  c'efi  parce  qu'il  repiE- 
5,  fente  la  plénitude  &  la  puiflance  è 
^,  Jefus  Chrift  de  qui  tous  reçoivent, & 
jç,  à  qui  nul  ne  peur  donner  ,  ce  quinf" 
,,  peut  convenir  aux  Pacrons  ,  i^c. 

y^  Enfin  ,  (i  cette  nouveauté  étoic  b 
j,  troduite  ,  elle  ne  pourtoic  avoir  que 
»  de  tiès  -  aiduvais  effets*  L'on  vem 
„  donc  ,  i  la  honte  du  Clergé  {  &  de 
„  Religion  )  les  Curés  qui  repréfcnisDC 
9i  JeruS' Chrift  ,  lorfqa'iis  font  danî 
y^  l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  effayer 
Pt  pendant  un  quart  d*heuie  ,  les  corn- 
j,  plimens  des  Dames  Se  des  Gennh- 
>,  hommes  qui  fe  trouveront  dans  le 
5,  banc  du  Seigneur,  Il  faudra  que  k 
5,  ^4i^^^:^e  de  Jefus- Chrift  revêtu  it 
99  Taube  Se  de  Tétote  ^  demeure  debou: 
,j  Ôc  U  tcte  nue  ,  paur  attendre  la  con- 
»  clufion  de  ces  complimens  _,  &  qu'il 
3>  tienne  rafperfoir  en  main  ,  jufquace 
5>  que  Madame  foit  dégantée.  Peut-on 
>,  voir  quelque  chofe  de  plus  ridicule, 
»  &  peut-on  autorifer  un  fî  mauvais 
3,  ufage  ,  fous  prétexte  qu'il  peut  arriver 
>y  à  un  Curé  par  inadvertance  de  diitri- 
»  buer  Teau  bénite  trop  abondamment 
»  d  la  Dame  de  Paroifle?.  Certainement^ 


pour  peu  qu'elle  ait  de  Keiigion  , 
elle  aimera  mieux  s'cxpofer  à  cette 
iy  difgrace  f  c^ui  cft  bien  rare  &  bien 
71  facue  à  éviter  )  y  que  de  renveifec 
j,  Tordre  de  TEglife. 

Je  n*ai  cranfcric  ce  long  morceau ,  que 
parce  que  j'ai  vu  quelquefois  des  Sei- 
gneurs pleins  de  Tercu  ^  s'imaginer  que 
c'éroir  par  humeur  que  le  Curé  ne  leur 

Jréfencoic  pas  le  goupillon  -,  &  quelque- 
>is  des  Curés  le  préfencer  d  des  Prêtres 
étrangers  ,  qui  afliftoienc  à  leur  OfKce. 
Dans  ce  genre ,  à  l'exception  de  TEvc- 
que  ,  tour  eft  Peuple  par  rapport  au  Cé- 
lébrant. Cependant  n  l'nfage  ou  t'auto- 
rité  àvoienc  confirmé  la  pratiqne  con*- 
traire  ,  il  faudroit  tolérer  ce  qu'on  ne 
poorroit  plus  empêcher  :  quoiqu'il  fut 
toujours  bon  de  faire  connoure  aux  per- 
fonnes  en  place ,  qu'un  facrifice  fzit  en 
faveur  de  Tordre  ^  eft  toujours  d'un  grand 
prix  devant  Dieu.   L'illuftre  Jérôme  Bi- 

Î[non  n'auroit  pas  eu  befoin  de  ces  avis  r 
ai  qui  quittoit  la  place  de  diftindion 
qu'il  avoir  dans  fa  Paroiflè ,  pour  aller 
écouter  debout ,  au  milieu  du  plus  bn9= 
peuple ,  le  Prône  de  fon  Vicaire  ;  queU 

Îuefbis  mcme  le  Catéchifme  qu'on  fai- 
>it  aux  enfans  ;  &  dont  la  maxime  fut 
toujours  ,  que  le  titre  de  Chrétien  eft  le 
fenl  qii'un  vrai  Fidèle  doive  faire  valoir 
èuis  TEglife  5  puifque  la  première  foi»; 
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plus  beaux  éloges» 
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qu'il  y  eft  entré ,  il  a  promis  d€  renower 
atî  monde  &  à  fes  pompes  (f  J  *  Il  eft  vîai 
que  ce  grand  Magidrat  n'ctoit  pis  Ph^- 
iofo^ht  i  la  moderne  >  mais  il  eft  vrai 
au  (Il  qu'il  ctoit  un  des  plus  fav^ins  hom- 
mes de  fon  liécle  ;  que  prefqu  au  fortif 
de  Tenfance  il  av^- 
inond  y  que  Grndi 
prodigieufe  de 
Saumaife  qui 
prodigua  coujouia  a 
Les  beaux  Génies  d 
fait  de  probité  &  d'érudirion  ,  de  pareils 
modèles  à  nous  préfente  r  ?  Pour  en  juger, 
»ous  n'aurions  qu*à  jetter  les  yeux  furie 
portrait  qu*ils  font  les  uns  des  autres. 
Nous  avons,  grâces  i  Dieu ,  quelque  cliofe 
de  mieux  à  faire.  Rentrons  dans  norre 
fujet  ;  il  e(l  bonde  donner  une  idée  de 
tout  ce  qui  prépare  au  facrifiçe. 

IV-  A  regard  de  la  Procefîion  qui  fe  faii 
avant  la  Meflfe  folemnelle  ^  &  dans  d'au- 
tres occafions  ,  on  apprendra  au  Peuple, 
que  TEglife  a  pratiqué  cette  faince  ccré- 
monie ,  auni*iôt  que  la  proteftion  ties 
Princes  devenus  CKrétiens»  l'a  mife  en 
état  de  faire  une  profeflion  ouverte  de 
Ion  culte  (S).  Le  premier  deOein  des  Fi* 
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(t)  Voyn  h  vie  de  M.  Bignon  >pag.  ii>  ji^;&c»  £flt 
f<î  vend  chtz  Thomas  Heri/ïanc, 

(8î  Ellci  éroirnt  inémc  en  uTagc  auparaviat  ,  qœ^ 


CftiSS^-^-  *•  V.  de  tEuch.  593 
iât% ,  fiit  d'hondfff  Par  cette  marche 
édifiante  &  pompeufe  ,  Jë^tlX^hrift ,  qui 
après  Ùl  réfurreâion ,  alla  de  Jéralàlem 
en  Galilée ,  &  y  combla  Tes  difciples  de 
joiew  L'Eglife  eue  aufli  en  vue  d'afperfec 
de  l'eau  îanâifice  les  maifons  des  Chrc- 
liens ,  aBn  de  les  préferver  des  embûches 
de  l'ennemi ,  comme  les  maifons  des 
Hébreux  avoient  été  préfervées  du  gLiive 
de  l'Ange  exterminateur  par  le  fnng 
de  l'Agneau  »  dont  le  haut  des  portes 
feoit  marqué  (9J  \  &  c'eft  pour  cela  que 
fe  Clergé  y  eft  encore  précédé  d'un  Exor- 
cifte  (^ui  porte  le  bénitier.  Enfin  une  dcr- 
Atère  intention  de  PEglife ,  laquelle  fub- 
fifte  encore  aulli-bien  que  la  première , 
fiit  de  rappeller  à  fes  enfans ,  qu'ils  ne 
font  que  des  voyageurs  fur  la  terre  y  que 
leur  vie  n'eft  qu'un  pèlerinage,  que  le 
Ciel  eft  leur  Patrie  ;  &  que  ce  n'eft  que 

rir  Jefas-Chrift ,  dont  on  porte  la  croi% 
la  tète  des  procédions  ,  qu'ils  peuvent 
y  arriver  ;  parce  qu'il  eft  la  voie  par  eii 
ron  marche  ,  la  vcriré  où  l'on  veut  ten- 
dre ,  &  la  vie  où  Tan  demeure  éternel- 
lement (lo). 
V.  Le  Pain  bcni  peut ,  &  doit  encore 

fan  Conftantin.  Voyez  Qii&rti  dt  ^nctUiorib.  fti^.  i . 
pmR.  4.  Eveillon ,  &c. 

t$)  Voyer  le  Traité  préliminaÎTC  du  H.  P".  le  Bnii , 
Tom.  r..  art.  7.  pag.  Rç.  CT*  fuiv. 

<ia)  Ipfc  eft  cjud  itur ,  que  itur,  &  ubî  p€Tm:i:;r.»'. 
Jm^uf^TT^B,  in  Jhirt^ 
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i  matière  d  inftrn^îçi^ï',  5n  a  kW 

^  ce  pain^f  Pj'ion  nomme  Eulogie  (ni 

rmunion  qui  commença  de  n cm 

.j  u  lïéqiieûte  ,  lorfque  la  piéré  fc  t 
^^âoidie  :  &  c'eft  pour  cela  que  qîi^l- 
que  s  Auteurs  TappeUeiTt  Jacrœ  comm 
uionis  Ficarius  :  rEgliJe  a  confervé  c^ 
ufnge  5  afiu  d  apprendre  aux  Fidcles,^^^ 
s'îi^  ne  ioiu  pas  air^z  purs  pour  pircia  1 
pef  rcellemeiit  aux  facrés  myftcresj  i!^ 
doivent  au  moins  fe  mettre  erLccat  d'j 
participer  fpiriniellemcnt- 

Ce  me  me  pain  les  avertît  encore  de 
Tunion  fainte  qui  doit  régner  parmi  euï- 
C*eft  pour  cela  qu'on  le  nomme  panû 
unudiis.  Le  pain,  eft  fait  de  plulieufî 
.  ^rnins  de  bled  ccunis  ôc  confondus  en- 
lemble  :  Les  Chrétiens  comme  enfam 
d'un  mune  père  ^  comme  nourris  du 
mcin^  Pjiîi  ,  ne  doivent  faire  oulî:^ 
iUL"n>^  corps  (ii).  Ils  s'en  alllirenc  ki 
uns  les  nurres  3  ^n  dcLbrnnt  p?,r  ce  fy^'J- 
bole  de  coin  mu  ni  on  ,  qu'ils  veulent  vi- 
vre dans  ru;il:c:  clc  !.i  iv^i  ,  5c  gar  Jci  avcw 
tous  leurs  frères  une  p:\rhiite  union.  Faut- 

(11)  Eulogic  ,  mot  Grec  qui /îgninc  ,  pricre  ou  l^v^^' 
rfiOion 

(II)  Concil.  Nannct.  an.  8oc.  oj-iiJ  Rcginon.  Lib.  r. 
de  Eccl.  difcip.  c.r/j.  531.  La  raifca  (|ircn  donnoit  Sab: 
Auguflin  pliilicurs  (Iccles  aiipaiw/anc  ,  c'eft  que  ,,  Quoi 
^  accjpiunc  FiJcla  ,  qiuir.vi;  non  lir  corpus  Chrifti, 
„  fandum  cft  ramen  ,  iS:  Tanv^ius  q-jàm  cibi  quibiu  ali- 
„  mur,  quoiiiam  Sacramcncinn  cil,  (  id  cft  r<?i  myrtict 
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f  9a*une  proteftacion  sfiilî  publique  ,  & 

SI  fe  fâic  dans  l'enceime  âiPTc^mpie  ^ 
c  (i  fouvenc  démentie  pir  Icvénemenr?- 
Faut-il  que  bien  des  Seigneurs  ne  foient 
occupés  que  du  rang  dans  lequel  on  doit 
leur  prétenter  le  pain  béni ,  &  qu'ils  ne 
penfenc  que  très-peu  à  la  charité  dont  il 
eft  le  figne.  Ne  diflimulons  rien  :  leur 
Êuce  vienc  en  partie  de  celle  des  Paf- 
teurs  :  Peut-être  en  trouveroicon  qui 
dans  le  cours  de  quinze  ou  vingt  années, 
n'ont  jamais  dit  un  mot  fur  ces  fortes  de 
matières  :  &  néanmoins ,  plus  elles  re- 
viennent fouvent ,  plus  elles  demandent 
i  être  expliauées.  Il  feroit ,  à  mon  fens , 
plus  aifé  de  le  faire  par  conférences  >  que' 
de  toute  autre  manière. 

Peut-être  qu'eu  égard  au  peu  d'attett- 
QOD  des  entans  ,  &:  à  la  grollièrecc  de 
certains  Peuples ,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  les  avertir  qu^  le  pain  béni  doit  être 
Raitéavec  refpedt  ;  qu'un  ancien  Concile 
ae  vouloir  pas  qu'on  en  laifsât  tomber 
«ne  miette  par  terre  ;  &  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  le  donner  aux  animaux  fains  , 
ea  malades.  On  peut  bien  béiiir  leurs 
:dimens,  comme  on  bénit  la  mer  &  1er. 
campagnes  :  mais  chaque  chofe  a  fa  bc- 
aédiâion  propre  :  &  les  Eulogies  ne  font 
Vjait  pour  les  Fidèles. 

La  Communion  regarde ,  ou  les  en-- 
fiuuqjû  ne  l*oot  point  encore  faite  ,  o\\ 

R  vj. 
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ïonmi^^ltom  de  l  atcraîr  poBr| 
»cn  approtiiet  iouvenc  ,  ou  ceux  deiFi- 
déles  qui  fe  contentent  d'y  parciciptc-^ 
lems  de  Pâques ,  &  totu  au  plus  daosk 
grandes  Solemnités. 

VI.  Comme  il  feroit  très- fâcheux, qis 
la  première  Communion  d'un  enfant  È; 
ion  premier  Sacrilège  ï  Se  que  laj^nineiîî 
€ft  un  âge  fort  équivoque  v  les  Pafteun 
doivenr    regarder   comme    un  des  pliLi 
grands  objets  de  leur  follicitude  h  pre- 
mière Communion  des   en  fans-   Ils  ni 
peuvent  en  confcience  ,  ni  les  y  adme[' 
Ere  j  loi-fqu'ils  ont  de  juftes  morifs  è 
douier  de  leurs  difpoftcions  j  ni  les  t'^ 
exclure  dans  la   fuppofirioii    conrraire^ 
L'injuftice  feroit  encore  plus  criante,  li 
on  atrendoit   l'âge  de   vingt   ou  rrem^ 
ans.    C*eft  empêcher  l^accompliflemm 
d'un  précepre  qui  prcfTe  :c*eft  priver  un 
fidèle  des  grâces  nuxqiieiies  il  a  droiicr^ 
vertu  de  fou  Baptcme  :  ceil  le  livrer  nuJ 
H  fins  nrmev  nux  infulres  de  lennemi  i 
qui  attaque  tous  !c5  ag^S  ,  (3c    la  j-unîrd^ 
plus  qu'une  autre  s  parce  que  \qs  prémi- 
ces du  cœur  font  pour  lui  un  Sacrifijce  dé' 
licieux. 

Pour  ne  point  faire  de  i^?i{,\x  pas  dans 
un  chemin  auffi  gliflant  ,  le  Curé  doit 
de  bonne-heure  fuivre  la  marche  des  en- 
fans  ,  étudier  leurs  inclinations ,  en  con- 
férer avec  leurs  parens ,  leur^  maîtres  oa 
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tosAneSes ,  &  ceux  qui  les  pratiquent 
davantage.  Le  plus  sur  eft  de  les  entendre 
ibuvent  en  confeflion ,  de  leur  en  £iire 
&ire  une  générale ,  de  voir  s'ils  proBtenc 
des  avis  qu'on  leur  donne.  II  ne  faut  pas 
oublier^  que (t  un  Prêtre  ^ui  célèbre  fou* 
▼enc ,  ne  lai  (Te  pas  d'avoir  bien  des  tan- 
ches j  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ea 
trouve  dans  un  âge  naturellement  incon- 
fidéré.  Les  défauts  du  cœur  ,  certain  ef- 
prit  noir  y  un  caraâère  duc  j  infenHble  ^ 
«'eft  ce  qui  doit  Tarrcter  davantage.  Pour 
donner  plus  de  rems  â  ces  jeunes  plantes, 
ilferoitd  fouhaiterque  la  première  Com- 
munion ne  fe  fit  jamais  qu'aptes  la  quia* 
zaine  de  Pâques. 

VIL  On  ne  doit  pas  refîifer  la  Com- 
munion â  ceux ,  qui  dès  l'âge  de  fept  ou 
huit  ans  ^  font  allez  inftruits  pour  difcer- 
■er  le  corps  du  Seigneur  -,  lorfqu'ils  fe 
trouvent  en  danger  de  morr.  C'eft  le  fen- 
Hment  du  plus  grand  nombre  des  Théo- 
bgiens  :  &  je  n'en  connois  point  qui  fou* 
tiennent  qu'il  y  ait  du  mal  à  la  leur  don«^ 
ner  dans  ce  cas.  On  peut  audi  l'accorder 
aux  fourds  &  muets,  non-feulement  pen*. 
dant  la  quinzaine  de  Pâques ,  mais  quel- 
^efois  dans  le  cours  de  l'année  ,  lorf- 
^'ils  font  connoître  qu'ils  ont  quelque 
încelli^nce  de  ce  Sacrement  ;  qu'ils  fe 
confeffent  par  fignes  ;  &  qu'ils  viventr 
à'une  manicre  écU&uitei  II  y  a de&ûio»- 
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cèfçj,  ccmme  ceux  de  Blois ,  de  Set» 
bourg  ï  &€.  où  il  faut  préalablement  con* 
fui  ter  1  Evèque,  C'eft  ce  qu  im  Curé  petiî 
taire  de  mieux  pour  lui  Ôc  pour  le  corn- 
ai ii  niant.  Ceux  qui  font  à  la  fais  (onxàs^ 
fnucts  &  aveugles  de  naifTance  ,  ne  peu- 
vent  avoir  le  même  avantage.  Le  Saint- 
Efprir  peut  lesinftraire,  maison  n*a point 
de  preuve  qu'il  ait  été  écouté. 

VIII.  Rien  de  meilleur,  de  plus  atik 
que  la  fréquence  communion^  Rien  de 
plus  dangereux  que  d'en  dciounier  par 
un  rigonime  exteilif ,  ou  que  d'y  por- 
ter par  un  relâchement  odieux ,  ou  Â^ 
principes  vagues  d'utilité.  Rien  de  plui 
inipoflible  que  de  donner  fur  ce  point 
des  tégles  générales.  Contentons  -  noa^ 
donc  pour  leprcfent  de  dire  avec  S.  Frjiï 
çois  de  Sales  (  i  J ) ,  dont  rautorité  fut  toi^ 
|outs  d'un  grand  poids  en  matière  de  fpr» 
ntuaiiic  \  i\\xii  jtroit  imprudent  de  com^ 
feillcr  indi0rtmmtntà  tous  la  CommunioM^ 
de  tous  Us  jours  ;  la  difpofithonpourtaà 
communion  Ji  fréquente  devant  être  fifff - 
êxquife;  &  que  parce  que  cette  difpoJîtianY 
quoique  exquije  ,  peut  Je  trouver  en  pi»' 
jSeurs  bonnes  âmes ,  //  nefi  pas  ton  iear 
détourner  généralement  ;  mais  quil  enfiuU^ 
ufer  Jidvant  l'état  intérieur  de  chacun  e0 
particulier  y  &  ne  point  bldnur  cet  ufap^ 

Ci 5)  IntroJ.  parc.  i.  m^.  lo.wp.  i),cm^,\^  iu^tf 
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fiar-tom  tn  ceux  qui  fuivtnt  tn  uia  Vavis 
de  auelquc  digne  DireSeur. 

Il  faut  y  continue  le  S.  Evcque  ,  pour 
itre  admis  à  cette  communion  ,  avoit  fur- 
monte  la  plupart  des  mauvaifes  inclina^ 
fions  y  c'eftà'dire  ,  non-feulement  raffec^ 
tion  aux  diofes  inutiles  &  dan^ereujes  y 
comme  font  Us  jeux  ,  les  ffiins ,  les  pa^ 
rures ,  6*  autres  chofes  fetnblables  ;  mais 
ntcore  ces  inclinations  naturelles  j  qui 
u*^ant  point  pris  V origine  de  nos  pcchcs 
forticuliers  ,  ne  font  pas  proprement  vices 
mi  péchés  ,  mais  impcrfeSions  ;  comme  font 
la  légèreté  ,  V inclination  à  la  colère  ,  la 
mélancolie  ,  &  autres  défauts  qa'i  viennent 
du  tempérament  &  du  naturel  y  ô-Joncfou- 
vent  contre  le  gré  &  la  volonté. 

Il  ajoute ,  que  pour  communier  tous  les 
huit  jours  y  il  ejl  requis  de  n  avoir  aucun 
péché  mortel ,  ni  aucune  affccUon  au  péché 
véniel ,  &  d avoir  un  grand  dejir  de  com^- 
manier.  Mais  il  fait  fag:mcnt  obfcrver, 
f ir*i7  y  a  une  grande  différence  entre  n'a- 
yiùir  aucun  péché  véniel ,  6*  n  avoir  aucune 
affiSion  au  péché  vénid  :  Car  nous  ne  poU'- 
vons  jamais  être  entièrement  purs  des  pé^ 
thés  véniels  ,  au  moins  pour  perjifcr  long^ 
tems  dans  cette  pureté  :  mjis  nous  pouvons- 
bien  n  avoir  aucune  affection  aux  péchés 
véniels.  Autre  chofe  ejl  de  merinr  une-  ou. 
deux  fois  en  chofe  peu  importante  ,  & 
mutrc  chofe  eft  de  fe  flaire  à-  mentir  >  & 
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d'éin  affkSionné  à  utu  forte   de  péchc'. 
1 X,  A  l^égând  de  ceux  qui  ne  fe  pré* 
fentent  guéres  pour  la  Sainte  Table  ,  que 
dans  te  t^xtt^  de  Pâques  \  li  c'eH  par  atca- 
chement  au  péché  morcel  ^  il  faut  les 
éprouver,  jufqti'i  ce  qu'on  ait  lieu  de 
croire  que  le  cœur  eft  reformé  \  &  n*oa- 
blier  pis  que  Timpureré,  qui  damne  une 
parcie  du  genre  humainj  eft,  félon  S,  Tho 
iDris  ,  un  vice  adhérent^  dont  on   ne  fc 
défair  que  par  une  exacte  vigilance  &  bien 
des  combats.  Si  c*eft  ciédeur ,  lâche  ce  »  idée 
confufe  de  refped;  on  tâchera  de  rallu- 
mer le  feu  amorti  ;  on  propofera  des  pra^ 
tiques  capables  de  le  nourrir  ■,  on  exhor- 
tera h  des  confelîions  plus  fréquentes ^ 
\   êz  enfuice  i  des  communions  moins  rares, 
Mais  tout  cela  demanderoic  un  détail  oè 
je  ne  puis  entrer  pour  le  préfent- 

X.  Pour  ce  qui  eft  du  Viatique  ^  on 
doit  y  autant  qu  il  eft  poflîble  ,  prendre 
fes  mefures  pour  le  porter  pendant  le  jour, 
par  conféquent  n'attendre  jamais  pouf 
voir  le  malade  ,  que  fa  vie  foit  défef- 
pcrée  ;  l'engager  de  bonne-heure  à  fe  ré- 
concilier avec  Dieu  ,  &  avec  le  pro- 
chain 5  fuppofé  qu'il  fut  mal  avec  quel* 
qu'un. 

On  ne  donne  le  faint  Viatique,  nia 
ceux  qui  n'ont  reçu  l'abfolution  que  fur 
les  fignes  équivoques  dont  nous  avons 
pailé  ailleurs  -,  ni  à  ceux  qui  n'ont  janaai^ 
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eu,  ou  qui  n'ont  pas aftuellémenc  l'ufagxî 
de  raifon  5  ni  à  ceux  qui  ont  célébré  01» 
communié  le  jour  même ,  avant  que  de 
tomber  malades  :  c'eft  l'opinion  la  plus 
fui  vie  ;  quoiquequelques  Rituels ,  comme 
celui  de  Strasbourg^  permettent  le  coni- 
iraire. 

Sçavoir  fi  pour  communier  un  mou- 
rant, le  Cure  peut  célébrer  fans  être  à 
}eun ,  c'eft  une  queftion  plus  débattue  y 
que  j^  ne  Tavois  cru  d'abord  fur  l'au- 
torité de  Pontas.  J'ai  fuivi  la  néga- 
rive  dans  le  traité  des  SS.  MyftèresCjf4), 
&  je  le  ferois  encore  aujourd'hui ,  tant 
pour  moi,  que  pour  les  autres.  Mais 
j'ai  ajouté  i°»  que  je  n'oferois  blâmer  un 
prêtre ,  qui  après  y  avoir  bien  penfé  de- 
vant Dieu,  croiroit  devoir  faire  autre- 
jnent  \  1®.  qu'il  y  a  des  conjonétures  ou 
je  prendrois  le  parti  de  célébrer  \  com- 
me il  un  malade  mis  aux  plus  dures  épreu- 
ves ,  foit  par  la  violence  des  douleurs  , 
foit  par  une  efpèce  d'obfeflSon  ,  n'avoir 
d'autre  reflburce  bien  sûre  que  celle  à^ 
l'Euchariftie. 

le  n'ajoute  pas  que  dans  les  mêmes 
circonftances  un  Prêtre  pourroit ,  après 
un  bon  aûe  de  contrition,  célébrer  fans 
s'être  réconcilié ,  lorfqu'il  ne  peut  avoir 
dé  Confefleur»  C'eft  un  point  dontper- 
ibnne  ne  doute. 

^14)  Traité  des  SS.  Mjfftèrcs,  Chap.  5.  n.  zo.  à  lafint 
ÏMîi-  de-  l'Office  iliyin  ^  Otfertuitiwji  •  pag«  ^70». 
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S-  V  L 
Devoir  du  Cure  pat  rapptsrt  \  VQxAtt* 

I.  Lt  Curi  doit  formiT  aux  venus  dt  VEtût 

EcciéfiaJîiqîU  ceux  t  ui  penfint  a  tim- 

hrajf^r.  IL  II  dùit  tm  écker  quun  hnmim 

fans  mi^urs  ne  ans  /e  Sancluain. 

*  IlL  //  ne  peut  ^  -tier  a  tahis  d'un, 
Tiirt  Jaux  ou  a  tfoirt,  IV.  //  faut 
qu'il  vtilhfur  ks  l-  êtes,  qui  pûffint  la 
vacanc&s  dans  fi  Patùijfe*  V,  jfvu  miM 
Conftffmrs^ 

UN^  Curé  a  fans  contredlr  beaucoup 
moins  de  charges  par  rapport  ao  Sa- 
crement de  rOrdre,  que  TEvcque  qui  en 
eftie  Minière.  Cepend;înt  il  eft,  en  verra 
de  fon  emploi,  oblige  à  plus  d^atrenrion* 

Ïu'un  autre,  lorfqu'il  y  a  dans  fa  Paroifle 
e  jeunes  gens  qm  tendent  à  TEratEcclc* 
fiailique. 

I.  Sa  première  régte  doit  être  <le  \e^ 
former  aiu  vertus  de  la  redoutable  pro^- 
feflîon  Qu'ils  veulent  embraflèr  *,  de  leur 
en  reprefenter  la  fainteté  &  les  dangers V; 
d'écarter  d'eux  les  vues  d'efpérance  fit 
d'ambition  ,  qui  ne  s'infinuent  que  trop' 
aifément  dans  le  cœur  de  l'aveugle  jeir- 
nefle.  C'eft  fur  ce  ton  qu*il  doit  parler 
a  leurs  parens  *,  fur-tout  q^and  il  a.  Ueof 
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de  croire  que  l'envie  de  poiréder  le  Sanc- 
tuaire par  héritage  ,  eft  leur  premier  ma- 
biie.  Cepeodanc  14ncencion  moins  pure 
d'un  père  ou  d'une  mère  n'eft  pas  une 
laifon  de  préjuger  contre  leur  fils.  L'exem* 
pie  d'un  des  plus  grands  Saines  du  der«- 
nier  fiécle  en  fournit  une  preuve  invin- 
cible. Perfonne  ne  fit  plus  de  bien  aux 
pauvres  de  tout  âge ,  de  tout  fexe ,  de 
toute  nation  ,  de  toute  condition  :  per- 
fonne n'en  fit  moins  à  fa  famille. 

II.  La  féconde  régie  du  Pafteur  eft  d'em^ 
pécher  qu'un  hypocrite  n'entre  dans  Iz 
bergerie  à  l'ombre  du  voile  artificieux 
dont  il  fçait  couvrir  fes  défauts.  Je  ne 
dis  pas  que  tout  écart  de  jeunelTe  >  i 
moins  qu'il  ne  (m  d'un  certain  genre  > 
doive  être  révélé  à  l'Evcque^  f  Un  fage 
Supérieur  de  Séminaire  le  contente  m 
gronder  tète  à  cèee  dans  bien  des  occar- 
fions.  )  Mats  jeiËs  qu'un  homme  foncière- 
ment Antieccléfîaftique  pour  les  mœurs  > 
&  qui  malgré  les  bons  avis  de  fon  Curé  , 
veut  forcer  le»  portes  du  Sanftuaire ,  doit 
être  peint  des  couleurs  qui  lui  fimt  prc^ 
près.  II  faut  cependant  pour  garder  toute 
juftice ,  &  n'être  point  f&luit  par  «n  zèl^ 
trop  fcrupuleux  ^  dire  le  bien  comme  le 
mal.  Le  coup  d'oeil  d'un  Evèacte ,  ou  de^ 
fes  grands  Vicaires  qui  ont  de  l'expérien*- 
ce ,  eft  plus  sûr  aue  celui  d'un  particiK 
lier.  Au  refte,  les  lettres^  anonymcsi  ne  dé-^ 
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chargent  point  la  coiifcience*  Si  eltâ 
étoieiic  de  quelques  poids  »  le  plaS7t;i^ 
rueux  Cure  en  feroit  alTe^  ibuvem  Upre 

n:iiè^e  vi£time, 

llL  Un  troifiéme  fain  de  Mrs.  les  Cutcï 
doit  ctre  d'empêcher  labus  trop  commue 
des  faux  titres,  que  de  jeunes  gens  pit^ 
fencent  avant  le  Soudiaconat  ,  comme 
5*ils  éioient  bien  en  règle.  J'appelle  faut 
titres  j  non-feulement  ceux  oiironexhibfi 
comme  à  foi  appartenant  un  bien  qui 
eil  a  d'antres  ;  mais  ceux  qui  fe  donnem 
parcollufionj  c'eft^-direj  avec  promefle 
de  n'en  exiger  jamais  rien  ;  ceux  que  des 
témoins  aflSdés  évaluent  au-delà  de  lem 
produit  :  ou  qu'ils  garanti  lient  libres, 
quoiqu'ils  foient  grevés  d'hiporéqiies. 
Cette  indigne  manœuvre  ,  où  Ton  dé- 
bute par  tromper  fon  Évêque  >  eft  défert-  ] 
due  de  Droii:  commun  loiis  peine  de 
fufpenfe  encourue  par  le  feul  fait  ;  ^i 
cette  fufpenfe  ,  quand  elle  eft  violée  par 
Texercice  des  Ordres ,  comme  il  arrive 
prefque  toujours,  induit  rirrégiilarité.  Je 
prie  qu'on  relife  la-delfus  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  le  Traité  des  Uifpenfes ,  Tome  i. 
part.  6.  Chap.  2.  n.  11.  &  i?. 

IV.  Enfin  un  Curé  doit  veiller  à  ce  que 
les  jeunes  Eccléfiaftiques  ,  qui  viennent 
quelquefois  pafler  les  vacances  dans  fa 
Paroiile  ,  y  vivent  d'une  manière  digne 
de  leur  vocation  \  qu'ils  affiftent  aux  Oât- 


ChAp.  VI  §.  VI.  Je  tOrdrc,  40^ 
ces ,  &  même  en  furpiis,  s'ils  le  peuvent 
commodément  \  que  partout  ailleurs  ils 
portent  les  marques  de  leur  état  \  qu'ils 
n'^aienc  de  liaifon  qu'avec  des  perfonnes 
nullement  fufpeéteS)  qu'ils  ne  connoiflènc 
ni  chaiTe ,  ni  jeux  de  hazard ,  ni  excès 
de  bouche  *,  je  ne  dis  pas  dans  les  caba-r 
irets ,  je  dis  dans  la  maiJfon  de  leurs  ami$ 
mêmes.  Le  bon  exemple  du  Curé  fer;^ 
pour  eux  la  meilleure  leçon  qu'on  puiile 
leur  fairç.  Juvtntus  imitatrix ,  dit  le  Phi- 
loibphe.  Plut  à  Dieu  qu'il  eût  pu  dire 
avec  la  même  raifon  :  Scnc3us  injtitutrix^ 
De  feize  perfonnes  qui  çompofoient  la 
doublç  familje  de  S.  Grégoire  de  Na* 
zianze  ,  .&  de  S.  Bafile  fon  ami ,  il  n'y 
en  avoir  pas  une  qui  ne  vécut  comme 
un  Ange ,  &  l'Eglife  en  honore  douze 
d'un  cvute  foleqinel  ;  c'eft  que  les  Chefs 
de  cQs  deux  Maiions  n'^haloient  au  de^ 
hors  que  l'Efprit  Saint  dont  ils  étoient 
remplis.  En  vivant  mal ,  quelque  bien 
qu'il?  euffènt  parlé,  ils  auroient  tout  per- 
du. C'eft  une  leçon  qu'un  Pafteur  ne  peut 
trop  fe  répéter.  Nous  reviendrons  à  cette 
matière  dans  le  chapitre  fuivanr. 

V.  Oferois-je ,  avant  de  finir  cet  arti- 
cle,  prier  inftamment  tous  les  Confellfeurs 
qui  dirigent  les  jeunes  Clercs  ,  de  n'oii-^ 
hlier  jamais  ces  paroles  du  grand  Pape 
S.  Grégoire  :  Ni  unquam  ii  qui  ordinad 
funt ,  perçant  y  providçri  dctçt  qualcs  orc^y 
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ni^ntur  ^  ut  prias  ajpidaïur  fi  vita  €^nm 
condncns  in  annis  plurwùsfuii  {i).}û 
traité  aiileurs  fort  au  long  cette  impôt* 
Jianie  matière  (i).  Mais  combien  p€U  de 
gens  piendront  la  peine  d*y  recourir! 
Combien  ineme  ne  fcToient  pas  encta£ 
£le  le  faire  3 

§.  VIL 

Devoirs  du  Curé  par  rapport  au  Mariage, 

I,  Les  fautes  tnfau  de  Mariage  font  trh* 
I     dangtrcufes-    IL    Définhiou  des  Fian* 
cailles:  conjlquences  qui  en  refulnnt* 
IlL   FiançdUks  iccUJtaJliquts  &  civi- 
les*  tV,  Éj^ts  dés  unes  &  des  autres* 
V,    Tems  &  liûu  des  fiar^çailUs*  VL 
Stipuliiaon  de  peine  contre  celui  qui  fi 
dédit  y  réprouvée  :  fuites  de  ce  principe* 
Vil.    Première  raifon  de   diffoudre  les 
Fiançailles ,  le  crime  :  plufieurs  cas  à  ce 
.     Jitjct^  VIIl,  Seconde  raifon  ^  le  confen* 
Ument  des  parties  ^pourvu  qu  il  fait  M^ 
bre  ,  &c*  iX>  Traificme  raifon ,  un  chan- 
gement confiderablt  y  foie  dans  tefprii  ; 
X.fbit  dans  /^  hlens  du  corps  ;  XI, 
Jhit  dans  les  btens  de  la  fortune  ^  diffl- 
tens  cas^  XII.  Quatrième  raifon  ,  le  de- 
part  ou  le  trop  long  délai  d'un  des  Fiait-- 

U)  Sm£hii  GrcgoTÎuï  Lib,  4*  alui},  Epi/1.  i^r»  Ad  ï*- 

ft)  Vide  Tom.  Vî,  Moralis  in-S.  pag*  j^S.  C^Ji^,  tu 
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fiés.  XIII.  Cinquième  caufc ,  [entrée  eri 
Religion  ,  la  réception  des  Ordres  ,  &c. 
XI V.  6*  XV.  Sixième  raijon  ,  le  Ma^ 
liage  coruraSé  avec  un  autre.  En  ejl" 
il  ainji  des  Fiançailles  pojlérieures  ? 
XVI.  Septième  caufe  ,  un  empéchcmene 
furvtnu  entre  les  parties.  XVII.  Hui- 
tieme  caufe  ,  la  diffamation  d'une  des 
parties.  XVIII.  6*  XIX.  Autres  caufes 
de  réfilier.  XX.  Remarques  fur  les  im^ 
pubires.  XXI.  Publication  de  bans , 
pourquoi  établie  ?  XX il.  En  quel  tems 
on  doit  la  faire,  XXIII.  Le  peut-on  hors 
de  la  Meffi  ?  XXIV .  Faut-il  que  ce  foie 
dans  tEglife  Paroiffiale  ?  Diverfes  re- 
marques.  XXV.  A  oui  il  appartient  de 
puSliir  Us  bans  ,  &  a  quoi  cjt  tenu  celui 

Îui  les  publie.  XXVI.  Fortne  des  bans. 
[XV  IL  Enfeignement fur  l  obligation 
Îuimpofe  la  publication  des  bans. 
[XVIII.  A  qui  Vempéchement  doit-ii 
iue  révélé.  XXIX.  Conduite  à  garder  ^ 
lorfquon  fait  oppojltion  à  un  mariage^ 
XXX.  Que  doitjçavoir  le  Curé  fur  U 
fub^ance  du  Mariage.  XXXI.  Difficulté 
eonjidérable.  XXXII.  Mariages  de  conf- 
cience.  XXXIII.  Un  Curé  ne  doitpoine 
fe  faire  négotiateur  de  Mariages. 

LTE  ne  connois  point  dans  toute  U 

J  Théologie  de  matière  plus  étendue , 

plus  difficile  ,  plus  fujette  à  Terreur ,  ôç 
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oii  i*erreur  tire  plus  à  confèquence,  qwe 
celle  du  Mariage,  Dans  la  Pénitence, 
que  les  Petes  ont  appelle  le  miûer  da 
métUTS^  te  Prccre  n*eft  refponfable  de  fd 
fautes  qu*i  Dieu,  &  il  peur  prefque  tou- 
jours les  réparer.  P"  mit  de  Mariage,  il 
faut  qn*il  loutie  les  regards  du  Pu- 
blic ^  la  cenfure  >n  Evêque  ^  la  vin- 
dicte du  Magïftrat»  les  jufles  plainies  de 
ceux  dont  il  a  dérangé  la  fortune  :  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux, c'eft  que  foci- 
vent  il  n'y  a  point  de  remède  au  mal 
qu'il  a  fait.  Il  eft  donc  de  fon  intérêt  i 
de  l'intérct  de  l'Eglife  &  de  celui  de  l  E- 
tat ,  que  s'il  ne  peut  éviter  routes  les  fut- 
prifes,  il  évite  au  nnoins  celles  qui  font 
la  luire  de  la  témérité  ou  de  Pignotan- 
ce.  C*eft  pour  l'aider  un  peu  dans  ce  pé- 
rilleux fentier ,  qu'on  va  éclair cir,  quoi- 
que toujours  en  peu  de  mots,  un  nom»  ; 
bte  de  difficultés  fur  les  Fiançailles,  fur 
k  publication  des  Hans,  fur  la  fubftance 
du  Mariage  regardé  comme  Contrat,  & 
comme  Sacrement, 

II.  Les  Fiançailles  font  une  promeflê 
fincère  &  libre  que  deux  perfonnes  capa- 
bles de  conrrader  mariage  enfemble,  fc 
font  extérieurement  Pune  â  Tautre  de  s'é- 
pou  fer  un  Jour,  Il  n'y  a  pas  dans  cette  dé- 
nnition  un  feul  terme  *  qui  bien  entendu 
ne  puifle  fervir  Arcfoudrc  une  ou  pluHeuts 
4iniculcé$. 

Uê 
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Les  Fiançailles  font  une  Promtffi.  Donc 
tout  ce  qui  n'eft  que  propos  ou  (impie  dé- 
£r,  ne  peut  faire  des  Fiançailles.  Donc 
encore  »  puifque  la  promené  en  matière 
grave  &  onéreufe  oblige  fous  peine  de 
péché  mortel,  il  n*y  auroit  point  de  Fian- 
çailles >  où  il  n'y  auroit  point  de  volonté 
de  s'impofer  une  obligation  auflli  férieufe. 
DoBC  enfin ,  quiconque  manque  aux  Fian- 
çailles fans  aucune  des  raifons  qui  per- 
meccenc  de  rompre  la  foi  donnée,  ferend 
coupable  d'une  faute  très-griève. 

Les  Fiançailles  font  une  promedèyTAr^- 
n  :  6c  par  conféquent  celles  que  le  cœur 
défavoue ,  pendant  que  la  bouche  les  pro- 
nonce.» n'ont  ni  la  nature,  ni  les  cfFecs 
des;vraies  Fiançailles.  U  eft  bien  vrai  quo 
lecrompeur  doit  des  dédomagemens  pour 
le;torc  qu*il  fait  d  la  partie  innocente  : 
mais  ce  n'eft  pas  pour  avoir  promis,  c'.eft 
pour  avoir  ufé  de  dol  en  manquant  de 
promettre. 

L^s  Fiançailles  font  une  promeflè  vo  •' 
loncaire,  //^re ,  délibérée.  Donc  les  iburds 
&  muets  de  naiiTance  n'en  font  pas  abfo- 
lument  incapables.  Donc  au  contraire  un 
homme  yvre ,  un  infenfé ,  s'il  n'a  quel- 
que moment  Ae  caifon  ,  un  phrénetique 
ne  peuvent  les  comraéber.  Donc  il  ne  peut 
•y  en  avoir  partout  où  il  y  a  de  Terreur 
Quant  à  la  perfonne  :  parce  que  l'erreur 
lue  ja  fubftaoce  détruit  le  volontaire^ 
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droit.  Non  que  la  crainte  ôi 
berté,  puifqu'elle  en  laiiFe  afli 
cher  mortellement  -,  mais  pa 
^te  ce  degré  de  volontaire , 
pour  le  mariage ,  (emble  le 
fKmr  un  engagement  qui- en 
piinaîre  (i). 

Les  Fiançailles  font  une  pi 
yi  font  deux  ptrfonnes.  Donc 
ne  produit  les  Fiançailles  que 
où  elle  eft  acceptée.  Donc  V 
ieul^  du  père  ou  du  tuteur  ne 
Ç\  du  câté  de  la  partie  intérefli 
ibutenuc  pour  le  moins  d*un  ( 
probation.  Donc  encore ,  fi  la  ] 
intimée  par  une  perfonne  q< 
•charge  de  la  porter ,  l'acceptai 
le  :  parce  que  je  ne  fuis  cenfi 

(i)  Comme  et  feadmeac  rouflîe  de  1 
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^ue  par  celui  que  )*ai  conftirué  pour  aj;ir 
en  mon  nom. 

Les  Fiaaçailles  font  une  promelTe  que  fe 
■font  deux  perfonnes  luibiUs  à  contra'Slcr 
mariage ,  ou  dans  le  cems  nicme  qu*eL 
les  Te  fiancent ,  ou  locfqu*elles  auront  at^ 
teint  rage  de  pubercc.  Car  un  enfanc 
de  fept  ans  eft  à  la  rigueur  capable  de 
Fiançailles.  Mais  il  peut ,  qu.md  il  celH- 
d'être  impubère ,  déclarer  qu'il  ne  s'y  cicnr 
pas.  Le  mieux  fecoit  de  ne  les  permettre  ja- 
mais à  un  âge  it  tendre ,  &  qui  ne  peut 
guères  connoicre  la  nature  de  rengage- 
ment qu*on  lui  fait  contraâar.  Du  moms 
«e  faut-il  jamais  y  admeccre  des  perfon- 
nes audi  jeunes ,  l'ans  l'aveu  de  ceux  dont 
elles  dépendent. 

De  ce  que  les  Fiançailles  doivent  être 
célébrées  par  des  perfonnes  habiles  i  con- 
craâer  mariage,  il  fuit  qu'elles  font  nul- 
les >  lorfqu'il  fe  trouve  dans  les  prétendus 
£ancés  quelque  empêchement  de  Maria- 
ge, ne  fut-il  que  prohibent,  tel  qu'eft  b 
•vœu  de  continence  ou  de  Religion  :  parce 
que  la  prome(Iè  de  mal  fiire  ne  peut  ctre 
valable.  Sçavoir  f\  ces  mcmes  Fiançailles 
iiibnfteroient,  en  cas  qu'on  les  fît  fous 
condition  d'obtenir  diipenfe,  8c  qu'on 
Tobtint  en  effet  ;  c  cft  une  qucftion  qui 
exerce  terriblement  les  Canonises ,  Se  que 
l'ai  traité  ailleurs  d'une  manière  fort 
étendue  (i).  Je  les  crois  valables  :  comme 

(i.)  Tom. j 4.  Moxal.  in- 8.  c«p.  3 .  aum.  >i.      s  jj 
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je  crois  auffi  que  de  conditioimelltf^' 
elles  deviennent  «bfoiues  y  lorfque  la  coqr 
.dicion  eft  remplie  «  c'eft-à-dire,  qôê  ia 
difpenfe  eft  accordée. 

L^s  Fiançailles  font  one  promeflê  £uti 
ixcirieuremcnt  ;  c*eft-i-dire  >  oa  de  nn 
voix ,  ouparn^nes,coomie/ootle$iniiei^ 
&c  Quelquefois  de  jeunes  peribunes ,  pat 
modeftie ,  ou  par  oienféance.  Le  filence 
ne  Aifiît  que  quand  il  eft  revêtu  de  cir* 
conftances  qui  Térigent  en  con&ntemen^ 
.Un.61ie  qui  a  tout  mis  en  œuvre  pour 
fe  procurer  un  Mariage,  parle  en  nedi« 
fant  mot. 

Enfin  les  Fiançailles  font  une^promelfe 
que  deux  parties  fe  font  Tune  à  l'autre 
de  sipouftr  un  jour.  Ce  n'eft  donc  poinF 
.encore  un  mariage  \  &  cet  engagement 
tout  férieux  qu'il  eft,  ne  donne  â  ceux 
qui  le  contradtenc d'autre  droit ,  que  ce- 
lui de  veiller  plus  fur  eux-mêmes ,  d'évi« 
xer  jufqu'àTombre  de  l'indécence,  de  coo» 
furer  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'un  état 
audi  dangereux  que  celui  qu'ils  projettent 
d*embra(lèr ,  foit  pour  eux ,  comme  il  eft 
pour  une  infinité  d'autres  ,  une  fource 
d'amertume  >  un  principe  de  réprobation* 
C'eft  ce  que  les  Pafteurs  doivent  leur  ré- 
prcfenter  en  peu  de  mots  ^  mais  d'une  m;^ 
nière  touchante ,  énergique  ,  pleine  de 
dignité.  D'autres  en  ont  faits  les  frais 
4pour  eux.  Pour  parler  ^  ils  n'ont  qu'à  lir$ 
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(0*  Beaucoup  d*encr*eux  font  en  état  de  le 
raire  de  leur  propre  fonds  :  mais  ceux  qui 
ODC  plus  de  fonds  >  ne  font  pas  toujours 
ceux  qui  font  plus  maîtres  de  leur  tems. 
III.  Les  Fiançailles  fe  divifent  en  ecclé- 
fiiftiques  Se  en  civiles.  Les  premières  fe 
contraâenc  en  face  d'Eglife,  c'eft-à-dire, 
devant  le  Redkeor,  ou  tout  autre  Prctre 
légitimement  député  pour  les  recevoir. 
Les  (econdes  fe  font  fans  que  le  Miniftère 
Paftoral  v  intervienne. 

Il  y  a  des  Diocèfes  »  où  tl  a  fallu  abolie 
les  Fiançailles cccléfîaftiques,  parce  qu'un 
abus  pernicieux  leur  attribuoit  tous  les 
droits  du  Mariage.  Dans  les  Lieux  ou  elles 
fubfiftent  encore,  on  ne  peut  les  omettre 
£ins  péché.  Il  faut  y  fuivre  tout  ce  qui  cfl 
prefcrit  par  le  Rituel ,  foit  pour  les  per- 
ibnnes ,  comme  de  ne  fiancer  jamnis  les 
mineurs ,  fins  qu'il  npparoidè  du  confcn- 
tcmenc  de  leurs  pères  &  mères ,  tuteurs 
&c.  foit  pour  rheure,  comme  de  n*en  fai- 
re la  cérémonie  »  ni  avant  quatre  heures 
da  matin ,  ni  après  fept  ou  huit  heures 
du  foir  ;  foit  pour  le  tems  y  comme  de 
se  les  célébrer  que  la  veille  ou  le  jour  me- 
ne  du  Mariage  :  précautions  qu'il  a  fallu 
prendre  9  pour  parer  aux  abus  4^^^  nous 
avons  parlé. 

(0  Vorez  Itt  ixhwUtions  fnr  le  Baptême  t  Ut  Tinn* 
^Mïllet  ,  le  Mariége^  &c  par  Me.  Jean  Fontas.  YoU 
an  IX.  chez  HeriiCuir. 
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IV.Les  Fiançailles  Ëiices  en  prince  dk 
Curéprodoifencremp^chemencderhoD- . 
nètecé  publique  :  tout  le  monde  en  con- 
vient. On  convient  encore  qoe  les  Fian^i 
cailles  civiles  le  prodnifent  auffi  dans  les  . 
Lieax  où  elles  ionc  iêoles  en  ufiige  f4}« 
Mais  on  difpace  (î  ces  dernières  le  pcodnî^ 
ienc  également  dans  un  Lieu  où  les  Fîoik 

Îûlles  eccléfiaftiques  {bncauâi^n  vigoeufr 
'Auteur  des  Conférences  de  Paris,  fim- 
tienc  que  non.  Il  a  été  combattu  fur  c» 
point  9  comme  fut  plufieurs  antres  »  par 
des  autorités  qui  ne  font  pas  moins  efti- 
mables  que  la  uenne.  La  feule  régie  qu'on- 
uifTe  donner  Id-deiTus ,  c'eft  de  s'en  tenir^ 
la  difcipiine  des  Diocèfes  (5}. 
V.  On  peut  fiancer  deux  perfonnet 
pendant  TA  vent  ou  le  Carême.  Il  ne  oon* 
viendroit  cependant  pas  de  le  faire  dan» 
le  tems  de  la  Paflion.  L*Egli(ê  qui  pleiue: 
la  mort  de  fon  Epoux ,  ne  verroit  ^qV 
vec  douleur  fes  cnfans  fe  livrer  à  la  )oie» 
Grâces  à  Dieu  ,  ils  prennent  mieux  leur 
tems. 

Il  n*eft  pas  permis  de  célébrer  les  Fiao» 
cailles  dans  les  Chapelles  domeftiques  » 
ni  mcme  dans  les  Oratoires  ,  ou  dans 
les  Eglifes  des  Religieux  ou  Religieoiès* 

(4)  Il  paroîr  que  TAutear  des  Inftruâions  Jn  Khaef 
de  Blois ,  pag.  x  3  6,  s*eA  éloigné  de  ceL  fenciineat. 

(s)  Voyez  le  Traité  des  dirpenfes ,  Tom.  I.lir.  &.  Ch« 
10.  n.  <î.  3c  mieux  le  14.  Vol.  de  la  Motak  in>S^  Mi 
iij,  texte. 
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l'n  Cure  ne-  peut  dcro^.ioi.i^wiic  Loi  dans 
les  Dioccfes  où  elle  eft  ccablie  :  il  aucoic 
befbin  du  confencemenc  de  i'Evèqqe. 

VI.  Toute  ftipulacion  de  peine ,  c'eft- 
l-duc  »  coure  obligacîon  que  s'impofe 
ane  à^s  parties  de  payer  tant  9  en  cas 
quelle  ne  tienne  pas  fa  parole ,  eft  ré^ 
prouvée  par  les  Loix  &  civiles  &  cano- 
niques (fi)  y  d  où  il  fuit  qu'elle  n*obIijze 
point  en  confcience.  Rien  de  plus  jufte 

Îoe  cette  difpofition.  Dans  le  premier 
lu  d*nne  paUion  naiflànte ,  on  promet* 
croit ,  comme  fit  Hérode ,  la  moitié  de 
fts  biens.  Une  ou  deux  femaincs  après 
les  chofes  changent  de  face.  On  apprend 
Uên  des  chofes  qu'on  ne  fçavoic  p.is.  Le 
maiqne  trompeur  qui  avoir  féduit ,  tombe 
4a  moins  en  partie.  On  fent  qu'on  a  été 
trop  loin  :  la  crainte  de  perdre  tout  ce 

S 'on  a  promis,  empcche  de  reculer.  On 
)a(e  un  objet  odieux  :  qu'attendre  d'un 
cd  hyménée  ?  Ce  ^ue  donnent  rous  les 
jours  tant  de  mariages  où  le  cœur  n'a 
point  de  part ,  &  la  vertu  encore  moins , 
Us  diflènfions ,  le  fcandale  ^  l'image  de 
renfer ,  &  d  la  fin  fa  réalité. 

Je  dbute  même  que  le  ferment  qui 
Tiendroit  â  l'appui  d'une  telle  convenu 

(tf)  Inhoiieftum  yiAiin  eft  TÎncuto  pornx  Mtrrinionia 
adftringl ,  fire  fimira  >  fire  fam concrada.  Leg.  i^^f/dê 
^ffri.  AUi.;,  Cùm  libéra  Macrimonia  efle  debeaoc  »  8c 
Uco  nlis  ftipubcio  proprer  porax  incerpodcionrtn  fît  me- 
dlÀ  imptobaiida ,  ficc  (?ri|«r.  /JT.  céf,  19.  </r  S^faliOm 
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tion,  lai  donnic  plos  de  force  qi/elb 
n'en  a  pac  elle-mèine.  Il  eft  vrai  mie 
î*exhoicerois  â  en  demander  difpenfer 
jnais  ce  ferpk  plas  par  refpeâ  pour  le 
faint  Nom  de  Dieu ,  que  par  une  vïM 
jiéceificé. 

Il  fuir  de-U ,  que  fi  une  perfimnetfoit 
payé  i  une  autre  la  ^ine  convenue  «i 
cas  de  dédit ,  celle*ci  feroit  obligée  de 
la  lui  reftituer  :  A  moins  qu'on  n'eut  lie» 
de  croire  ,  que  la  libéralité ,  &  non  Ter- 
seur  y  a  été  le  motif  de  fon*  aâion  ;  ft 
qu'elle  a  voulu  adoucir  la  douleur, 
qu'une  pareille  réfiliation  doit  naturelle^ 
ment  produire. 

Il  ne  faut  pas  confondre  de  juftes  dé- 
dommagemensT  avec  des  peines  conveo- 
lionnelles.  Le  fiancé ,  qui  siptès  avoir  oC- 
cafionné  de  grandes  dépenfes  à  une  fille  y 
rerire  fa  parole  un  ou  deux  purs  avant 
le  mariage ,  doit  l'indemnifer  de  Tes  per- 
tes. Il  en  eft  de  même  de  celui ,  qui  en 
la  faifant  attendre  plufieurs  années.  Ta 
empêchée  de  s'établir.   L'obligation  de 
réparer  le  dommage  qu'on  a  fait  y  a  lieu 
dans  toutes  les  matières. 

Une  des  chofes  qui  embarraflè  plus  les 
Miniftres  de  la  pénitence,  c'eft.de  foi- 
voir  jufau'à  quel  point  ils  doivent  preuèr 
les  fiances  de  tenir  la  parole  qu'ils  le  font 
donnée. 

Pour  réfoudre  cette  difficulté  qui  % 
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bien  des  branches  ,  il  faut  avoir  plus 
qu'une  notion  générale  des  raifons  que 
le  Droic  ou  l'ufage  ont  regardées  comme 
fiiffiiànces  pour  la  diflblucion  des  Fian- 

Siilles.    L'on  en  compte  ordinairement 
iz  ^  rendues  par  ces  deux  vers  j  que  nous 
allons  expliquer. 

Cnmtn^dijfmfus  ^fuga^icmpus  &  Ordo  , 

ficunda ^ 
Morius  &  affinis  ,  vox  publica  j  cùmqut 

réclamant. 

y^.  Une  panie  peut  feréfilier  des  Fian- 

e'iies  i  caufe  de  la  fornication  de  Tautre* 
crime  fe  prend  ici  &  dans  le  fens  natu- 
leK  &  <lans  un  fens  métaphorique  pour  la 
profeffion  d'héréfie^  Ce  principe  eft  reçu  ^ 
mais  il  donne  lieu  à  bien  des  difficultés. 

On  demande  d*abord  H  la  fornication 

gai  a  précédé  ies  Fiançailles ,  fuffir  éga- 

Ément  de  chaque  côté  pour  les  réfoudre# 

On  convient  i"^.  que  fi  c'eft  la  fiancé© 

Si  eft  coupable ,  le  fiancé  qui  iurqu'a- 
S  n'en  avoit  rien  fçu  »  eft  en  droit  de 
loi.refufer  fa  main.  Outre  qu'il  devien- 
droic  irrégulier  comme  bigame  interpré- 
tatif, ce  qui  pourroit  un  jour  lui  donner 
beaucoup  d'embarras  9  il  eft  sûr  que  la 
£inte  d'une  fille  qui  commence  à  tranf- 
pirer  ,  répand  fur  elle  une  infamie  ,  qui 
dans  l'eftime  commune  des  gens  de  bien, 
change  confidérablement  fon  érat.  Ce  fe- 
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loit  autre  cliofe  s*il  avoir  connu  fa  chûc^^ 

il  feroit  alors  cenfc  lavoir  pardonnée. 

On  convient  encore  alTèz  ^  qu'une  fi[[e 
qui  n  Apprend  qu'après  fes  Fiançailles  le 
péché  ancériear  de  Ion  promis  s  ne  peut, 
pour  cette  feule  raifon  ^  lui  manquer  de 
parole.  Ces  fortes  d'ccarts  trop  communs, 
ne  fonr  pas  dans  Tidée  du  public  une  fea- 
iîïûon  qui  la  deshonore,  Heureufe  ,  fi  par 
Li  douceur  de  fes  mœurs  &  une  iiiftecom- 
plaifance  ,  elle  fçait  un  jour  fixer  le  cœaï 
de  fon  époux. 

Si  cependant  une  jeune  perfbnne  ap- 
prenoic  ^  qiie  le  crime  de  fon  fiance  a  ea 
<lcs  fuites  3  ou  que  ce  n'cft  pas  pour  une 
fois  qu'il  y  eft  tombé  y  elle  feroir  en  droit 
de  le  congédier  \  parce  que  fa  coudai t& 
paîTee  ne  feroit  qu'un  funefte  augure  de 
celle  qu'il  gardera  dans  la  faire.  Ncan- 
j-n^ins  j  fi  on  .ivoir  lieu  de  préfumer  qu'im 
iiomme  Lis  de  (^s  prnpies  excès  veut  ren- 
trer en  liïi-mcme  ;  s'il  ne  donnoit  à  «ne 
Élis  bien  née  la  préférence*  que  p:irce 
qu'elle  a  de  la  piéré,  de  la  religionj 
qu'elle  eft  cap;ible  de  le  fuatenir  dans  1^ 
Tferru  î  Tindutgence  qu'on  auroit  alors, 
Tie  feroir  ni  fans  mérite  devant  Dieu  j  ni 
iicplacée  devant  les  hommes. 

II  y  a  un  peu  plus  de  dlflîrultc  à  déci- 
der Ç\  le  crime  qui  fuit  les  Fiançailles, 
cfl  pour  les  deux  futurs  un  motif^  de  les 
diiToudre.   Le  droit  du  fiancé  étant  afluré 
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par  les  Loix  {-jj  ,  il  n'y  a  que  celui  de  \x 
âancée  qu'on  puiile  meure  en  queftion. 
Je  ne  douce  point  que  les  contraâans  ne 
ibiem  ég^ux  dans  cette  occafion.  Car» 
oocce  qu*il  eft  de  principe  ,  que  qui  man- 

Sue  de  fidélité ,  n'a  pas  lieu  de  le  plain- 
te qu*on  ufe  à  Ton  égard  de  reprefail- 
les  Vi)  \  Que  peut- on  le  promettre  d'ua 
malneureux  ,  qui ,  même  avant  fon  ma- 
liage  9  &  prefque  au  fortir  d  un  engage* 
mène  folemnel ,  ne  connoit  ni  foi ,  ni 
probité,  ni  bienfeancel 

Il  faut  remarquer ,  i^.  que  le  pouvoic 
de  fe  dédire  ne  convient  ou'à  la  partie 
innocente.  Il  ne  tient  qu'à  elle  d'agir  con- 
tre le  coupable  >  aux  fins  de  lui  faire  rem- 
1»lir  fes  promef^s.  Il  feroit  étrange  que 
'infidélité  rendît  meilleure  la  condition 
de  celui  qui  l'a  commife.  i^.  Que  pouc 
qu'un  fiancé  puifle  fe  réfilier  ^  il  n'eft  pas 
nécelTaire  que  fa  promife  en  foit  venue 
iofqu'aux  derniers  excès  :  des  libertés 
Deaucoup  moindres ,  foufFertes  de  fa  part» 
la  dégradent  dans  l'eftime  de  tout  homme 
qui  a  des  fentimens  \  3^  Qu'il  faudroit 
néanmoins  raifonner  différemment  ,  (t 
fon  fiancé  étoit  le  feul  qui  Teût  trouvée 
trop  fiicile.  Car ,  outre  qu'alors  elle  ne 
yiole  point  la  foi  qu'elle  lui  a  donnée  » 

C7)  Vide  Mf.  1^  Extra  9  Di  fttre)itréUiJ9, 
<8)  Frnflra  fibi  fidcm  quis  poAular  al>  co  ftrrari ,  cul 
à  ft  puefiinun  fierait  tcQuUi,  MtgnU  7^.  m  c« 
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il  n  a  pas  lieu  de  préfamer  q[a*ell6  Îê& 

Eour  un  autre ,  ce  qu'elle  fait  pour  on. 
omme  qu'elle  regarde  en  quelque  ibrte- 
comme  fon  époux  \  é{^.  Que  pcelque  tour 
le  monde  convient ,  qu'une  fiancée  peié 
fon  droit ,  lors  même  qu'elle  n'a  été  des- 
honorée que  par  violence.  Il  y  aurait  ce-' 
pendant  bjen  de  la  charité  à  n'ajouter  pu 
une  féconde  affliâion  â  la  presiière  ; 
l^ais  je  n'oferois  en  Êiire  une  loi.  L'io* 
famie  la  moins  volontaire  fait  une  an- 

Ïirefllon  ^  dont  on  a  peine  i  foutemr 
•idée.    ^  ; 

Sçavoir ,  s'il  y  a  compenfation  ,  XoA^ 
que  chacun  des  fiancés  tombe  dans  la  j 
même  faute  ^  c'eft  fur  quoi  on  n'eft  pas  | 
bien  d'accord.  Je  crois  que  le  fiancé  de* 
vient  libre,  &  non  la  fiancée-,  i«.  parce 
que  le  dérangement  de  cette  dernière  i 
eft  toujours  beaucoup  plus  odieux  dans 
l'eftime  publique  ;  x^.  parce  que  le  liber* 
tinage  d'une  femme  qui  peut  donner  on 
fnux  héritier  à  fon  mari  ^  tire  plus  à  con- 
fcquence  ;  ;<>.  parce  que  les  Loix  ont  too- 
jours  plus  févèrement  puni  les  écarts  da 
fexe ,  que  ceux  des  hommes.  Un  conco- 
binaire  peut  déshériter  fa  fille  ^  qnanci 
elle  vit  mal  ;  &  fa  mère  dans  la  mime 
pofition ,  ne  le  peut  pas.  Ainfî  penfeot 
Sanchez ,  Bafîle  Ponce ,  l'illuflre  M.  d'Ar- 
^ntré ,  Evcque  de  Tulles,  &c. 
Je  ne  m'arrçterai  point  à  prouver  qm 


Chaf.  VI.  i.  VII.  Ju  Mariage.  41 1 
'apoftafie  ou  la  révolte  contre  TÈglile  ji 
luffi/ênr  pour  la  rcfcinon  des  Fiançailles. 
3'eft  un  point  univerfellement  avoué. 
4ous  verrons  plus  bas ,  qu'un  change^ 
aent  confîdcrable  qui  Airvient  â  l'une 
les  parties ,  autorife  l'autre  à  retirer  fà 
latole:  Et  quel  changement  plus  fâcheux 
|ue  celui  d'une  perk)nne  oui  renonce  i 
a  foi  de  Tes  Pères  ^  pour  emoradèr  les  er- 
eurs  d'un  Calvin  y  d'un  Luther  &  de  leurs 
bmblables  ! 

VIIL  Une  féconde  caufe  de  la  diflbla-^ 
[on  des  Fiançailles ,  c'eft  le  confentemenc 
ducuel  des  parties ,  félon  cette  maxime 
otmnune  :  Per  quafcumquc  caufas  rcs 
tafiieur ,  per  eafdcm  &  diffblvi  potcfl. 

Mais  il  faut ,  1°.  que  ce  confentemenc 
bit  libre,  &  qu'il  ne  foit  extorque,  ni 
lar  la  crainte ,  ni  par  de  mauvais  artifi- 
es  ;  z^.  que  les  parties  foient  capables 
le  le  donner  ;  car  un  impubère  ne  le 
leot  pas  ',  }<^.  qu'il  foit  donne  de  part  6c 
l'autre ,  parce  qu'un  lien  mutuel  ne  peut 
c  rompre ,  comme  il  ne  peut  fe  contrac- 
er  que  par  la  volonté  de  tous  ceux  qu  il 
ntéreffè. 

Quoique  la  réfiliation  (ans  canfe  foie 
valable  9  elle  n'eft  jamais  permife  ;  foit 
)arce  qu'elle  marque  un  efprit  de  légète- 
€  9  foit  parce  qu'elle  donne  naiffance  à 
me  foule  de  bruits  &  de  médifances  » 
La*an  ChrcwQ  ^qk  (oujoucs  cvûer.  jUi 
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fiuic  donc  »  pour  ^a*elle  (bit  joflie  en  tooi 
fens  f  que  de  ligidmçs  caitons  faoun- 
lènc.  De  ces  mtons  »  U  phis  cominaDO 
tft  un  dum^emenc  notable  ,  fiuvenni 
l'une  des  paraes  conccaékances  •  c*êft-i- 
dii:e>un  changemenc»  qiû»  s'il  eue  été 
éxiftanc  ou  connu  dans  le  cedis  des  fm- 
cailles  >  aucoic  très-pcobablemenc  empê- 
ché qu'on  y  pensât.  Or  »  ce  changemem^ 
Sn  fiancé  peut  le  (iibit»  ou  dau  les  hicot 
e  refprit,  ou  dans  lès  biens  dn  corps  ^ 
çu  dans  les  biens  de  b  fectonew 

IX.  On  regarde  comme  notabbmtfC 
changes  par  rapport  à  l'eiprit,  ceux  qai 
combenc  dans  un  état  de  ftupidité  ou  de 
démence  ,  qui  abjurent  leur  ReUgtoOp 
qui  fe  livrent  à  une  piofeflîon  facril^ 
ou  deshonorante ,  comme  la  naagie  ou  11 
théâtre  ;  qu'on  découvre  après  coup  ètie 
illégitimes,  ou  pères  d*enfans  qui  le  (bot* 
Il  en  eft  de  même  d*une  fille  dont  la  fitutt 
commence  à  tranfpirer  ^  &  même ,  &I0D 
plufieurs ,  d'une  veuve  qui  fe  donnoic 
pour  fille.  La  difcorde  qui  naît  entre  deux 
familles  >  &  qui  en  aliène  les  efprits ,  ap« 
parrient  encore  au  genre  de  changement 
dont  )e  parle.  Mais  rien  n'y  appartient 
plus  que  Vinflézible  averfion  que  les  fian- 
cés conçoivent  Tun  pour  Tautre.  Si ,  pour 
fe  dégager,  ils  la  teignent  où  elle  n'eft 
pas,  on  ne  peut  les  excufer.  Si  elle  eft 
réelle  >  le  Mmiftre  doit  leur  faire  fentic 
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ombieo  il  eft  dangereux  de  violer  la  foi 
^u*on  a  promife  ,  &c  que  TËglife  a  raci* 
Lce  i  Mais  enfin ,  s'il  apperçoic  qu'une 
larcie  ne  peut  ^  fans  horreur ,  penfer  à 
'unir  à  Tautre  >  il  ne  doit  pas  inHIter  | 
larce  qu'un  Mariage  décefté  ne  peut  avoir 
lue  de  funeftes  effets.  Il  pourra  incme 
*abibudre ,  fi  de  Taverfion  pour  le  ma* 
iage  >  elle  ne  pafiè  pas  à  l'averfion  pour 
a  perfonne  (p).  Souvent  dans  ces  occa- 
ioos,  la  faute  eft  toute  fur  le  compte 
Tun  père  ambitieux^  qui,  parce  qu'il 
toit  entrevoir  un  meilleur  parti  pour  fa 
ille  f  la  dégoûte  d'un  autre  qu'elle  au- 
oic  embrafle  fans  répugnance. 

X.  Le  changement  par  rapport  aux 
liens  du  corps ,  naît  d'une  maladie  ha- 
âtuelle ,  de  la  perte  d'un  œil  y  d'un  bras, 
Icc.  d'une  notable  difformité  caufée  par 
a  petite  vérole ,  ou  quelque  autre  acci- 
lenc  femblable  ,  fur -tout  quand  les  gra« 
es  extérieures  compenfoient  la  médio* 
rite  de  la  fortune.  11  eft  bien  vrai  que  la 
iremière  beauté  de  la  fille  de  Sion  ,  doit 
enir  de  fes  vertus  intérieures  :  mais  il 
l'eft  que  trop  vrai  qu'un  mari  peu  Chré- 
ien ,  va  chercher  ailleurs  des  agrémens 
lue  fà  maifon  ne  lui  ofiîre  pas. 

XL  On  regarde  comme  un  changement 
narqué  dans  les  biens  de  fortune ,  l'état 
Tune  fiancée  qui  qe  peut  payer  fa  doc  f 
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la  décadence  d*im  fiancé  »  i  qui  U  ^lef^ 
te  »  un  incendie  ,  le  larcin  »  n'ont  pis 
laiflé  affez.de  fonds  pour  foûcetiir  lei 
charges  du'mariage  »  &  les  dépenfèi  iâ 
fon  eut ,  &c.  "  :      ' 

Mais  que  dire  »  fi  le  même  accideac 
mer  de  niveau  les  deux  fiancés  ;  ou  que 
la  fbrrune  de  l'un  des  deux  croiflê  oom- 
dérablement ,  tandis  que  celle  de  raoCEi 
refte  dans  le  même  état  )  '  ; 

Nous  croyons  que  dans  le  premiec  casi  { 
chacun  eft  libre  de  fon  engagement} pan*  • 

3ue  le  mariage  fans  biens ,  auroit  des  i 
ifficultés  donc  une  perfonne  fage  ne  veoc 
point  courir  les  rifques ,  fi  ce  n'eft  daoi 
des  fuppofitions  prefque  métaphyfiqoes. 
On  eft  plus  partagé  fiir  le  fécond  caii 
Il  y  en  a  qui  croient  que  la  partie  qui 
eft  devenue  beaucoup  plus  riche,  psiK 
retirer  fa  parole  :  Parce  que  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  toute  caule,  qui  fubfif* 
tant  avant  les  Fiançailles  »  auroit  emi^ 
ché  de  les  contraâer ,  fuffit  pour  les  diit 
foudre ,  après  qu'elles  fonr  contradécSi 
D'ailleurs ,  fi  l'on  eft  flatté  d'un  mariage 
où  tout  eft  à  peu  près  égal  \  on  le  trouve 
bien  dur ,  bien  difproportionné  ^  quand 
on  voit  q^u'on  donne  beaucoup  ,  pour  ne 
prefque  rien  recevoir.  Ainfi  penfentHor* 
tado.  Ferez  &  quelques  autres. 

D'autres  eftiment,que  malgré  l'inéga- 
licé  furvenue ,  il  faut  s'en  tenir  i  fes  pr^ 
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flîiérs  erremens .  i^.  parce  que  u  partie 
^ui  eft  reftée  dans  fon  état ,  n'eft  pas  de 
pire  condition  qu'elle  ne  Tétoit  d'abord  : 
Or ,  dès  -  lor9  elle  n'a  rien  qui  mérite 
qu'on  là  prive  de  fon  droit  ;  i®.  parce 

3ue  s'il  eft  permis  de  fe  réfilier  â  canfe 
'un  griand  héritage  qui  eft  venu  >  fans 
qu'on  Taifendit ,  il  fera  {Permis  de  le  ai- 
re 9  parce  qu'il  fe  préfente  une  fille  plus 
riche  &  plus  belle  :  ce  oui  eft  contraire 
au  îiigement  des  plus  habiles  Doâeurs  j 
&  a  U  pratique  conftanre  de  quiconque 
fe  pique  d'avoir  de  la  probité  :  j®.  parce 
qaecknsles'  autres  contrats ,  une  chofe 
hfgîtimemenc  acquife  doit  être  livrée , 
quoique  depuis  la  vente ,  &  avant  la  li-> 
vraifon  ^fon  prix  ait  beaucoup  augmenté. 
Ainfi  penfent  6c  raifonnent,  Sanchez^ 
d'Argentté,  Pontas  8c  la  plupart  des -au- 
tres; Je  m'en  tiendrois  lâ.^  régulièrement 
parlant  ^  fi  la  diftance  d^s  fortunes  n'é« 
toit  pas  comme  exceflfive.    Dans   cette 
dernière  fuppofition ,  après  avoir  exhorté 
&  preflc  jufqu'à  un  certain  point  ;  je  me 
fonviéndrois  de  ce  mot  plein  de  bon  fens 
SuPape  Luce  :  Cùm  coaclionts  difficiles  fo-» 
Itant  cxitus  fnqutnur  hahen ,  monendus 
îjè ^ potiàs  quant  cogcndus  (10);  ainfi, 
en  prefcrivant  un  certain  dédommage- 
ment 5  je  n'iroispas  jufqu'à  refufer  Tab- 
folution. 

(!•)  LuciusTlI.  f^p.  17.  de  S^çnftlibtVwcaM^y*  Tiâmt 
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XIL  Uneqaacrîémeraifonde  dUTcMk 
dre  les  Fiançailles  »  eft  oa  le  déparc  d'ooe 
des  parties  j  ou  fon  délai  i  remplir  la  pa- 
role qu'elle  a  donnée.  La  prenuère  parde 
de  cecce  décifion  j  eft  fondée  for  une  Dé- 
ccécale  d'Alexandre  lll.  qui  veur  qu'osé 
fiancée  puiflè  fe  pourvoir  aUlenrs ,  lor£'^ 
que  fon  fiancé  va  s'établir  dans  un  aune 
Pays  (i  i).  Quitter  dans  ces  circonftance^ 
fans  dire  adieu: ,  c'eft  donner  une  mar" 

Îue  publique  de  mépris  >  pluioc  que  d'io- 
ifFcrence. 

>  On  étend  cette  décifioo^  au  cas  m&me 
où  le  Hancé  doit  revenir  ^  mais  où  il  ne 
doit  revenir  que  longtems  après  \  tant 
parce  qu'une  pecfonne.qui  attend  hait 
ou  dix  mois ,  peut ,  pehdant  cet  inter- 
valle 9  manquer  plus  d'une  fois  roccafioB- 
de  s'établir  ;  que  parce  qu'il  eft  à  crain- 
dre que  le  démon  de  l'incontinence  ne 
&(Iè  plus  de  ravages  dans  un  tems  où  \u 
dée  d'un  Mariage  prochain  ^  ne  (econde 
que  trop  l'envie  qu'il  a  de  nous  perdre. 
•  Je  crois  même  avec  pluHenrs  »  contre 
plufîeurs  autres  ^  qu'il  faut  l'étendre  au  cas 
où  le  fiancé  ne  s'abfente  que  pour  des 
caufes  ncceffàires  ou  utiles,  i®.  Parce  que 
le  Droit  parle  d'une  manière  indéfinie  t 

(II)  Qui  PrarfUto  junmento  promictunt  fe  aliquâs  mo- 
fîbres  d usures ,  Ac  poftei  dimicrunt  terrain ,  fc  td  alîai 
partes,  transfercnies ,  liberum  eric  mulierihus  ad  alia  î% 
TOM  uansfêrre.  McxMtd.  lU.  (*fn  5,  De  SponHilib. 
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xœ  que  les  raifons  qu'on  vient  d*al- 

r  dans  le  cas  précéaent ,  ont  lieu 

celui-ci  -)  }«.  parce  qu'il  fera  toujours 

Je  dire  9  qu'une  perlonne  qui  deloee 

dire  mot ,  ne  mcrice  point  d'égards. 

.'pendant  on  avoit  lieu  d'efpérer  quo 

Tence  d'un  fiancé  ne  fera  pas  de  du- 

5  il  faudroit  ou  l'attendre,  ou  lui 

r  un  tems ,  après  lec^uel  on  fe  croira 

mis  de  penler  à  foi. 

?our  ce  qui  eft  du  délai,  fi  les  par- 

s  fonr  convenues ,  qu'au  cas  que  le 

acia^e  ne  fe  Ht  pas  dans  un  tel  tems , 

les  ieroient  çiuitres  de  leur  parole  :  elles 

1  font  efïèâivement  dégagées ,  lorfque 

9  terme  eft  expiré ,  fi  toutes  deux  font  en 

bcatd.  S'il  n'y  en  a  ^[u^une ,  l'autre  peut 

|a  prendre  fon  parti ,  ou  la  pourfuivre 

S  exécution  des  Fiançailles  -,  parce  que  le 
lai  n'eft  nuifible  qu'à  fon  Auteur.  Il  ^ 
L  'm&me  des  cas  où  il  ne  doit  pas  lui 
ioire.  Une  fille  auroit-elle  bonne  grâce 
le  fe  rcfilier ,  fi  fon  fiancé  n'avoir  man<- 

Sué  au  jour  précis,  que  parce  que  fa  mère 
toit  a  lextrèmité ? 

Quand  il  n'y  a  point  de  jour  marqué,. 
te  délai  a  plus  d'crendne  *,  &  il  ne  tire 
i  conféquence  »  que  lorfqa*on  le  pouflè 
trop  loin  :  Mais  quand  eft-on  cenfé  le 
pouffer  trop  loin  ?  C'eft  fur  quoi  les  Ju- 
rifconfultes  font  partages.  Je  crois  que 
dans  ce  cas ,  le  meilleur  eft  de  fe  pou(« 


Jt,ït'  Ù€9om  dis  Curis. 

voir  devant  le  Jag<» ,  &  <ie  le  prîec  bf*  ^ 
ffrefcrire  un  tenns ,  après  rezpirarion  do*  j 
quel  chacun  puiflè  prendre  ton  parti.  Eir  j 
France^ditM.  d'Argentré,  lesOfficiaiis  \ 
n'ont  point  d'é|ptrdst tftfTP/vjsm^yif/M^ 
nets  f  fi  la  partit  ftu  difere  depuis  um  m 
&pius  y  n'a  point  rtndm  et  v^kt  à  fautn^- ,, 
ni  écrit  de  Itetrts  (il).-        ^       ^  j 

xni.  On  compte  poar/cinùiiiéiiie'caii-.  j 
fe  de  la  diflblution  des  fiançtules  Tenàé»'  .j 
en  Rétîgion ,  &  la  réception  des  Ocdctjf  :.  \ 
quelques-uns  y  ajoutent  le  voea  de  GhiT*  . 
tecé.  Mais  tout  ceci  a  beibin  <l'éclftîcd&'  ' 
femens.  -  ' 

Nous  croyons  d'abord  avec  Sylvius  & 
Pontas  (13),  que  la  feule  vcture  d'an  des 
fiancés ,  affranchit  l'autre  de  la  fervitude 
qu'il  s'écoit  impofée  ;  mais  que  celui-ci 
peut  exiger  que  le  premier  tienne  fa  pa« 
foie  ,  en  cas  qu'il  forte  du  Noviciat. 

La  raifon  de  là  pirentirere  partie  eft» 
qu^n  Komme  qui  prend  l'habie  Reli- 
gieux ,  affiché  publiquement  qu*il  renon- 
ce au  ficelé ,  &r  à  tous  les  engagemens  du 
fîccle.^  D'ailleurs  un  homme  qui  entre  en 
Religion ,  &  qui  en  fort ,  fe  donne  un 
mauvais  relief  dans  le  monde  ;  &  on  peut 
dire  que  fa  condition  devient  bien  moins 
avantagÉufe. 

(11)  ExDlJcationcle^Sacremtiif^Toln.  ni.  pM.  rl|. 
(M)  Sylvius  Suppl.  q.  43,  art.  j.  Pontâi  y.  PidmçéiU 
Uii  en  34, 
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l.a  raifon  de  la  féconde  parcie,  c'eft 
éûue  ie  pouvoir  de  réfoudre  lesfiançaiiies^ 
/tant  odieux 9  il  ne  doit  pas  être  étendu^ 
&  moins  encore  d'une  manière  qui  le 
lende  défavorable  à  un  tiers.  Or ,  sûre- 
ment il  feroir  préjudiciable  â  la  parcie  qiu 
:ieftedans  1^  liécle>  s'il  la  privoic  de  les 
droits.  D'ailleurs  on  ne  doit  point  en» 
;Cendre  la  Loi  dans  un  fens  qqi  favorifp 
la  feurbecie  &  l'injuftice  :  Ce  feroic  ce- 
^ndanc  favorifer  l'une  &  lautre ,  que  de 
dégager  de  fa  parole  une  perfonne ,  pac 
.ceu  leul  qu'elle  a  pris  l'babic  Religieux.: 
A  ce  compte ,  tout  homme  qui  auroit 
fermé  une  nouvelle  inclination ,  n'auroic 
qu'à  entrer  dans  le  premier  Noviciat ,  y 
palier  an  mois,  en  fortir;  &  perfonne 
n'auroit  rien  à  lui  dire.  Quelle  apparen-- 
«e  (^u*un  Légiflareur  fage  ait  eu  des  iu- 
-  tentions  qui  le  feroient  fi  peu  ? 

Il  n'y  a  donc  que  la  Profeflîon  ,  qui 
.en  chargeant  d'un  nouveau  lien ,  déli- 
vre d»  premier.  Il  en  eft  de  mcme ,  & 
.-par  la  même  raifon ,  des  Ordres  fâcrés.: 
Je  dis  des  Ordres  facrés  ;  car  les  Mineurs 
ne  font  que  ce  que  fait  la  vèture  en 
Jleligion  :  ils  affranchiflent  ta  fiancée^ 
fans  affranchir  fon  promis  :  &  Ci  celui-ci 
s'enniwe  de  fon  fécond  état ,  comme  il  a 
-paru  &ire  du  premier,  on  a  droit  de  le 
pourfnivre  pour  l'y  faire  rentrer,  ou  pouc 
!)fa  pbceoir  de  juftes  dédoauna^emcns. 


continence,  i  anr  ae  granas  m 
partagés  fur  ce  point ,  &  ils  I 
des  raifons  li  plaufibles ,  que  i 
deux  contradiâoices  ne  poiff 
ricaUes»  on  w  peac  raifooiud) 
^orer  ceux  qui  s'atuchenc  i  m 
platâc  ^u*â  l'autre  (14).  Poi 
câcherois  de  profiter  de  toott 
Dans  le  for  intérieur»  je  né  pi 
iaxk  homme,  ^ui  zpih  (esfiana 
"noie  i  des  traits  capables  de  fa 
iion  9  que  Dieu  ne  le  veut  paa 
^a  Mariage.  LArbitre  ibavc 
naître  de  choifir  k$  viftimes  j, 
luge  à  propos  -,  &  fi  qoelqaefoi 
ie  d*un  engagement ,  il  les  ei 
tnort  ;îl  peut  bien ,  dans  les  t 
^onftanqes ,  fe  les  revendiqui 
jtppellant  i  un  état  i>ltts  (kînc 
le  for  extérieur  «  oui  eft  celai 


î 
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fil.  Antonin  (i6)  \  c'eft-â-dire ,  qu'en  re- 
«rdanc  comme  nulles  les  fiançailles  qui 
le  font  Êdces  contre  un  vœu  antérieur  de 
concineoce  »  je  regarderois  ^àparUr  mora^ 
Umcntf  comme  nul  le  vœu  de  concinen- 
;ce  »  qa'on  auroic  fait  contre  des  fiançaiU 
hn  antérieures.  Sans  cela  il  n'y  auroit  rien 
de  At  dans  cette  faince  convention.  Le 
premier  repentir  feroit  fuivi  d'un  vœu  » 
:8c  couc  feroit  terminé.  Je  fçais  qu'un 
liomixie  de  mauvaife  foi  peut  aufld  dire 
qa^avanc  fes  fiançailles ,  il  avoir  fait  un 
vœu  dont  il  ne  s'eft  fouvenu  qu'ajprès  : 
mais  outre  qu'avant  d'entamer  rattaire  » 
on  peut  par  une  interrogation  fcrieufe  ^ 
^^afsurerde  l'état  d'une  perfonne  bifarre 
j&  fufpedte  -,  outre  encore  que  ceux  qui 
ont  fait  vœu  de  chafteté  commencent  par 
en  demander  difpenfe  ;  il  faut  au  moins 
convenir  que  quand  on  ne  peut  parer  k 
tous  les  inconvéniens ,  on  doit  en  arrêter 
autant  qu'il  eft  poflTible. 
'  J'ai  dit ,  àparUr  moralement ,  parce  qu'il 
y  a  des  circonftances  où  le  doigt  de  Dieu 
€t  (kit  fentir  d'une  manière  éclatante. 
Qu'cm  parfait  libertin  y  frappé  de  la  mort 
iiibite  du  compagnon  de  fes  débauches ,  fe 

ixé)  Si  rpoofalia  pnKcdunc  yotuai  cdflUéHh ,  tune  r*» 
tnm  noo  impedit ,  vel  diiiniic  rponfalia  ;  fed  co  caAi  cogi 
'jéAttf  Tel  Totum  foleiiiBirare,  fcilicet  proficendo  in  &t- 
Ufione  ,  le  fie  ibluta  edènt  rponfalia  t  vel  rponfalia  pcg- 
&ti  f  id  eft  concnhcrc  Matiismiiiisi,  f.  Ammm,é4ri^ 


^5^  .JE)n;0/ri  dis  -Cutis. 

livreLtout-àTCOOp  »  coipine.  fie  M.  <k  QqS«. 
riolet»  à  la  pénicence  &  aux  larmes  ;ga'il 
ne  voye  au-deflus  de  Ka  cèce  que  la  fbnni- 
^ble  main  qui  a  frappé  fon  compUcei 
qu*à  l'exemple  de  S^  Paul  »  il  aie  déiormais 
pour  le  monde  tou^e  Thorteiir  <^'in/piiie 
jin  fcélérac  ccucifié  po^r  £eS;Cnmês;je 
n'aurai  point  de  peine  i  .voir, en  loi  anpe- 
nicenc  qui  fe:  reij:anche  des  joies  ionoceo- 
tes  fparce  qiVil  s'en  eft^rmis  de^  crimir 
nellès  :  Pèsriorsjecomjpcerai  que  fon.voea  * 
£ft  de  rEfpric-Saint  j^  &,^e  oe  louffirirai^  I 
que  qui  que  ce  foie  entre  en  lice  avec 
Dieu ,  &  Ole  lui  disputer. f^  conquête.  Mais 
ces  cas  qui  furent  rares  da^s  eouslestems, 
le  feroQC  encore  plus  dans  la  fuiee  ;  parce 
que  la  Foi  diminue  tous  les  jours. 

XIV.  La  (bciéme  caufe  qui  diffotit 
Jes  iianf ailles,  c'eft  le  mariage  qu'une 
xles.parcies  ^rontrai^e  avec  un  tiers ,  jpoac- 
vu  qu'il  foit.  valablement- icontraâe;  car 
s'il  fe  trouvoit  nul ,  l'innocent  feroit  t(^ 
îours  en  droit  de  faire  valoir  fespréten- 
tions,  quoique  le  coupable  fut  déchu  des 
iiennes.  Je  crois  .même  qu'un  Mariage 
célébré  au  préjudice  de  la  promeflè  faire 
â  un  autre ,  .la  fufpend  fans  l'éteindre  ;  i 
moins  que  cet  autre  n'y  ait  renoncé» 
foit  de  vive  voix»  foit  de  fait,  en  con- 
tra&ant  de  fon  côté  un  engagement  in- 
compatible. Sylvius  &  Pontas  fuivenc 
j^'^iprit  de  cette  décifiouj, quoiqu'ils  fem- 

t)leAt 
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bîent    n'en  pas    fui  vie  la   luctrc    (  17  J. 

^  XV.  A  l'égard  des  iiançailLes  po(tc* 
rieures  ,  fuflènc-eUes  confirmées  i>ac  ier- 
mem  >  elles  ne  peuvent  dilToudre  lesfian* 
çadles  même  fimplcs ,  au  préjudice  def- 
quelles  elles  ont  été  concradlées,  à  moins 
que  celui  qui  en  eft  venu  aux  fécondes , 
n'eue  de  juftes  raifons  de  fe  départir  des 
premières  :  C'eft  que  le  fennenc  ne  peut 

Emois  obliger ,  quand  il  eft  x:onrre  les 
ynncs  mœurs  (18)  ^  Se  qu'il  eft  toujours 
concce  les  bonnes  mœurs  ,  quand  il  tend 
al  £ùce  violer  une  promede  légitime. 

XV  L  Une  feptiéme  caufe  qui  donne 
lieu  1  la  cefctuon  des  fiançailles  >  .c'eft 
un  empêchement  >  qui ,  furvenu  entre  les 
deuK  pantes ,  ne  leur  permet  pas  de  s'é« 

CHxCsx.  La  queftian  eft  de  fçavoir  ,  fi  ce* 
i  qui  par  fa  faute  a  fait  naître  cet  em*- 
pcchement ,  eft  obligé  d*en  obtenir  dif- 

Eenie»  en  cas  que  fa  promife  veuille  To- 
liMC  à  lui  tenir  parole. 
.  On  convient  qu'il  y  feroit  obligé ,  s'il 
ne  pouvoic  autrement  la  garantir  de  l'in- 
famie »  dont  fa  foibleiTe  ne  tardera  pas  i 
la  couvrir.  Hors  de  ce  cas  on  eft  partagé. 
Je  penfe  moi ,  qu'alors  mcme  il  faudroic 
demander   diîpenfe  ;  tant  parce  que, 

C»7)  Sylrius  in  Suppl.  n.  43.  art.  j-  Pontas  V    Tiéot» 
fûilût  >  cas  18.  Vide  quz  dixi ,  Tom.  XIV.  cap.  3.  Hum. 

.   (y 8)  Nim  eft  obitgatorium  cnnrra  bonos  xnoret  pcxfti- 
tam  Juramenciun.  Rei.  58.  jurii  im  &• 

T 
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guand  on  t  violé  It  droit  d*«Q-cie0|l 
tut  le  réparer  fi  on  peut;  qa»  paice  «Toi 
ouvrîroit  la  porte  aa  crime ,  s'il  fomiri 
de  le  comiMttre  poor  être  dégagé  de  É 
parole  :  Si  cependant  la  dîQ>eofe  deoHUh 
doit  des  frais  exhorbîtans  ,  il  &rwdelp 
charité  &  de  lajaftice  de  ieiépeignarè 
un  malheureux. 

XVII.  On  regarde  partout  comoae  mu 
liuiciéme  caufe  de  déliftement ,  rinfrow 
rion  d'une  des  deux  parties  »  £)it  qn'cHl^ 
vienne  du  coté  de  l'autre  >  foit  qa'clii 
.vienne  de  la  voix  publique.  Ainh  lorit 
qu'un  fiancé  eft  aflfèz  impudent  poor  k 
vanter ,  d  vrai  ou  à  faux  d'avoir  joui  <b 
fa  fiancée  9  elle  peut  le  congédier  pour 
toujours.  Il  en  eft  de  même  par  rapporté 
lui ,  lorfque  la  fàure  d'une  aile  pauè  poo^ 
confiante  dans  le  public  (19).  Mais  il  ni 
fâur  pas  regarder  comme  voix  du  poUic» 
des  rumeurs  vagues  »  des  bruits  ifiON 
tains,  didés  par  la  calomnie  ^  applandii 
du  libertin,  méprifcs de  l'homme  de bitik 

XVIII.  On  didout  encore  les  Fiançatltf 
les  ,  lorfau'il  eft  moralement  sûr  qae  le 
mariage  dont  elles  feroient  fui  vies,  ne 
manqueroic  pas  de  donner  du  fcavdalei 
foit  en  brouillant  deux  familles  qui  vif 
vent  palfablement  bien  ;  foit  en  unilIaBl 

(  1 9)  Si  mAnifcOttm  eft  juvroem  c<MpoTi(Iè  piuyiuip— 
puellsr-,  vcl  fi  non  eft  manifeftum  ,  tama  tamen  loakof 
Jiabcc...  abimpccicioDecjus  debec  abfalvl*  UfjkmmUU 
Çd^^  Sh^ct  eoy  !•  de XkNi{tDg«iiûc.  ' 
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rIbflneA»  i  qai  quelques  enrrevûes 
rcnimoicre  que  leurs  caraâères 
iDftlttbles.  Mais  dans  ces  occa» 
te  fur-couc  dans  la  première  »  A 

rien  précipiter.  On  fait  fouvenc 
mirj  fans  être  fore  en  colère, 
m  à  de  petits  défauts ,  lorfqu'iU 
upenfés  j^r  de  grandes  vertus. 

L*oppoktion  d'un  père ,  quanil 
ihrieuie,  oblige  auffi  i  défifter  dei 
les.  Malheur  à  celui  qui  abufe  de 
3ritc. 

l^rfqu*un  impubère  en  a  fiancé  un 
ils  ne  peuvent  fe  réfilier  avant 

puberté ,  pas  mcme  d'un  mutuel 
nnent.  Mais  celui  des  deux  qui  le 

atteint  cet  âge  ,  peut  ^  fans  at« 
^ue  l'autre  y  foit  arrive  ,  retirer 
ï.  Il  doit  même,  s'il  veut  profiter 
fice  de  la  Loi ,  le  faire  au  plu- 
.■ce  que  qui  tarde  d  reclamer ,  eft 
^prouver.  Sans  cela  il  tendroit  un 
m  ne  pcnferoit  point  à  foi ,  tan* 
.  penferoit  a  un  autre. 
:  parle  ni  du  Juge  à  qui  il  appar- 
I  caiTer  les  Fiançailles ,  ni  de  U 
re  qu'il  faut  garder ,  quand  on 
r-là.  Ce  font  des  matières  oui  ne 
K  pas  Meflieurs  les  Curés,  belles 
I  les  touche  de  plus  près.  Noue 
ons  cependanr  que  peu  de  chofe, 
l'eUe  tù  extrêmement  connud% 
Tîj 
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XXLTout le  monde  fçdt  qœ  les  boat 
font  un  avis  qa*ba  donne  au  public  qa^il 
y  a  encre  celle  &  celle  petfonne  accocdik 
pcome0e  de  Mariage. 

On  fi^c  encore  qae  cette  pobUcacioB 
fe  fait ,  1^.  pour  obvier  aux  Marû^ 
çlandeftinsj  qui  ont  été  fi  longfeim  k 
fource  d'une  infinité  de  défordces  \  i*. 
pour  empêcher  que  les  en&ns  ne  feunf- 
rienc  fans  Taveu  de  ceux  donc  ils  dépea- 
dent  \  i"^.  pour  découvrir  fi  les  parties  qoi 
veulenc  contraûer ,  fonc  libres  de  cour 
empèchèmenc  canonique  ;  4^.  pour  qoc 
les  créanciers  antérieurs  au  mariage, coq- 
fervenc  en  s'y  oppofanc ,  le  droit  &  b 
date  de  leur  hypothèque  ,  dnns  les  Pays 
où  ils  les  pâtdroient  à  caufe  des  biens  do- 
taux de  répoufe  ^  comme  dans  le  relToa 
du  Parlement  de  Touloufe.  s^'.  Poucen* 
gager  les  Fidèles  à  prier  Dieu  d  accocdtf 
aux  nouveaux  cpoux  la  bénédiâion  ft 
les  grâces  donc  ils  ont  befoin  dans  le  pé- 
rilleux état  qu'ils  vont  embradèr.  Mais 
ai-ie  raifon  de  fuppofer  que  cedernijerat- 
cicle  eft  connu  t  Combien  de  Curés  n'en 
ont  jamais  dit  un  mot  à  leurs  Paroiâiens 2 
Combien  de  Paroiflliens  n'en  onc  jamais 
dit  un  mot  a  Dieu  ? 

Enfin  Ion  fçait ,  ou  Ton  doit  (çavoir» 
que  la  publication  des  bans»  quoiaod 
non  eiïentielle  pour  la  fubftance  du  $a* 
cremenc^  eft  commandée^i^^  gravi^^ 


.  CuAPi  VI.  Ç.  Vit.  did  Mariage.-  ^yf 
"lé .  Concile  de  Trehce  (xo) ,  qu6  p^r 
Ordonnances  Rôyatii  »  &  nommément 
TArcicle  XI.  de  TEdit  de  Blois ,  qui 
:ce  en  fubftance  ,  que  pour'oln^icr  aux 
W  &  inconvinitns  qui  adviinneiit  des 
triages  clandefiins  ,  les  Sujets  du  Roi  , 
auelque  état ,  qualité  &  condition  au  ils 
m  ,  ne  pourront  valablement  (iij  con^ 
9er  Mariage  9  fans  proclamations  précé» 
lies  des  bans /Mes  par  trois  divers  jours 
Fiits ,  avec  intervalle  compétent  ;  dont 
ne  pourra  obtenir  difpenCe  ^finon  aprl  s 
premiire  proclamation  faite  ;  &  cefeulc- 
itpour  quelaue  urgente  ou  légitime  caufe , 
i  la  requifition  des  principaux  &  plus 
thesparens  communs  des  parties  contrac- 
tes ^  8cc.  On  jugede  Timporcance  d'une 
i»  &  par  les  vues  du  Légîflaceur,  Se 
•  les  peines  qu*îl  décerne  contre  ceux 
I  la  tranfgrefTenr.  Or  quelle  vue  plus 
éreflânre  que  celle  d'obvier  à  des  abus , 

^o)  hvcîpit  S,  Sym^iuj ,  ut  in  poftentm  anteqiiam 
slÎBOQium  cootrahacur ,  ter  à  proprio  concrabciminn 
icho^  tribus  continu»  Hichus  fcitivii  ïw  EcdcHÂ  m- 
Mldanim  folemnia  publicè  dciiuntictur  inccr  quos 
rimonium  fît  contrahcndum  ,  A:c.  Trident,  SejJ.  14. 
I.  de  rêfùrmdi,  Mdtrim, 

,  (il)  On  peut  avancer  ,  dit  le  Cojnment!ireur  de  Fé« 
m»  Tom.  1.  pag.  $19,  que  félon  la  Jurifprudence 
It  socte  ccmi  ,  fe  défaut  feul  de  la  publication  det 
«Ds  ne  reod  pas  oui  un  mariage  contraâé  entre  mi- 
ran  arec  contes  les  autres  formalités.  „  D*oi^  il  fuit 
.CCI  moii  de  Henri  111.  Ve  ^urrot  'unUbltmtr.t  ccn- 
Fer,  8cc.  ne  doivent  s'entendre  que  des  câèts  civils  > 
î  que  Louis  XUI.  Ta  déclaré  â  Li  prière  du  Cleigé. 
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qui  durant  une  longue  fiùce  je  CccI^ 
avoient  défolc  rEglile  &  l'Etat  \  Quellt 
peine  plus  gricve  dans  Tordre  potitiquet 
qae  c%  le  d'être  prive  des  avantages  avi& 
que  k  Mariage  produit ,  &  dans  l'ordre 
moral,  tT"f  rîe  métirfijrles  cenlurfis,  àotkt 
que^ue.  .-„.-  me  celle  de  Nir- 

bonne,  ont  :ontrevenans  \  Ces 

principes  fu  vais  té  foudre  quel- 

ques diffîcuLi^^  iccrnem  cette  ma- 

tière, 

XXlt,  On  deman  e  i^,  quel  tems  il 
fauî  prendre  pour  pu^.ier  les  bans* 

R.  Il  faut  les  publier  trois  divers  jeun 
de  Fctes  ,  non  pas  abfolument  conrécuâ- 
Yes>  comme  celles  de  Pâques  ou  dcb 
Pentecôte  ^  pujfqu'il  fa  lie  donner  le  tetnt 
d*agjr  â  ceux  qui  auroient  des  opponrioin 
â  faire  ,  ou  des  empe^rheniens  à  rc^Tîkri 
mais  trois  jours  de  Ftres  ou  de  Diman- 
ches j  qui  ne  foient  point  trop  cloignél 
Car  il  y  a  des  lieux  ,  ou  après  un  intervalle 
de  deux  mois,  il  faut  tecatnmencer  la  pu* 
blication  y  Se  d'autres  j  conome  i  Paris  « 
où  on  ne  la  répète  qu'au  bout  de  ûxmûuu 

Le  mot  de  Féits  fe  prend  ici  dans  an 
fens  rigoureux  ,  îe  veux  dire  pour  ceiks 
qui  font  chômées  au  moi  us  dans  le  Lieil 
où  fe  fait  la  publication.  Celles  qui  ne 
font  que  de  dévotion ,  qui  ne  diu-ent  que 
jufqu'A  midi  ,  le  jour  des  cendres  ,  ôr 
quelques  autres  lembUbles  n'y  feroient 


CilAP.  VI.  §.  VII.  du  Mariage.  4:;  ^ 
pas  propres.  Il  y  a  des  Diocclcs,  où  il 
eft  détendu  de  publier  \t%  bans ,  foie 
tdans  les  petites  Fêtes  \  parce  que  ces  jours- 
'  U  il  manque  beaucoup  de  monde  aux  Of- 
fices ;  foit  d  Pâques  ^  i  la  Pentecôte ,  & 
i  Noël  :  parce  que  ces  grandes  folemni- 
tés  demandent  un  profond  recueillement. 
Mais  alors  le  mot  de  Pâques  ne  s'entend 
que  du  premier  jour  ^  &  non  des  deux  au* 
1res  qui  le  fuivent. 

XXJJLIi  Les  haa^edoivenr  Ai-m  tinhliéc »• 

la  Meffe  de  Paroiflfe  :  s'il  s'en  dit  deux 
dans  la  même  Eçlife,  comme  à  Paris  , 
on  peut  les  publier  â  Tune  ou  â  l'autre 
indifféremment.  Mais  on  auroit  tort  de 
dioifîr  exprès  celle  où  Ton  fçait  qu'il  n'af- 
fifle  jamais  perfonne  de  ceux  que  le  futur 
Mariage  intcreflè,  La  publicarion  faite  ic 
Vêpres ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  formelr 
lemcntprofcritepar  TEdit  de  Blois ,  pour- 
toit  donner  lieu  à  l'appel  comme  d*nbus  ; 
&  elle  fut  blâmée  en  1^4^ ,  par  le  Par- 
lement de  Tonloufe.  On  la  parte  dans^ 
rlques  Dîocèfes  ,  lorfqu  on  a  oublié 
la  faire  le  marin  ;  &  qu'on  ne  peut 
fiins  inconvénient  la  remettre  â  la  mii- 
tûne.  Il  feroit  de  l'ordre  de  recourir  alor$ 
ii'Evêque.  J'ai  vu  un  des  plus  fages  grands 
Vicaires  du  Royaume  ,  a  qui  on  deman- 
doic permiflion de  publier  â  Vêpres,  ré- 
pondre rout  uniment  que  cela  pailbit  fes 
pouvoirs. 
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La  publ  ic^tion  doit  fô  ia  I  re  à  hâ  lire  voiï^ 

d'une  manière  diftiti^to  &:  intelligible.il 
y  a  desgË^QS  qui  érrangl«;nt  lellemenciûm 
les  motSj  qu'en  publiant  ils  ne^publieot 
rien.  Us  ont  leurs  raifons >  Se  je  fçais  quel- 
les font  crcs-mauvaiies.  Une  veuve  ière* 
marie  fans  que  perfonne  le  fçache*  lik 
jouit  cl*un  privilège  que  de  fécondes  nO' 
c^s  lui  ont  enlevé*  C'eft  une  injurtia: 
ceux  qui  s'y  prccenc  ^  n  oncils  rien  i  It 
le^rocher \ 

XXIV.  Il  fuit  de  ce  qpe  nous  venons 
de  dire  ,  que  les  bans  doivent  fe  publiât 
dans  TEglife  ParoiCiale  »  Se  non  dansuoe 
E^life  Religieufe,  ou  dans  une  Chapelle^ 
à  moins  que  le  Curé  n'y  fuc  allé  avec  tCHK 
fou  pc^LipIe  ,  un  jour  de  Fcte  »  pour  y-die 
fa  grande  Mefle, 

Lorfque  les  contradans  font  de  dftlî 
P^iroilfes,  ou  qu  ih  n'onr  pas  un  domiale 
fufiifuu  djns  la  Paroilïc  où  ils    font  ao 
tULilcnieni:  établis ,  on  publie  d^ns  toiut^ 
les  deux.  Lorfqu'iis  foiu,  un  qu'un  d'tm 
cl>d*une.^AVie'v^  j  on  publie  daiu  TAnnéi? 
iV  àms  lE\;Viic  Marri;;c.  Il  ne  fufHioitp:^ 
de  pLiblîcT  dans  celîc-ci  j  Ci  le  Peuple  i!^ 
la  Suceur  fa  le  ne   s  y  rtndolc   prefque  i> 
mais  j  comn^e  il  r^riive  fouvent  en  Loi' 
raine.  Les  bans  des  Nîineurs^mcnie  ve^ 
ves ,  fe  publieîir  ëc  dans  k^iirs   propres 
ParoifTis,  où  ils  onr  leur  domicile  ^lî^/r, 
&  dzns  celle  d^  leurs  pères   £<  mQï-:^ , 
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tuteurs ,  ou  curateurs  ,  où  la  Loi  leur 
ailigne  un  domicile  de  droit.  U  ne  fuffic 
pas  smt  filles  Majeures  de-yingt-d^  ans 
de  fôtejpftbliêr  dans  la  ParoijflRè  fur  la- 

gtielle  w  téX:i>iiSfcdè'oii*-4lley  fôm  p^ 
brinafirfes  ^î  :  pai?èl^'i»'ellé?P  if  Jr'^t^^^ 
^q^é^^s-'CôniMtt  l^il'&aV^Û^orë'^^Ues 
i&ffenc  piiliU^  ^attaik  Parbiflfe'il^leuts 
percs  j  meres  >  ou  curateurs*  Ceux  qui 

•  otir  deux  domiciles ,  doivent  faire  pu- 
blier dans  Tun  &  dans  l'autre ,  à  moins 
qu'il  n'ayent  fix  mois  de  féjour  daus  ce- 

-iui  où  ils  ptcréndent  fe  marier  ,  &  qu'il 

■  foie  du  mcme  Diocèfe  que  Pu  titre.  Pour 
ce  qui  ejî  Je  s  troupes^  la  Matfon  du  Rài 

cdmi  faire  publier  dam  le  lieu  de  In  réjt- 
''*'dince  de' Sa  Majtj^é  ;  ksjhldats  tn  garnU 
fort  j  dans  le  lieu  de  la  garnifon  ou  ils  ont 

■  demeure  depuis  un  an;lesautresjhldais^^ 
3  d^ins  les  endroits  ou  ils  'tih  i^  dem  t  u  H-  depuis 
''^iin  ûTi^  tommekûjji âarih  lelku  de  leiirnàif- 
fance.  Ils  doivent  apporier  lecénfintemeru. 

■  de  leur  C^mhiandant ,  qui  cmijie  de  leur 
''tibtrié^  Ce  forït  les  termes  de  M!  de  Mé^ 
^rir.vi!le  ,  Evcque  de  Chartres  (i%)  ,  qui 
-comme  Vbifin  de  la  Gourp^ôit  j^uii 

•  po'rtéei  d^n  fçavoit  les  uAiges//  •  ■'         '  * 

/  i  Aîl'é«a«(i  de  cAok^luf  pàilki^'fôâr  vit 
'  â;  -ÏWÛrilrde  ^V[€^ktçm\€  i  tbWft»  VJ*- 
-  taitfto  artif*ttsiV  ib- M^^^ôFWrÀ  îfji^-  itf^ 
'  ifeuletivenr;  b^i»  ââùsfiiè'lièn  ék  l'élr  db- 
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miciU  aftael  ,  mais  en€<?ce  dans  0 
ieat  naitCmce  j  ou  même  dans  le  h 
ou  iU  onc  récemitienc  féjaurné.  Ih 
plus  ,  c'ell  qtt'il  ne  i^MC  jamais  proce: 
a  leur  Mactage  fans  avoir  conliilré  \lh  r 
e-  C$  cas  eft  il  gray^  ,  qu  il  y  it 
occres  ,  où  un  Cure  qai  f<?  décide f' 
-mcme,  cpmb^  parle  feul  faicdaffis 

X^  nde  i«^-  à  qui  ihpf 

lient  de  k^       ti  i^s  bans  :  &  à  que^ 
ïenu  ce  s  publie  î 

;     R-  I,  «u  Cauq  des  parties , 

appnrtiem  uc  publier  |e^  bans ,  ou  ^1 
nïiicme  ,  oti  par  que!qu*ua  de  fes  ^ 
^fiaftiq^teç.  D'où  il  fuie  qu'un    H 
,m  in^ms  un  Curé  primicif ,  ne  f  ^ 

Iç  fairsp  SileCurcrefufûir  fonniini 
TEvèquc  ou  ics  grands  Vicjitres 
roient  chirt^or  un  Clerc  d'y  fLippléer^L.' 
prcniier  PalU-ur  neft  étranger  à  auctiûii 
partie  àa  fon  Troupeau. 

R.  IL  Les  devoirs  du  Curé  dans  cet:: 
partie  font  1°.  de  ne  publier  jamais  k 
bans  des  mineurs  fans  le  confenremes; 
dé  ceux  dont  ils  dépendent  ;  z^.  de  ne 
les  publier  qu'à  la  requifition  des  perfon- 
nés  dont  il  s'agit  \  de  peur  que  quelqu'un 
qui  veiu  rire  à  leur  dépens ,  ne  fuppofe 
un  accord  de  Mariage  où  il  n'y  en  eut; 
jamais.  Si  un  tiers  infiftoit  pour  la  publi- 
cation ,  il  faudroit  lui  faire  fignçi;  la  re- 


Cbav.  VI.  i.  vil.  JuMariagi.  ^i 
qiiecej.3^.  lorfquel^s parties  agiflenc pour 
obtenir  difpenle  d'un  ban  ou  deux  ^  if  fauc 
«n  ayerc»  ^  afin  que  ceux  qui  connoî- 
noient  quelque  empechemenr  fe  hâcenc 
de  le  révéler.  4^.  Si  le  Curé  connoit  par 
loace  autre  voie  que  celle  de  la  confef- 
iion ,  que  les  parties  font  inhabiles  à  s'c* 

Eou&r,  il  doit  les  en  inftruire  dans  le  Ttï^ 
final  j  ou  ailleurs  :  &  cela  quand  même 
iU  (eroient  dans  une  ignorance  invinci- 
ble «  &  qu'il  n'y  auroit  pas  d'apparence 
qu'ils  profitaflènt  de  là  leçon  qu'on  va 
leur  faire.  Ce  feroit  une  autre  chofe ,  fe« 
Ion  Sylvius,  s'il  y  avoir  un  grand  mal  à 
craindre.  Dans  ce  cas  je  confuTterois  mon 
Evèque.  5^.  Lorfqu'on  ne  connoît  poinc 
tilêz.  les  comraâans ,  on  doit  s'informer 
d'eux-mêmes,  ou  de  leurs  parens ,  (1  c'efl: 
de  leur  gré  qu'ils  ie  marient ,  s'ils  ne  font 
:dliés  dans  aucun  fens,  s'ils  font  inftruits 
des  Myftères  de  la  Foi,  s'ils  ont  fait  leur 
devoir  Pafchal,  &c.  C'eft  l'avis  que  don- 
ne TAuteur  des  Conférences  d'Angers  :  & 
il  eft  £ige. 

XXVL  On  demande  3^  quelle  doit 
toe  la  ferme  des  bans  ? 

R.  Il  faut  fuivre  celle  qui  eft  prefcrite 
dans  ks  Rituels ,  &  faire  mention  du  nom 
te  fumom,  tant  des  contradans ,  que  de 
leuis  pères  &  mères  &c.  Maison  doit 
avoir  grand  foin  d'éviter  toute  dé(igna- 
tion  in£unaace.  Ainfi  on  ne  dira ,  ni  quie 
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le  prOM  is  etl  bâcatd  ,  ni  c|ue  la  Blie  acte 
expûCét:  &  trouvée  dans  Ion  etifatice.Pu 
la  même  raifon  on  ticllgnera  fous  le  nom 
de  veuve  d  un  tel ,  un  {emme,  quipaf. 
foie ,  quoique  fjutlemeor,,  pour  être  fou 
époufc  Je  n'ajoute  pas  que  dans  les  vraici 
régies  :s  bans  ne  devroient  ctie  publiée 
qu'apttj  lei  r.  '  ïs  i  parce  qu'il  y  a 

drs  Diocèfes  ,  c  artcter  d  enomaes 

abus,  it  a  failli  lyer  Us  Fiançiilb 

i  la  veille  du  M  i  &  d  autres  où  1  on 

sVft  vu  con  tipprimet  ce  qu  el- 

les avoient  tique^ 

XXVU,  v-„  ^*  de  4^-  à  quoi  îmi 
tenus  les  Fidèles  en  vertu  de  U  publica- 
tion des  bans  ? 

R.  Cette  queftion  ne  regarde  les  Cu- 
res ,  que  parce  que  c  eft  d'eux  que  \ti 
Pt*uples  doivent  apprendre  leurs  obliga- 
tions. 

La  réponfe  commune  eft  *  que,  quoi- 
que tout  le  monde  ne  foit  pas  oblige  d*al- 
1er  à  révélation  en  conféquence  d'un  W**- 
nitoire  (n)  V  il  n'y  a  perfonne  qui  foil 
exempt  d*y  aller  »  quand  il  sagit  du  Kla* 
riage  ;  i  moins  que  de  très  fortes  raifoDS 
n'en  difpenfent,  D*où  il  fuit  que  lesha- 
bitansd  une  autre  ParoiÛe  ,  ceux  mêmes 
d'un  autre  Diocèfe  ;  &  qui  plus  ed  les 
Juifs  &  autres  Infidèles ,  qui  auroieiLt 

i%\\  Voyft  ce  que  nciui  avofi)  an  U-drlTiic,  Tom.  ^ 
étfêMif^aàe  is-8.  psi^.  »»^,  de  U  dcim^c  édiuiM* 
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connoillaiice  d  un  empcchemeiu  qui  fe- 
roic  obftacle  i  la  future  union  des  parties  j 
fcroienc  obligés  de  le  découvrir.  La  cai^ 
ibn  en  eft  que  le  Curé  ne  publie  les  bans  » 
ni  en  Ton  nom ,  ni  au  nom  de  TEveque  i 
nais  au  nom  de  TEglife  &  du  Prince , 
qui  a  cru  devoir  joindre  fon  autorité  à 
la  fienne ,  dans  une  affaire  qui  intértfle 
également  les  deux  PuiiTances.  Or  la  jo- 
rifdiâion  du  Prince  non  plus  que  celle 
de  l'Eglife ,  n*eft  bornée  ,  ni  à  une  Pa- 
xoiflè  ,  ni  à  un  Dioccfe.  Et  même  celle 
de  TE^Iife  va  {ufqu'aux  Etats  voi(ins, 
lorfqu'ils  font  chrétiens  :  candis  que  celle 
Hu  Souverain  a  pour  barrières  les  limites 
de  fon  Royaume  (14). 

J'ai  dit  :  A  moins  que  dû  tris-fortes 
raifons  nt  Ctndifpcnftnt^  parce  qu'on  n'eft 
pas  tenu  d'empêcher  le  mal  d  autrui , 
:quand  on  ne  le  peut  fans  courir  les  rif- 
^nes  d'un  mal  plus  grand  >  ou  fembla- 
ble.  Un  fkge  Légiflateur  ne  veut  pas  que 

!''expofe  ma  mailon  à  l'incendie  ,  pour 
'écarter  de  la  maifon  d'un  étranger. 

Sur  ce  principe  on  difjpenfe  de  révéler  » 
non-feulement  les  Conteflèurs  ,  qui  au- 
.'dehors  ne  fçavent  rien  de  ce  qu'on  leur 
,dit  dans  le  Tribunal  ;  mais  encore  ceux 
-qui  forment  le  confeil  né  ou  libre  des 

ELtties ,  comme  les  Curés ,  les  Doâeurs^^ 
s  Avocats  y  les  Chirurgiens ,  les  Méde^ 
S>^)  y^^ ^  Ton.  sf .  Cbap.  )•  a.  $40.  cr  /îun 
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£aire  examinée  les  cUofes  de  plus  pm>l 

procurer  aux  patries  des  avis  falucaires» 

à  leur  obtenir  une  difpenfeque  l'Evcque, 

dans  le  ^ûute  ,  pourra  donner. 

.    XX\   IL  On  demande  î^  i  qui  i  an 

doit  révélei:  tes  eoipècliemeas  dont  on  i 

connoiflàncer 

R.  Si  J'emp  i  eO:  public  de  & 

iiatare  ,  conitiic  encé  ^  i'alliaticei 

Sec.  c'ed  aux  p;  ^   èmes  »  ou  à  kurt 

-parens ,  qu'il  ireiTer,    Perfomte 

ji'eft  choqué  d  te  qu'il  tient  à  ûfl 

-autre  par  uu  Leu  ^^       le  connoillbirpis» 

Si  ce  premier  avis  ctoii  inutile  y  il  iau- 

-droit  recourir  au  Curé  ;  &  même  a  TEvc- 

que  ou  à  fes  grands  Vicaires  >  (î  le  Curé, 

•iaute  de  luiiuèie  ou  de  force  ,  Te  prctoil 

k  riniquité. 

Lorique  Tempcchemem  eft  fecret,il 
^eroic  pius  jufte ,  plus  conforme  aux  Loit 
de  lacorredion  fraternelle  ^  d'avenir  en 

FarcicuUer  la  partie  qui  a  donDé  lieu  i 
empêchement  »  qu  VUe  auroit  grand  toïî 
de  palier  outre ,  au  moins  Trtns  difpenfet 
Mais  comme  le  moindre  mal  de  ces  for- 
tes d'avis»  eft  d'crre  mis  au  rebut  v  1^ 
plus  fages  Doilcurs  veulent  qu'on  aillé 
tout  droit  au  Cure  ;  &  que  celui-ci,  aptes 
.avoir  inutilement  tâche  de  tirer  la  vcritc 
du  puits,  ait  teçoucs  à  TEvèque,  ôc  ne 
faile  rien ,  fans  avoit  pris  fes  ordres,  Ceft 
une  le^oo  que  les  Conciks  ont  (x  fouvéi^ 
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ilonnce  aux  Curés ,  au  iujcc  dc->  duuccs 
qui  concernent  le  mariage^ qu'ils  ne  peu- 
vent l'ignorer: 

XXIX.  Une  difiScuIté  imporrailte ,  ic 
qui  fe'préfente  fouvent ,  eft  de  fçavoir  , 
comment  on  doit  fe  conduire  ,  quand 
quelqu'un  s'oppofe  au  mariage  d'an  autre» 

Pour  la  léfoudre  y  il  faut  obferver  qu'il 

If  a  deux  façons  d'arrcter  un  Mariage  ; 
'ittie ,  par  voie  de  révélation ,  lorfqu'on 
déclaré  un  empêchement  qui  eft  entre  \c$ 
prries  ^l'autre ,  -  par  voie  d'oppofition  ; 
focfau'un  tiers  s oppofe  juridiquement, 
ou  de  vive  voix ,  d  ce  que  le  Mariage 
foir  célébré. 

Dans  le  premier  c?iS  y  le  Curé  doit  de- 
mander que  la  révélation  de  l'empêche- 
ment fe  falTe  par  écrit ,  Se  qu'elle  foie 
£gnée»  s'il  fe  peut ,  du  Révélant ,  ou  de 
deux  témoins  ,  avec  les  caufcs  Se  les 
moyens  fur  lefquels  elic  eft  fondée.  Si  le 
dénonciateur  refufc  de  fûre  ces  formali- 
tés »  le  Curé  doit ,  félon  M.  Babin  (17) , 
donner  avis  de  tout  à  l'Evcque,  &  ne 
pas  procéder  au  Mariage ,  jufqu'à  ce  que 
rEvéque  l'ait  ordonne  -,  &  cela ,  quand 
mime  r empêchement  quonpropofe  ,  paroU 
troit  ttre  allègue  par  malice  ,  être  faux  ,  ou 
de  nulle  conjêquence  :  C'eft  en  effet  l'avis 
que  donne  S.  Charles ,  Se  bien  d'autres 

(17)  Conférences  d'An|crs  fur  le  Madame  ,  Toia.  X. 
ya^.  mihi  %i'^% 
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après  lai.  U  faut  foivre  cette  difcipluii 
dans  les  lieux  où  elle  eft  gënéfalemeni 
établie  *,  il  eft  vrai  qu'elle  eft  fujetce  à  de 
fâcheux  inoonvéniens  :  mais  c  eft  le  fort 
de  routes  les  Loix  juimaines  :  Omnis  it» 
habtt  aliquii  iniqui. 

Dans  les  Diocàfes  ou  Pon  s'en  rapporte 
tin  peu  plus  â  la  prudence  du  Cofé  >  j'eu- 
minerois  le  génie  ,  les  mcrurs ,  le  caao^ 
tère  de  celui  qui  révèle  le  prérendu  em- 

Sêchemenc.  Si  c*eft  une  tece  légère  j  no 
Omme  légitimement  fiitpeât  fur  l'ard- 
cle  de  h  probité ,  &  qui  dépofe  contre 
des  pêrfonnes  pleines  de  Religion  ;  après 
avoir  entendu  leur  juftificarion  ,  j'itok 
mon  chemin  ;  8c  le  Içavant  homme  que 
je  citois  tout-à-Theure ,  v  revient  lai- 
mème.  Il  feroit  bien  facneux  ^  qu'à  It 
veille  de  TAvent  ou  du  Carême  ,  on 
aventurier  ,  ou  quelqu'un  plus  fcélérat 
encore  ,  fufpendît  à  fon  gré  deux  ou  crois 
Mariages. 

Que  fi  les  preuves  qu'il  fonrniroit  de 
Tempêchement ,  fans  être  viâorieufes» 
n'étoient  que  foiblement  détruites  ptf 
les  fiancés  ;  je  ne  manquerois  jamais  de 
recourir  â  TÉvêaue.  Les  cas  douteux  font 
efifèntiellement  de  fa  compétence ,  &  plus 
en  fait  de  Mariage  qu'en  tout  autre. 

A  l'égard  des  oppofitions  ,  ou  elles 
viennent  des  pères  ,  mères ,  tuteurs  ou 
cucateurs  s  &  alors  elles  lient  les  mains 
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aux  Curés,  ne  futrent-elles  que  verbales, 
comme  il  a  été  jugé  par  Arrcc  :  ou  eUes 
nemienc  d'aoe  nerae  perfefBie  *,  de  ckas 
m. CBS,  ks  Cacés  n'en  ibi^encxecevo^ 
Mqnetqiû  ne  leur  (bit  fignlfiée  fier  AAe 
public  f  00  da  ipotiis  par  un  Aâe  figné 
de  l*OppoCiiic.  Sans  ttUj  coac  homin^ 
flurf  mcencianiié  fu^pendcoic  les  Mariaget 
ki  aneox  aflbftis.  Les  coocra^Uns  qui  M 
Içiaroient  contre  qui  fis  poarvotr ,  Ce* 
flOMir  obligés  d'agir  concce  leur  Pafteur  ^ 
êc  ^oi-ci  icKCOmberpic ,  û  roppoiânt 
iNbMc  le  f^t  eo  joftice.  LeitcémoiQS  mS^ 
M|4*  Vil  y  en  a  voie ,  ne  le  mettroient 
fd^Mcre  paé  à  couvert  ;  parce  qu'il  n'eft 

C'  ^cectain  que  iX>fficiaf  foie  tenu  de 
bcMoee  â  faire  une  Enouète  (  &  qu'il 
f  «  én^oîpcenftancei  dans  leiqueU^  il  ne 
ftonAdiè  ta  ^rmectre* 
:îi--ijpéfi|fl'meoppofitioneft^tce  jmridi^ 
qpipMMt^  le  Coté  doit  y  défôsr  »  qooi* 
4ii^'iiRJiebîen  qu'on  ne  l'a  faite  que  par 
mifiAi»  Ge  n'eA  pas  à  loi  à  entendre  lea 
eUîtt  Ipèrcis ,  8r  à  juger  du  fort  ou  du  fot^ 
Ue^bleiars  raifons  :  ainfi  lotfaue  les  per« 
loftoes  intéreflZes  lai  demandent  la  bé« 
nédiâion  nuptiale  »  il  doit  les  renvoyer 
^nmqûî  de  dr^,  pour  &ire  oeflèr  Toppb- 
C90B «Pour  cela,  iidoic  leur  eu  donner 
copie  'j  mais  jamais  TAAe  tnèpie  £uis  un 

:*6ft  une  qudSion  de  fçavoîr^fi  un 


î 


tnple  dcfiftemenc  taSBi  pour  <lâièt;kf 
nîains  da  Coté.  M.  de  MérinviUe  dît  en 
général  (x8)  »  que  lorfqoe  roppofiuou  d 
fortU  au  fort  canumoeux ,  un  fim^  éh 
fiâtmîfU  pard€¥ani  Noiairt  ,  qu^.finik 
fiiffifant  en  d'émtns  ûCOffions  9M  ptaufirf'- 
fire  dans  celle*ci  :  mais  ^VLklfaut  en  mitn 
unt  Jignificaûon  àt  lafênunceaut  iotm 
main  ^UvU   it  Coppoâdond    j 'aimerai 
mieux  dire ,  que  dans  le  civil  9  on  Gmjfe 
défiftemem  fuffic  ;  parce  qu'il  s*agic  d'ip* 
térëcs  que  chacun  peut  abandonner  :  pntfr 
que  rien  ne  force  un  garçon  qui  s'eft  o|N 
pofé  au  Mariage  de  la  fiancée ,  de-coaô- 
nuer  les  précenrions  qu'il  a  fur  elle  :  Mais 
que  quand  il  s  agit  de  Topponcion  faite 
en  faveur  du  Sacrement  par  un  tiers»  qpi 
a  fourenu  que  les  contradans  étbient  w 
d'un  empccheinent  canonique  ,  le  défiit 
tement  ne  fuSicpoint  \  parce  qu*il  pêaè 
arriver  qu'on  fafle  détifter  un  hpmme  pa^ 
menaces ,  par  promeilès  ,  par   argent» 
quoique  fon  oppoHtion  fut  bien  fondée} 
&  que  les  parties,  réellement  &  de  fiûcj 
foient  inhabiles  i  s  epoufer.  Ainfi  penfeoK 
le  Rituel  de  Toulon  »  &  M.  d'Argentié» 
fi  ;e  Tentens  (19). 

Ce  dernier  remarque,  que  ce  n'eft  point 
aflèz  que  la  fentence  de  TOâtcial,  qui 

(i*?)  Sujcn  de  Conflfrencet ,  paç.  17.      ^ 
(X9)  Kiruel  de  Toulon  ,  Tom.  1.  pag.  49».  Exp!icf 
tSoD  dci  Saaemcxu,  Tom.  }•  pi^  i<}. 
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déboute  l'Oppofant ,  ait  été  fignihce  au 
Curé  s  mais  qu'il  faut  encore  qu'elle  foie 
(îgniâée  au  Procureur  de  TOppoiânc^ 
parce  que  ce  dernier  peut  interjeccer  ap- 
pel de  1  Officiai  Diocèfain  à  roficial  da 
Métropolitain ,  &  de-là  au  Primat  y  s'il  y 
en  a  un  9  ou  au  Pape ,  qui  commet  quel-* 
(jue  Officiai  en  France  pour  juger  en  der- 
nier redore.  Dès  qu'il  y  a  trois  Sentence» 
conformes  qui  déboutent  l'Oppofant ,  il 
ne  peut  plus  faire  d  appel  à  aucun  Juge 
d'Eglife.  ^  ; 

De  cette  remarque  qui  paroit  judiciea- 
fe  ,  bien  des  gens  concluront  qu'il  y  a  da 
danger  à  dire  ,  qu'un  Curé  peut  y  &  doit 
même  9  d^ abord  aprïs  lajignificacion  de  la, 
Sentence  à  lui  faite ,  procéder  lepluspromp'» 
tement  quil  lui  ejl  poffible  ^  a  la  célébra'^ 
Hon  du  Mariage ,  s'il  y  a  lieu  de  craindre 
quelque  appel  frivole  ;  pourvu  qu  on  ne  lai 
ait  encore /%«i/fe  aucun  appel  (jo).  La 
raifon  en  eft  ,  qu'outre  qu'un  Curé  n'eft 
pas  Juge  de  ces  matières ,  il  peut  arriver 
qu'il  regarde  comme  frivoles  motifs  d'ap- 
pel ^  des  motifs  qui  paroitfent  â  d'autr€;s 
fort  légitimes  ,  ou  dont  le  vice  n'eft  quç 
douteux.  Je  fçais  que  dans  le  cas  d'un^ 
mauvaife  foi  qui  crève  les  yeux  du  Pu* 
blic ,  un  Curé  voit  comme  un  autre  : 
mais  au  moins,  me  fera-t-il  permis  de 
Iç  prier  d'ajouter  toujours  à  fes  lumières 

Ijo)  Suipct  de  Cooflkewcs.de Charuet ,  pi^.  17. 
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celles  des  pecfixines  les  plus  fages»  ]_ 
va  qu'elles  foienc  ea  mème-cems  le$  plie 
^éfincéreilees  dans  le  penne  donc  il  fl*agîb 

Je  ne  parlerai ,  ni  du  Juge  des  OfpO' 
filions  qu'on  fait  1  un  Mariage  >  m  dt 
b  difpenfe  des  bans;  parce  qne  ces  ma* 
tières  ne  regardent  poînr  le  Cocé.  rajoâ-* 
ferai  feulement  y  que  ceux  qui  nasqneiit 
de  les  publier  ,  outre  le  pédié  omiel 
dont  ils  fe  rendent  coupables  \  mériteot 
d'ctre  fufpendus  de  leur  Office  pendaoc 
trois  ans ,  8c  même  d*ètre  punis  piusiik 
vèrement  encore,  fi  la  qualité  de  leur 
£iute  Texige  (j  i)  ;  comme  s'ils  avotene 
indignement  vendu  leur  filence,  ou  qu'ils 
ne4'eu(&nt  gardé  >  que  pour  fàvoriier  une 
alliance  diâée  par  la  paillon  ,  &  réprou- 
vée par  le  bon  (ens. 

XXX.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fubftance 
du  Mariage,  im  Curé,  ou  plutôt  tout 
ConfefTeur ,  ne  peut  trop  bien  fçavoir  ce 
qui  regarde  les  empèchemens  ,  ou  diri- 
mens  ,  ou  prohitifs  ;  les  Tribunaux  aux* 

3uels  il  faut  s'addreder  pour  en  obtenir 
ifpeniê  :  la  manière  dont  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  exécuter  les  Brefs  qui  l'accer* 
dent  \  ceux  qui  peuvent ,  ou  qui  ne  peu- 
vent pas  la  demander  in  forma paitfêrum$ 

<9i)  Parochiallt  Sacerdot  fifié^r  mmfnk^  pcr  crîe»- 
BÎum  ab  O^io  rufpea^acur ,  gcftviuf  piiniendus ,  fi  culps' 
c^ualicat  poftulaverit....  bmoc,  IlL  in  CêndL  Latirâm.  V 
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Aç.  On  trouvera  coac  cela  fore  au  long 
dans  le  Traité  François  que  )'ai  donne 
ioc  cette  matière  ^  &  dont  le  Ritualifte 
de  Toulon  a  bien  voulu  profiter.  Une 
.chofe  qu*il  ne  Êiuc  pas  oublier  ^  c*eft  que 
UNues  ceschofes  s'oublient  fort  aifémenu 
P'oà  il  fuit  que  dès  qu'on  découvre 
quelque  raifon  de  douter  >  il  faut  avoir 
recours  i  fès  Livres.  Ceux  qui  ne  fè  pré- 
ieotcnc  au  Tribunal ,  que  quelques  jours 
avant  celui  qu'ils  ont  hxé  pour  leurs  no- 
ces »  iè  mettent  de  ce  côto-U  eux  &  leurs 
Confedèurs  dans  de  grands  embarras.  Ils 
ie  trouvent  fouvent  dupes  de  leur  né« 
gUgenoe  ;  parce  que  pour  les  dégager  d*un 
Hen,  qu'ils  ne  regardoient  pas  comme 
tel  9  il  faut  écrire  i  Rome  »  ou  du  moins 
i  leur  Evèque,  &  qu'il  eft  plus  aifc  de  de- 
mander une  difpenfe»  que  de  l'obtenir. 

XXXL  Une  des  plus  grandes  peines 
an'aient  les  bons  Direâeurs ,  c'eft  de 
^^voir  s'ils  peuvent  abfoudre  deux  com- 
plices, qui  depuis  long-tems  vivent  dans 
le  iiéfordre ,  &  que  chacun  preflè  de  iê 
marier ,  pour  mettre  fin  à  leur  crime» 
^Quelques  Cafuiftes  ont  cru ,  que  lorfqu'il 
n'jF  a  point  d'autre  habitude ,  on  peut  les 
reconcilier  *,  parce  qu'il  eft  vrai  de  dire 
Qu'ils  ne  retomberont  plus  :  puifque  le 
&KTement  rendra  permis  ce   qui  )ttf- 

Îu'alors  n'étoit  qu'un  affreux  libertinage, 
fais  pour  me  tranquiUifèr  y  je  voudiois 


^'il  fat  anffiVtai  de  dire ,  «{ae  le . 
eft  entîètecnenc  réfixiné  -,  que  les  x 
blés  déteftenc  profondément  leon  i 
nels  plaîfifs  )  3tt*îb  ûmeroienc  mifiK 
mourir  que  de  recQucner  â  leurvomidè" 
Bienc.  Or  de  bonçe  fi»  »  ceux  dont  il  f  V 
gît ,  OQC-Hs  l'ooibce ,  les  jpiémîcesd'àiw 
^ficion  aniS  favorable  3  Kegarden-t-oer 
comme  pénétrés  d*ane  iimme.&  pnrfbmfe 
douleur  >  des  malheoreoz  donc  les  re^ 

Sirds  font  pleins  d'une  paffion.étemdlcf 
es  gens  qui  ne  foftpirent  après  le  mac» 
ffi  y  que  comme  les  animaux  fans  lumiè- 
re 9  dont  parle  TEcrinire  (51)  ;  des  con- 
pUces  (î  peu  différens  d'eux-mêmes,  que  fi 
par  hazard  leur  Mariage  vient  â  être  re« 
culé  y  ils  ne  fufpendent  leurs  dé(brdres« 
que  jufqu'à  la  première  occafion  d'y  re- 
tomber  ;  en  un  mot  des  perfonnes  qu'on 
ne  preflè  Ci  fort  de  fe  marier ,  que  parce 
qu'on  eft  sûr  que  le  feu  qui  les  dévore  « 
vit  tout  entier  dans  leur  cœur  ;  &  qoe 
la  cendre  qui  le  cache  quelquefois,  ne 
trompe  que  ceux  qui  veulent  être  trom* 
pés  ?  il  faut  donc  par  rapport  â  eux, 
comme  par  rapport  aux  autres ,  s'en  tenir 
aux  régies  ^énéral^s  i  juger  de  Tarbre  par 
les  fruits  ^  être  bien  permadé  qu'une  doa- 

()i)  Qui  contiigiam  ici  rufciDimit  nt  Deom  â  fe,  ft  â 
fiil  mente  exdudanc ,  &  fuc  libidlni  ira  raceac  fiait  eqfW 
te  jnulus  y  quibut  oon  eft  intelleâus  \  hàbct  potelU^Ci* 
ibnuonium  fupcr  eou  r«^.  f,  •»•  17. 
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ieor  iincère  ne  naic  pas  dans  un  cceuc 
gâ(é  ,  comme  les  Heurs  nailTent  au  Prin- 
«ems ,  dans  l'efpace  d'une  nuit  -,  &  quo 
ce  don  précieux ,  qui  a  coCiré  cane  d'an- 
nées 4  Saine  Auguftin ,  ne  s'accorde  ré- 
gulièrement qu'à  une  crainte  religieufe , 
qu'i  -de  vives  &  ferventes  prières,  qu'à 
une  longue  fif îce  de  foupirs  &  de  gémif- 
ièmens. 

Mais  que  faire  donc  à  la  veille ,  ou 
le  jour  même  d'un  Mariage ,  pour  lequel 
tout  eft  préparé  \  Deux  chofes  :  la  pre* 
miere  fe  dire  à  foi-mème^  que  les  incon- 
véniens  ne  fonr  pas  des  preuves.  La  (ê*- 
conde  dire  aux  contraâans  ce  qu'on  diroit 
i  an  malheureux  Prêtre  qu'on  jugeroit 
incapable  d'abfolutîon ,  &  qui  ne  pour- 
toit  fans  fcandale  fe  difpenfer  de  célé- 
brer. C'eft  à  ceux  (^ui  fe  font  mis  dans 
l'embarras ,  à  s'en  tirer  comme  ils  peu- 
vent. Le  Miniftre  n*en  eft  pas  refponfa- 
ble.  Permeccra-t'ille  Mariage  à  deux  per- 
fonnes  qui  ont  un  empêchement  diri« 
ment  9  parce  que  toat  eft  prêt  pour  la  no- 
ce v  Les  abfoudra-t'il  pour  la  même  rai- 
fon  y  quoique  cous  deux  foient  dans  Tha- 
bîtude  d'un  crime  qui  ne  fe  nomme  point  ; 
habitude  à  qui  le  Mariage  donnera  une 
nouvelle  facilité  \  Non  fans  doute.  Pour- 
.  quoi  donc  faire  tant  valoir  des  inconvé- 
niens ,  qui  ne  pouvant  fléchir  le  Minif- 
tre en  certains  cas ,  ne  peuvent  le  tou- 

V 


|ue  quoique  d*eux-ixiême 
labiés  y  comm^  ér^nt  c^Slél 
pre  Pafteur,  en  préfencç 
moins  qu'il  en  bue  ;  i^  e( 
de  dire  ,  qu'ils  rej^empni 
jTun  concubinage  p  qufi  la  4i 
riafft  :  &  c'eft  poqr  cela  qi 
a  déclare  les  en&ns  qui  n 
iriages  cachés  pendant  la  y 
rans  >  incapables  dctouusjià 
bien  que  leur pofiérité  (j  j). 
unions  fur civçs  donnent  co 
dale.  Le  public ,  fut-il  pi 
qu'il  ne  l'eft  ordinaireme 
de  voir  toujours  pnfeaibl 
pes ,  donc  l'alliance  lui  eft 
fin  ce  manège  rend  la  con 
/ans  incçjtame.  Qu'qn  fe 
Regiftres  de  Mariage  vien 
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XXXIII.  Uq  Curé  doit  pour  le  moins 
kre  auflii  ezaâ  â  ne  s'eucremettxe  jamais 
pour  les  Mariages.  Ces  forces  d'affaires 
M  fonr  poittc  de  ùl  compécence ,  de  Dieia 
ne  les  bénie  pas  encre  fes  mains.  Une 
des  premières  régies  que  fe  propofa  Saine 
Ambroife^  lorfçiue  Dieu  le  choifir  pouc 

Euvemer  TEglife  de  Milan  ;  ce  flic  d'à- 
adonner  ce  genre  de  négociarion  dceux> 
que  la  providence  en  a  chargé ,  &  de  ne 
l'en  mêler  jamais.  Saine  Auguftin,  qui 
peut  -  ccre  le  cenoic  de  lui  ,  s'en  fie 
ane  loi  rigoureufe.  Au  fond  9  c*e(l  le 
moyen  de  s'épargner  bien  des  inquiécu* 
des  9  &  fouvenc  des  reproches  crcs-amèrs. 
Encore  une  fois  :  Dimtte  mortuos ,  &c. 
ifgmo  militons  Dec ,  &c 
•——■—■—— ——i——» 

CHAPITRE    VIL 
De  la  Décence  dans  le  Culce  divin. 

I,  La  décence  du  Culte  demande  que  fc; 
Eglifisfoient propres.  II.  Il faui quel- 
les foient  refpeclics.  Combien  [on  fichi 
en  ce  point.  III.  Des  Litres.  Iv.  Le 
linge  dEgUJe  doit  être  bien  unu.  V. 
Deux  remarques  importanus.  VI.  Di^ 
gmité  dans  lefervice  divin  ,  combien  ellc^ 

.  ejl  nkeffairt.  Vil.  Beaux  effets  de  lOfA 
fice  public  y  quand  il  efl  bien  fait.  VIlI. 
On  peut  le  faire  avec  digniU,  même 
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4#0  Devoirs  des  Curés, 

dams  Us  c^mpagT2€S.  XI.  On  nyr^ 
Jit  quà  t'aikt  d'anCUrgé  édijim, 

A  Près  ce  que  j'ai  dit  fur  cette 
tière  dans  le  Traué  de  la  m 
lion  des  divins  Offices  ^  &  ce  qiiiœ'<! 
fft  ï^€ happé  dans  le  cours  de  ce^ 
t«ie  ,  on^  con<;oit  bien  que  mon  èA 
lïÊ  pei?t  ccre  d'en  parler  ici  avec  bi 
coup  d'étend  Cependant  elle  a  i 

jours  paru  iî  e        ;icUe  â  cous  c«ai^ 
ont  quelque amoi  :  pour  Dieu,  qidl 
«clé  pour  la  beauié  de  fa  Maifotia 
l'aiirois  tore  de  la  ftipprinnereucièrei 
Des  vérités  épiïrfes  tant  moins  de<i 
tiofi,  que  des  maximes  réunies, 

La  décence  du  cuire  demandent 
ckofes  i  que  les  Egli  fes  foi  en  t  pmf 
îk  refpe<5lces  \  que  le  linge  &  jei^T 
ïicmcns  foicnc  bien  tenus  ;  que  leSer 
ce  public  fe  falïè  avec  toute  la  di^nk 
dontilefl:  fufceptible  eu  égard  au  ter 
&  aux  lieux. 

I,  Les  Eglifes  doivent  erre  propr.^ 
C'eft  la  demeure  que  le  Dieu  très  k- 
s'efl  particulièrement  choifie  :  CelV 
Maifon  où  il  veut  ctre  invoqué  par  pn 
férence  :  C'eil  le  lieu  d*oii  il  fe  pb 
à  diftiller  k%  grâces  &  ks  faveurs.  Cor- 
yicnt-il  que  ce  Lieu  C\  grand  ,  fi  faim 
il  refpeftible  ,  n'annonce  au  premi. 
coup  d'œil  3   que  la  mifère  ,  I^  défo: 
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dre  ,  ^  une  falecc  capable  de  rebuccr , 
de  diftraire  »  de  {bulevec  le  corac  v  On 
Miu  ma  jngtc  pat  le  foÎD  <yie  fck  Ifl 
Seigncm  de  ré^'  Xm^wkÊoà.  èmÊ^^Mh 


Lot  toBt  «e  qû  C8gardMi.l«i  Qfi^' 
»  dfe  ion  Tabecnedok  II  dieictodif 
4km  te' d^ctib j M^on «(jpkîciopesficiel^ 
cnkeibit  aojottcd'lHit  de-  mùracitaou  ÏM 
mumièm  d'actommoder  les  lawyelr  »  dM. 
idre  Oc  d'otfrk  les  painede  poofofitbft^ 
éi  mpifwter  fi>n  Acche  d^  eodrok  à 
MttM'r  tÂeii  ne  lui  panit  indinie  icki 
Is-' «tBdtns  &  de  fa  Mâefté.  £e  :^ai 
le'qMdoas  de  ce  4oo(  ilrlb  dKpbii»t 
IM  ÎBMMT^  c^eR  que  &  toaUfan  fie  liai 
^jffc  »  tamlîf  qapceU  dfun  fimptoyatH 
ncidîër  avoir  un  air  de  mâgiuficeficé  (i.)iè 
Ces  plaintes  Ci  jàAes^  iTIsgUfe  les  • 
renoLivellées  dans  tow  Itf  terne ^qoaiMl 
elle  s>  eR:  vu  caetsaioit /p«r  il»  tijfliM 

rnce  des   Paftetiiè.'  Sf  etfarïiiilwé  fliM 
Jérâme  te  zèlê^  de  ceoisqti  jpébimiMi 
Népotleu  »  fe  fatfoienç  jm  hQnpear//e  ni^h 

dt  fAtaii^  dâur  U,poiMk$de&mun^ 

&|  ,  di  frotur  &'  tt  ê!iii^''h  phfS .\ 
Je  tMtr  propres  tûmJiS'  ^rMonHU^^.éU'fiêm 
nr  de  l^Oiiquttî  de  '^fffp^nMisr  tàuhl^ 
précuufts  Riiiquis  è^[mÊlti^\ià'\ 

'  ^J^vMMMnd  umwtttff  vdUi  fil^lMDRiH^ki  wMiDiÉe 

làÉliiÉlli  »et-^iNtowt  ia^JbRrttr-^.  t.  V.  4*     ^        '' 

U)  Erac  foUidniSy  Kefpiknm  ,  fi  dircm  OMoCt,'  6 
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4^1  Di¥oih  As  Curéi^ 

a  rq>ris  avec  une  (ainte  indignation  ibm 
fes  Conciles  ces  miférables  Prêctes ,  q» 
pendant  que  Uuts  chamtns  &  Umrs  lits 
fontpropres  tomme  U  Temple  de  Salommt 
làijjtnt  dams  kurs  Eglifes  Us  images ,  Us 
vitres ,  Us  muraUUs  y  Us  éoueU  moites 
fi  couvertes  dspouffiin  ,  i^armgnUs  »  & 
éT autres  ordures  y  qu*on  ne  peut  U  voir 
fims  horreur  (})  Qu'eûc-elle  donc  dît» 
ou  aue  n'eût-elle  pas  fait ,  cette  E^Uê 
f\  îaloufe  de  la  gloire  de  celui  qui  fe 
i'eft  acqttife  par  ion  fang ,  fi  elle  eût  va 
le  Tabernacle;^  où  fa  charité  pour  nous 
le  retient  nuit  &  jour  ^  auffi  mal  en  or- 
dre que  tout  le  refte  \  Les  Curés  dans 
pluâeurs  petites  Villes  fe  plaignent  de  ce 
que  leurs  Paroiflès  font  déferres  ,  tandis^ 
que  les  Eglifes  des  Monaftères  (ont  plei- 
nes :  Rien  n'eft  moins  furprenant.  Les 
unes  font  ;  propres  »  ornées  ,  Jécemes  v 
tout  7  refpire  la  piété.  Les  antres  dégoû- 
tent dès  rentrée  :  tout  y  avilit  la  reU- 

^rietet  abAïue  fttlîgine ,  fîpa?imeKti  teifa»  fi  SacâoriHi 
«nuodain  ,  u  TaTa  loccntia ,  Sec.  Hierm,  Efifi.  )f.  W 
HeUoJ.  T»  4.  (•/.  171. 

())  Ad  curam  Se  follickpdiBem  UDiufcufofqiie  Re£b- 
«ii  alicujus  Ecclèfix  fpeAac,  quhé  fréquenter  miudettlc 
«ciieac  niiiMiam  ^  û  Gbi  iocambit ,  alioqain  muaim 
iCadat  Dor  illos  ad  quos  fpeâac,  'ËuldUm,  6c  omôiaqaft 
iacra  Uiut,  piitâ  imaginèt ,  Alcaria  ,  yftrinas  »  paricctsi 
yaTÎiuënca  ^  kuliiûnodi ,  quar  in  allquihui  lodi  tam  As* 
€ur}>ata  funt  pulycre  ,  araneis  6c  alik  immaitdiciis ,  qi6l 
«a  videre ,  abomiDacioacm  generac  1  6c  caméra  aiqne  kc- 
t«s  eonirn ....  lunt  Ccuc  uiBpluai  Salomonit ,  ^«idai 
lini9i$*  M.  1404^ 

f 
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gicA.  C'èft-un«  remarque  que  fait  queU 
qae  part  M.  l'Abbé  Fleorv. 

IL  Le9  Eglifes  doivent  être  refpeélées. 
C'eft  une  Terre  -  Sainte ,  dont  Moyfe 
Im-mèaie  y  tout  familier  qu'il  étoit  avec 
Dieu ,  ne  ponrrek  s  approcher  qu'avec 
une  rdfçîeuiè  frayeur.  La  pténicude  de 
la  Divinité  y-téfide  corporellement.  Elle 
y  cft,  comme  dans  le  Ciel  >  environ-^- 
née  d'une  légion  d'Anges ,  qui  fenHbles 
ï  la  gloire  de  leur  Maître  >  n'attendent 
qu'an  figne  de  (à  part  pour  la  vanger# 
Le  téméraire  Oza  peut  encore  y  trouver 
la  fin  de  fes  }ours  \  Se  fi  les  Bethfami-< 
tes  n'y  font  pas  toujoQrs  frappes  de  mort  ^ 
àa  ^moins  eft-il  (ut  y  Qu'^'s  fe  creufent 
Pabime  qui  doit  les  enievelir. 

Cependant  y  a-t'il  rien  de  moins  ref- 
peâé  que  le  dedans  te  le  dehors  de  no$ 
EgUfts^  On  s'en  aporoche  avec  auflj  peu 
de  1  précaution  que  d'un  lieu  profané.  Le 
Poitique ,  fouvent  dans  un  Cimetière , 
aà  l'on  foule  aux  pieds  fes  parens  &  fes 
ipiir;  eft  le  lieu  d'afremUéejpour  un* 
tas  de  gens  fans  vertu,  qui  débirenr 
les  nouvelles  de  la  femaine ,  paflènt  en 
revue  ceux  qui  entrent ,  troublent  la 
prière. dé  ceux  qui  plus  feryens  ne  pen^^ 
unent-qu'â  demander  au  Seigneur  la  gra-' 
ce  ^id'afldler  dignement  à  (es  redoutables 
Myftères.  Le  Curé  voit  tout  cela .  8c 
qpiaiqu'U  fçache  que  dans. une  occafion 

V  iv 


f 


I  impur UDte  »  Jerus-ChriA  s'ab 

fouet ,  il  ne  dit  mot ,  parte  qiJ 
Ht  avec  une  mortelle  indiiEcrenft 
p  ^     oye^aufli,  6  mon  Dicii,&TQS 
iz*  Que  ce  ûlence  cit  remis 
iw^onqut  fçair  que  vous  nttejji- 
I  u  î  en  colère  »  que  quand  vofiï 

q         rZ  plus  vous  y  nicttEce*  Non  Îj^s 
€U.^^^\  voilà  la  plus  effrayante  de  ?i| 
inenâces» 

Un  vrai  Curé        Ta  une  route  VM 
dilFcreiite,  Il  «^  i;    lais  eoncenc  ^\ 

ti'aït  appris  pl^^   à   ntpk 

jamais  aevar        ^        ^  fans  rendre  m 
fieuretnent  c<    tx,Mi      &s  hommagesif 
celui   qui  y         fa      meure  ;  à  os  El 
poinc  fervir  ^^  ^ieu  minr  pour  accof^l 
'  cir  foa  cliemin  \  à  penfer   qnand  h\ 
entre  ,  qu*il  va  pûrûîcre  comme  un  <s^ 
minel   devant  fon  Juge,  pour  lui  de- 
lu.inder    giace  \  i   nicccre   toujours  Ifl 
deux  genoux  en  terpc  ,  pour  adorer  ce- 
lui devant  lec^uel  le  Ciel  ,  ta  terre,  & 
l'enfer  les  fléchiflent  ;  à  iie  fè  tenir  jamais, 
ni  aflîs ,  ni  debout  pendant  la  Mefle-balTe, 
C\  ce  n'eft  à  TEvangile  ,  à  refpeéter  jut 
qu'au  tremblement  le  Sanctuaire  ;  à  n'y 
point  entrer  :  avis,  dit  le  pieux  M.  Bou- 
don  ,  qui  sadrcjft  à  tous  les  laïques  ;  mais 
qui  regarde  particulièrement  les  femmes , 
auxquelles  lEglife  par  f es  joints  Canens  \ 
le  défend  tr e s- fèyèr entent.  On  peut  lire  le  i 
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étic  'Oavrage  que  ce  vcRueaz  Pr&crea. 
ompoté  far  cette  matière  (4).  Il  itoit 
»f  mit  <le  la  bien  traiter ,  loi  qai  émi 
è<- vo)ragês  ne  pAflbitpas  det^n»  une, 
Tgfkk'y  lans  mettre  pied  i  terne»  poue 
•  adorer  J.  C.  de  qui  n'en  approchoic 
u'avcc  tMe  împreflSon  de  refpeâ  Ci  niar- 
née,  qa'un^  infidéte  même  s'en  feroii 
pperçu. 

III.  n  y  a  des  abus  Gu'ii  faut  tolérer 
ans  les  Eglifes,  quand  une  fois  ils  y. 
MIC  érsiblis  ;  mais  qu'on  n*y  doit  noinc 
tittoduiré,  quand  on  eft  maître  de  les 
thp&cher.  Tel  eft  l'ufage  des  Litres, 
là  ceintures  funèbres  ,  c*eft-à  dire ,  de 
nés  bandes  de  peinture  noire  d'environ 
len  pieds  de  largeur ,  qu'on  trace  en 
lehors  &en  dedans  avec  les  armes  du 
î^atron  en  ùgne  du  deuil  de  fa  morr. 
Perrière  dans  un  de  fes  meilleurs  Ouvrai 
ges  (5)  prétend  que  ces  ornetnens  de  va- 
pîcé'  tirent  leur  origine  des  Païens  9  qui 
rtietcoient  dans  le  lieu  le  plus  élevé  du 
Temple  les  images  de  leurs  ancêtres.  11 
ajoute  que  ce  n'eft  que  par  abus  qu'on  fouf* 
ne  la  même  chofe  dans  les  Eglifes ,  qui 

.  ■  C4)  Dn  rerpcâ  dâ  A  la  fainteté  doi  Iglifet ,  ic  an  ?ro- 
&Mcioiit  qoi  f*yconiiiict(Ciit.  ^W.  im^ié.  Périt  »  Tbtmétf 
Hérifféuif, 

Cf)  Dcf  droks  de  ?atroin{;e....  9e  auttcf  droits  hpRO- 
tifiquci  9  par  Me.  Claude  de  Vcnièn  »  ATocac  au  TvU 
mcot.  Vol.  in-4^.  Paris,  iCZe.  ran.  }.  Cbap.  4.  21.  11. 
II.  8c  18.  pag.  mihi  ^44.  Maikhal.  chap.  f.dcs  Lities. 
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^<î  Devoirs  dts  Curés, 

font  dei  luuxfaints  j  &  dont  on  m  âmî 

à'approthtr  qu^avec  un  profond  r^fptài^ 

f         f^'nicn  dis  hommes  s^ift  ventu  flm 

.  ^    fur  U    SanSiiairc  >    &  a  m 

*  les  chùfcs'  tes  plus  fainmii 

ntr  ftrvitude  ,    Jorze    elUs  Mn 

^x£  nptts  ;  &  que  Ji  par  le  r^\ 

i  bienfait  ^  MOUS  tn  perdons  eniïhmsk 

niritt ,  on  doit  penfer  y   que  k$\^ 

lui  affeUtni  as  fortes  d  konntwm 

ieux   &    ridictilts  ,   les  prefénml 

rkùmpenfes  infinies  j    dont  Diai 

^wntîohroit  leur  lihéraiitd  envers  PE^ 

Maréchal  n*en  condamne  pas  l'ufageaij 

ïnoias  de  totce.  Il  dit  que  c'eft  dcÊ 

yer  TEglife,  Ubigarer  de  cliofespn 

jies  ,  èc  de  figures  indécentes  \  &  ^ 

l'abus  eft  aïlé  fi  loin  ,  qiie  quelques  i 

ont  faic  noircit  les  Groix,   qui  fonti| 

marque  de  la  dédicice  des  Temples.' 

qui  ont  été  confacrées  par  TEvcqueav; 

les  fainres  huiles.  Si  ceft  un  crime  ,  por 

fuit  cet  Auteur  5   dUfacer    les   armes  ^ 

Prince^  cen  eji  un  bun plus  grand  d\f- 

€cr  ces  Croix  qui  font  Signa  D;.i  ;  &■  cj 

tfl  encore  un  plus  énorme  de  les  couvrir }- 

des  armoiries ,  &c. 

Sur  ces  principes  j'aimerois  mieux  ccr 
tinuer  de  faire  mes  fondions  dans  uc- 
efpèce  de  grange  ,  comme  à  Rochefa 
&c  ailleurs ,  que  de  voir  rebâtir  mon  Ei^!iî'- 
à  condition  d'y  admettre  des  Litres.  Kliii 
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no'iftcotf  point  de  hniic ,  fi  je  les  j 
uVois  établies  {€)  -^  k  moins  que  les 
loiries  ne  fuflènt  indécentes.  Dan» 
ou  l'auroîs.  recoors.  à  TEvèque  &  au. 
igîftrat«  -Ce  dernier  ne  foufiriroit  pas , 
e  5 dans  an  Iku  caiînemment  faim». 
▼ic  dediftancc  en  difiance  Timage 
LD  B^chtis  en  défordre  ,  ou  d'une  Ve- 
I  échevelée.  En  y  fubftituant  des  chif-^ 
g,  la  vanicé  ne  perdra  pas  tous  fe9 
»r$. 

LV«  La  décence  du.  culte  ne  demande» 
des  Linges  de  grand  prix  ,  ni  des  Oc- 
mens  fuperbes.  Il  s*eftmcme  trouvé  des 
incs  f  qui  vouloient  aue  la  maifon  du 
igneur  parût  retracer  la  pauvreté  volonr 
re  de  rtiomme-Dieu,  qui  tous  les  jours 
lait  en  quelque  forte»  &  y  eft  ioimolé 
ur  nous.  Malgré  cela,  on  fe  donnera 
\n  de  garde  de  blâmer  .la  fainte  profu« 
(i'de  ceux»  qui  fans  préjudice  des  tem- 
saifpirituelsy  élèvent  au  Dieu  de  gloire 
i  Bafiliques  dignes  de  lui  »  &  n>  met- 
K  rien  que  de  magnifique.  La  majef-* 
Biufe  EgUfe  de  S.  Pierre  au  Vatican, 
riche  Oftenfoir ,  ou  Soleil  du  pajais 
oiphile,  qui  vaut  cent  cinquante  mille 
is  romains,  les  v^ftes  Baptifteres  dé  Pi- 
9  de  Florence ,  de.Sifeone  ,  011  le  mac- 
t  ic  Tart  reluifeot  de  tous  cotés  >  an« 

t)  Maffchal ,  Ferrieré  8c  le  Diaionnaire  de  Tifroux, 
»K  &f  LiiTti  lUcMct  fait  ce  nom  mafculm. 
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noncenc  U  graoMit  cla^Mflia»  qii*oo  j 
fert  »  ic  le  pck  dt  lei  &Bcmiiens.  Mai» 
puifque  touses  les  Eglifitt  ne  font  pascD 
écat  aen  £ùre  âucancy  «Uot  «loîveor  aa 
moins  fapplétf  par  sn  «onp  cToBit  pMipCf. 
à  ce  qui  leai  iiuuu|iie  éà  ebok  àkh  tir 
chelTe.  £c  c'eft  i  quoi  it*oiic  ^mdds  «an- 
que  cenz-in^e»  qpk  o'ayoîtnr  91e  de» 
Croix  dt  bois  ,  &  des  ChafiMei  de  ca- 
meloc.  „  Il  7  a^diibic. le  Saiw Cardinal 
3,  Pierre  Damien ,  il  7  a  dans  les  Prêtres 
^,  deux  chofès.qiis  me  Uefltm  meouDC 
,,  le  cœur  :  La  première  >  eft  de  s'appro^ 
yy  chef  du  divin  Sacrifice  avec  un  elpric 
,,  rempli  de  penfées  mondaines  :  La  fe« 
5)  conde ,  eft  d'avoir  une  (i  affreufe  né- 
),  gligence  pour  la  propreté  des  Aorels  y 
,,  &  pour  les  autres  choies  qui  doivent 
„  fervir  à  l'augufte  Sacrifice.  Car., 
,,  qui  pourroit  voir  fans  émorion  des 
yj  Calices  (  Se  des  Ciboires  )  prefqae 
,,  moifis  5  ou  fi  chargés  de  craflè  6c  d'an* 
y^  très  ordures  9  qu'i  peine  les  peut«on 
3,  toucher  fans  que  le  cœur  en  louleve) 
yy  les  Corporaux  ,  les  Purificatoires ,  6c 
yy  les  autres  linges  fi  mal  propres ,  qu'ils 
yy  font  horreur  :  des  Ornemens  qat  rom- 
yy  benr  en  lambeaux  ,  &  qu'on  prendroit 
,,  plutôt  pour  un  tiflu  de  vieux  haillons, 
9}  que  pour  des  vètemens  deftinés  i  parer 
9f  un  Sacrificateur  :  des  Miilels  fi  déchi- 
>,  rés  ,  qu'il  faut  plus  s'en  fier  à  £1  me* 
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-ntbiiesquU  Ces  yeux ,  pour  réciter  le» 
jAÎèxes  cfai  Sacrifice»  N'«ft.  ce  pas  U 
•eii  fpeâade ,  qui  d'un  càcé  tire  des 
Jirœes  du  Chrécien  zélé  )  &  de  Taqcce 
ipbtcé  Jé  libertin  à  mépriier  ce  que  la 
lUlîfliôn  a  de  plus  fàint ,  de  pins  vé-< 
nérable  >»  ^  QiUt  oimnia  ocuUsfubJ^Sa.^ 
y&ttS-  tetfiuiiunt  rifum  ,  &  fapuntcs  pro* 
Kom  éul  lantintum.  Ceux  qui  lailiènc 
ors  Egliies,  Se  ce  an*elies  ont  de  plus 
inr,dan$  un  fi  grand  défordre ,  croient* 
^* bien  eux-mêmes  qu'elles  foient  le 
inâeuaire  de  Dieu  *,  &  qqe  le  Sacrifice 
iHis  y  oârent ,  foit  celui  de  notre  réu 
unption  \  N'eft-ce  pas-là  taire  habiter 
l  nouveau  le  Sauveur  du  monde  dans 
leéuUle  aprci  r^tctotreâion  glorieufc? 
'eft-ce  pas  publier  hautement  qu'on  n'a 
,  foi  ni  religion  ?  Si  je  fuis  le  Seigneur  4 
tfoit  Dieu  par  un  Prophète ,  où  eft  la 
ainte  refpeâueafe  qui  m'eft  due  :  Si 
^onùnus  tgo'fum  ,  ubi  timorf^cus  ?  On 
ra  utilement  fur  cette  matière  j,  ic  (m 
lufieurs  autres  femblables  9  les  Confé- 
înces  de  Langres. 

V.  J'y  ajouterai  deux  chofes,  Tune  que 
tOrnemens  à  force  de  tomber  enlamk 
iMix ,  perdent  qiielquefois  leur  béné* 
[iftlon  :  l'autre ,  que  quoiqu'un  Calice 
itt  p6rd>  fa  dorure ,  ne  perde  pas  fa  con-* 
iccation ,  il  ne  faut  jamais  attendre  que 
coupe  intérieure  n'en  ibit  plus  ou  pref* 
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plus  dorée  ,  pour  le  âdre  cmÎM 
.,  nouveau.  ]'ai  été  Xurprîs  que  des  Egli* 
fes,  d'ailleurs  refpeâables  paf  U  fciena 
&  par  la  *^cgularké,  n'y  filîent  fjaïdi 
tentian.  3a  peut  voir  ce  que  j'ai  ditli* 
deffiis  dans  le  Traité  des  Saints  MyftcaJj 
Chap.  9*  n*  5,  &  Chap.  10*  n.  7. 

VI.  Pour  ce  qui  efl  de  la  digniic  ans 
!e  fer  vice  divin ,  elle  eft  fi  DécefTaircr 


\e  la  garde  {ffî^ 
er.  Que  pemtfj 
ie  ne  dira  poiil 
i  TAutel  un  Mm 
Durne  l^s  yeiiïi 


Îiue  tout  OfBf 
caiidalife  au  I 

]«  picuK  ffculi 
rimpie  p  lorfqu 
oiftre  fans  gravite ,  c 
droit  &  à  gauche  ,  qui  «.tir  niai  touEeslti 
cércmontcs  ,  qui  cliance  de  travers  >0M 
qui  s'admire  ea  chantant  ï  Quel  ^edKk| 
pour  des  yeux  chrétiens  >  qu'une  demi; 
douzaine  d'enfans  revêtus  d'Aubes,  qui 
ne  font  rien  avec  s^race  ,  rien  ^  rems, 
rien  avt^c  cet  air  de  fagefle  ^  de  modei' 
tie  ^  que  les  hommes  evigeroient  ^  quanJ  I 
Dieu  ne  le  demandcroit  pas  1  Pourra-t-an 
bien  prier  d.ins  un  lien  ,  où  les  Chanrrïs 
&  le  Peuple   détonnent  de   concert  :  t^i 
une  conf^fion  de  voix  forcées  &:  difcot' 
dantes  étourdiirent  Toreille  ^  &    ne  por- 
tent au  cœur  aucun  de  ces  tendres  fen- 
timens  ,  qu'infpire  le  chant  de  t'Eglife  ^ 
quand  il  eft  bien  exécuté  ^  Je   dirois  vo- 
lontiers la  mcme  chofe  de  Cûs  Temples  j 
où  les  plus  belles  voix  parleat  d*uuc  ma- 
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j   nlère  fi  profane ,  fi  mondaine,  qu'en  paf- 
,.  fane  du  Sanduaire  au  théâtre ,  elles  n'onc 
3S   lien  à  changer  > 

dk       VIL  Si  lj9  Service  public  s  quand  il  fe 
je-  fÀt  mal ,  produit  de  fâcheux  effets ,  il-  en 
a   produit  d  admirables  ,  quand  il  fe  /aie 
.  :    comme  il  faut.  U  a  de  nos  jours  touché 
i    des  hommes  fans  religion  >  &c  converti 
'  s    des  Hérétiques.  Quelquefois  fans  les  con- 
il    vertir  ,  il  a  fufpendu  pour  quelques  mo- 
^    mens  l'implacable  &reur.qui  les  anime 
r    contre  rEglife.   LTihpereur  Valens  en 
::£    eft  un  exemple ,  dont  la  mémoire  pafTera 
r  «    d'âge  en  âge  jufqu'à  nos  derniers  neveux^ 
[  ï    Ce  Prince  >  qui  toute  fa  vie  combattit,  la 
ji    Divinité  de  ]efas-Chrift  ;  qui  poutfuivit 
i    à  outranlre  les  E vèques  qui  la  défendoient  ^ 
r^    qui  infedfca  de  fon  Ârianifme  les  Goths-, 
^    par  lefquels  il  fiât  enfin  brûlé  tout  vif; 
:.    voulut  pat  un  faux  air  dp  communion 
j    avec  les  Catholiques  ,  a(&(ler  à  leur  0£- 
^f    fice  dansTEglifede  Céfarée  :  Il  y  entra 
5     le  jour  de  l'Epiphanie  environné  de  tous 
.     £ss  Gardes ,  &  fe  joignit  pour  la  forme 
r     à  un  peuple  dont  il  déteftoit  la  foi^  Mais 
quand  il  entendit  le  chant  des  Pfeaumes-, 
qu'il  vit  Tordre  qui  regnoit  dans  le  Sanc- 
tuaire &  aux  environs  ;  les  Miniftres  fa- 
crés  plus  femblables  à  des  Anges  qu'à  des 
hommes  ;  Saint  Bàftle  qui  en  étoit  Evo- 
que, devant  TAutel  y  le  corps  immobile  > 
le  regard  modefte  &  pénétré  ,  l'efprit 
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paifiblemem  unU  Dîea^  ceux  qui  l^aiB 
rironnoieni  Templ»(tecrauite  &  dtiet 

{»eâ  \  le  Peuple  immenfe  aoiî^fiimé'fitf 
e  moiâélé  det  hù  PàOMr  ^tmiraè  fipié: 
té  :tun  fpeâartèfi^ooveaitpMcVjdewj 
éc«miia  te  Pri»»  v  U  t6i9  lot  kmuiw^  6f 
yèttk  s'obfebrcirent.  ^C9b  ^  bîe»  ptt« 
quand  H  9^'j4>praîcha  ^de^ia  faioM  Tdbb 

g»at  y  préfeilter  (on  otfcaïukf  qo'U  avotl 
ite  de  fa  main  t  dir  vofaot  que  perfoua 
ne  s'avamjoiç  pour  k  rcctvflit  Alon^ài 
«oûcdme  >  parieé^  qu^ôh  ne  feâvoic  fi  âàm 
Dafile  vdudroit  T^cceprer ,  il  ckancella  dt 
celle  forte ,  que  fi  un  des  Miniftres  dt 
l'Autel  ne  lui  eût  rendu  la  main  pourk 
foutenir ,  il  fcroic  tombé-    . 

VIII.  On  me  dira  que  les  petites  villes, 
ni  moins  encore  les  campagnes  ,  ne  peu- 
vent offrir  d'auffi  grands  fpeâacles  qoç 
celui  qu'on  Went  de  décrire^  Je  foutienl. 
tnéi  9  qu'à  la  mukitude  près  ,  tout  peut 
^•y  trouver.  -Eft-ce  donc  que  le  Miniftié 
facré ,  qui  en  eft  la  principale  parrîe ,  oc 
peut ,  &  ne  doit  pas  y  être  modefte  coim 
me  un  Anee  î  Des  féculiers,  des  milicai^ 
res  même  lui  en  donnent  l'exemple.  Loi 
eft-il  impoflible  de  former  un  nombre  de 
jeunes  gens ,  qui  fàflènt  toutes  les  céré> 
monies  avec  piété  &  religion  î  S.  Gré- 
goire Pape  ,  qui  étoit  chargé  de  tome 
TEglife ,  s'en  donrtoit  bien  la  peine.  S^ 
foir-il  iodigne  de  lui  de  faire  de  (k  mai' 
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(on  une  eQ>èce  de  petit  Séminaire  9  qui 
conduit  tooM  Tes  yeux  par  an  homme  de 
bien ,  donneroit  à  fa  Paroifle  tous  les  Of* 
ficeis  dont  le  culte  public  a  befoin  ;  Bien 
d'autres  le  font  avec  un  fuccès  ,  qui  fait 
dire  que  le  Service  fe  fait  chez  eux  com^ 
me  dans  les  Cathédrales.  Enfin  ne  pour- 
roir-il  pas ,  la  veille  des  grandes  iolem* 
nités ,  préparer  avec  ceux  qui  doivent  le 
iêrvir  ,  les  cérémonies  du  lendemain  l 
Nous  avons  connu  des  Prélats  diftingués 
qui  n'y  manquoient  jamais.  EHfons-le 
encore  une  fois ,  le  vrai  zèle  trouve  touc 
aifé  :  L'indolence  trouve  da  dernier  tu 
dîcote  rout  ce  qui  peut  la  gêner  :  Et  vifa 
fwu  mut  itlosjicui  dêtinmuntum ,  Luc. 
14.  11. 

IX.  Un  des  plus  sârs  moyens  de  tou- 
cher le  Ptonple  par  la  beauté  du  culte  pu« 
Mîc ,  c'éft  d*y  faire  concourir  tous  les  Eo< 
cléiuftiquef(|ui  de(!er vent  une  Paroîde. 
Si  on  (es  voit  édifions  »  comme  i'étotent 
ceux  de  S.  Bafite ,  on  peut  efpérer  que 
leur  recueillement  fé  communiquera  peu 
i  peu  k  la  multitude.  Si  »  par  un  malheur^ 
qui  n'eft  point  aflèz  rare^  on  ne  voit  en 
eux  qtt*un  adèmblage  de  gens ,  dont  rex-* 
térieur  annonce  la  mondanité  ;  qui  ne  (e 
gênent  »  ni  pour  Pattiuide ,  ni  pour  tes 
cérémonies;  qui  laidènt  aux  jeunes  Clercs 
la  contrainte  de  baiffèr  tes.  yeux ,  &  de 
trembla  dans  l'enceinte  du  San^uaire  \ 
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CHAPITRE     VIIL 

l>e  lavieexetnpUtre  que  daivcnr  mener 
les  Pafteurs, 

I,  Le  ian  exemple  t    i-nCùmmMnJi  aux 
Payeurs,  II,  T  mûel  indéptnd^m* 

mem  d^  touu  III,  5c  IV*  Siùm 

funtji^s  du  maîivms  txcmpk,  V.  ///a- 
Jion  qu'on  fi  fait  fur  ce  poini.  VI.  U  y 
4tbim  des  chofis  ptrfnifcs  à  unfeculisft 
çui  font  défendues  à  un  Prttrc  ;  çùtnmi 
ta  ckaffz  >  VIL  tentrit  d^s  cahanu; 
VllL  hsfpiUachs.  IX.  Un  EctUj^- 
iiqiu  ptuî  pnndn  qmlqut  ricridiion  t 
X,  Jamais  tdlt  dis  /eux  pabiics  :  XL 
Jtux  permis  aux  EccU/iafHqtuj  ^fim 
Cirtmnts  condmons*  XIL  Jeux  de  hâ* 
l^rd  défindus^  XiiU  Jtux  de  taruu 
XIV,  Autms  ûccupaiiQns  d^endues  aux 
Eccléjtafiiquis,  XV,  Ferms  qui  kur 
J&B£  commandées  r  La  Uhér^diie  ,  XVI* 
qui.  doit  être  iris-niefurii  ^  lorfquHl  s^é* 
gi£  desparenS'  XVI L  Grands  txempUî 
diidiiachemenidespârens*  XVIIL  Trùii 
conjequtncts  a  iirer  dis  principes  ju  on 
vkm  d'établir,  XIX.  t>é fin  tire ffe  ment 
fpiriiuehfa  nature  &  fes  réaies ^  XX. 
Pureté:  combien  elle  tfi  néceffain  à  m 
P titre ^  XX  K  Moyens  de  la  canferver^ 


I 


•  - 


C«  A  V .  VIII.  Je  la  rU  des  Piifcurs.  4-- 
L.ijuiti  des  Jcninus,  XXll.  Une  put- 
fofuk  httmiliU^  XXlIi.  Un^  €xa3e 
(MipiroMÊCt.  XXIV.  Un  iravail  qui 
exclut  tùifivtté.  XXV.  Untundndi^ 
voiion  envers  U  Sainte  f^Um.  XXVI. 
ta  niraiu  annuelU.  XXVII.  Un^ 
priire  ftrvtnte  ,&  paiJibU.  XXVilU 
Co/iclufion. 

IL  y  aaroic  peu  de  matière  plus  fufcep- 
cible  d^une  grave  &  coucaante  érudi- 
tion ,  que  celle  du  bon  exemple ,  (i  on 
vouloir  U  traiter  dans  les  régies  du  Dif- 
couis  oratoire.  Comme  une  infinité  d'au- 
tres l'ont  fait  avec  tout  le  fucccs  que  peut 
avoir  le  génie  »  lorfquHI  travaille  fur  un 
iujet  qm  prête  à  l'éloquence  \  je  ne  dirai 

Î|u'un  mot  fur  le  principe  qu'ils  ont  tous 
olidement  établi  :  fauf  â  m'arrcter  fur 
les  conféquences  que  la  plupart  n'ont 
point  aflêz  développées. 
:  Rien  de  plus  recommandé  aux  Ecdé- 
fiaftiqnes  »  &  fur-tout  aux  Pafteurs ,  q^ue 
le  bon  exemple.  Rien  de  plus  néceflàire 
indépendamment  de  toute  Loi.  Rien 
peut-être  fur  quoi  on  (è  flatte  plus  aifé? 
ment  &  plus  mal  d-propos. 

I.Rien  de  plus  recommandé dansFEcri» 
tare  &  dans  la  Tradition.  Dès  le  premier 
pas  que  nous  avons' fait  dans  le  Clergé» 
oh  nous  a  rebattu  ,  que  ceux  qui  ont 
Thonneur  d'en  être  membres ,  -doivear 
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être  le  lêl  de  la  terre,  pour  la  prj(êrfer 
de  toute  corruptioDila|iiixiiere  du  monde 
pour  éclairer  ceux  qui  demeurent  dans 
les  ténèbres  &  dansPombre  de  la  more  (i)» 
les  copies  de  Jefus  -  Chrift  leur  Maître, 
8c  tes  modèles  des  Chrétiens  leurs  Frères; 
en  forte  qu'en  rendant  aux  yeux  des  Fidé« 
les  la  vie  de  Thomme-Dieu ,  \\s  leur  di- 
fent  par  une  fuite  continuelle  d'aâioos 
Ter tueufes  :  Soyti  nos  imiioiturs ,  êomm 
vous  voyez  que  nous  Itfommts  nouS'mi' 
mes  deJçfuS'ChriJi(i). 

On  nous  a  répété ,  que  le  premier  des 
Apôtres  fait  à  tous  les  Pafteurs  une  loi  d'ê- 
tre la  régie  vivante  du  troupeau  qu'ils onc 
en  garde  >  &  que  ce  n'eft  qu'à  cette  condi- 
tion qu^il  leur  promet  la  couronne  de  gloi- 
re qui  ne  fe  flétrit  point  (?)  -,  que  cetcc 
leçon  étoit  Ci  capitale ,  au  jugement  de 
S.  Paul ,  qu'il  ne  fe  laflfè  point  de  la  Ëiire 
à  deux  Difciples  ,  Tite  &  Timothée, 
qui  fembloient  n'en  avoir  pas  befoin; 
qu'au  refte  il  lui  donne  toute  l'étendue 

3u'elle  peut  avoir ,  en  voulant  que  ces 
eux  Evcques ,  qui  éroient  encore  jeu- 
nes, foient  l'exemple  des  Fidèles  dans 

(i)  Vos  cftis  r^l  terne  :  Vos  eftis  !uz  fliufidl  ,  Méttk 
4*  1 5 •  lUuminare  his  qui  in  cencbris ,  &  ia  uiabrl monif 
fcdenc.  iMt,  t,  79. 

Cl)  Imitarores  mei  eftoce ,  (leur  Se  ego  ChrifU.  I.  Cr 
rimt.  4.  0/.  fis. 

(5)  Forma  faâi  gtegU  ex  animo  ;  &  ctim  appanieric 
rriuceps   FaAorum  ,  percipiecis  immircelCbileni  gIoô« 
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leurs  dilcours,  <lans].leur  conduite ,  dans 
xouc  ce  aoi  regarde  la  charité,  û  foi ,  I.1 
pureté ,  la  iàine  doârine  5  l'intégrité  des 
mceurs  >  la  gravité  (4)  chrétienne  &  fa^ 
cerdoraJe. 

Enfin  on  a  eu  foin  d'ajouter,  que  ce 
plan ,  tout  vafte  qu'il  eft ,  le  grancl  Apô- 
tre l'avoit  fi  pariaitement  rempli ,  qu'il 
ofoit  bien  prendre  à  témoin  de  la  fidé- 
lité de  fa  conduite  tous  ceux  qui  l'étoient 
de  fes  aâionsparticulièrcs  &  publiques  ;  Se 
ptotefter  que  s'ils  péri(n>ient ,  il  auroit  ai| 
inoins  dans  fà  douleur  la  confolation  de 
pouvoir  dire  qu'il  étoit  innocent  de  leur 
petce  (5)  ;  parce  qu'il  n'avoitrien  omis 
ce  tout  ce  qui  pou  voit  les  porter  â  Dieu^ 

Des  autorités  fi  prenantes  àuroient  du 
fu6fire ,  on  ne  s'en  eft  pas  contenté.  Les 
iàints  Doéleurs ,  qui  ont  eu  plus  d'abus  d 
craindre,  ou  à  corriget,  en  ont  fourni 
de  nouvelles ,  &  on  ne  nous  les  a  pas 
diflimutées*  Rappelions  -  nous  en  quel- 
ques-unesaujourd'hui  :  peut  être  que  dans 
un  âge  mûr  elles  feront  fur  nous  plus 
d'imprefiîon ,  qu'elles  n'en  firent  dans  un 

(4I  Ncmo  adolerceiitiain  ttiam  fontemoac  \  fed  aumm^ 
flum  efto  Fidelium ,  in  verhp  >  in  converfacione  »  in  ca* 
ritjce ,  in  Hde ,  in  caftic^cc,...  In  omnibus  pcsbe  ce  ipfuni 
«icmplum  booonim  opcium.  i»  cioârini ,  'm  incegricace« 
in  (ravicacc  I.  TimtL  4*  >>••  TV/,  i.  7. 

{{}  Vof  fcicic  à  prima  die  quilhgreuui  fum  in  Afiam^ 
j^licer  vfil>ircum  pcconine  jcempiu  fuerini ,  fenrieni  Do* 
jnino..»  Quapropter  conteftor  vos  kodie,  quia  muodui 
i'iini  à  fanguine  omjavDi  >  içf.JB,  19. 1  S.  0^  tf ^    - 


fige  vif,  léger,  xmanUaem.  ^{_  _ 
,,  <suvres,difoitàNéponsnS;  JéoAtt^ 
«y  ne  concraftem  point  avec  voe  paookii 
Qoel  nulhear  pour  voos^,  „  £  pendtft 

3oe  voas  prêchez  la  Lot  duul^EdiA 
u  SeigMor, 'chabon  dîfiMTJtoittlwT 
Eh  1  povrqiutt  ot  ifittces-voos  fa»  cf 
que  «tous  dîtes  (<)  i 
Tout  le  mondea  lea yeu:fiiéi fir 


»> 


y,  vous ,  difoic  encore  oe  S.  jbPwi«ir» 
,,  votre  maifon,  voci«  maiéèoe devrai 
99  femblables  â  une  ffoértre  enoiSe  i  1| 
,,  vue  des  Peuples,  une  loaanseWib 
„  prennent  pour  régie  de  leur  condoiie; 
,,  Tout  ce  que  vous  faites,  chacun  A 
,,  le  ctok  permis.  Donnez  vous  donc  de 
„  garde  de  jannais  rien  faire ,  qui  poi^ 
9,  ou  donner  prife  d  vos  œnièurs,  onène 
9,  un  fujer  de  chute  â  ceux  qui  voudroieot 
„  vous  imiter  (7). 

„  Envain diriez- vous, c*^D0«/«grjil 
Jérème  qui  parU ,  &  qui  pulverife  car 
riponft  qui  dans  tous  Us  tems  JutUrtf" 
fiurce  des  Prêtres  légitimement  fufpeSs  : 

{6)  Non  confandanc  opéra  tua  reimonem  ruumiil 
rùm  In  £edefiâ  loqueris ,  cadras  quilibet  refpondear  :  Gb 
icrgo  hcc  que  didi  ipfe ,  noo  facit.  Hinm,  £pf/f.  34.  W 
Vtptmm.  Toiu.  4.  colmiih.  •.«!. 

(7)  In  te  bnuflum  ocuH  dirinrotnr  :  Dotmit  ma  8e<M' 
^erfacio,  quafî  in  fjpeculi  cbnmcuca ,  naglflra  eftpvUkt 
éiCcijMiut.  Quidquiii  feceriiyid  (ibi omnes  ftciendimi pi* 
tant.  Cave  ne  commictai  quod  9  anc  qui  reptthcudereTo- 
luut,  dtgoè  lacerairc  Yidçamnr,  ant  dui  imicari»  co^ 
%ut  dclinquecc.  /«ton  Kfiff,  Md  Heliul» 

Envain 


Ch  a?.  Vm.  it  la  vit  des  Pafiturs.  4S  i 
^  Envain  diriez-vous  :  Le  témoignage  de 
,  ma  confcience  me  fufiic.  }  ai  pour  juge 
,  ce  même  Dieu  qui  connoir  coûte  ma 
»  ma  vie.  Je  me  (oucie  peu  de  ce  que 
9  diront  les  hommes  :  '^  Ce  difcours  fe- 
oir  plein  d*iUufion  : ,,  Ecoutez  l'Apôtre 
y  qm ,  dans  fa  Lettre  aux  Romains  ^  veut 
,  que  nous  faflîons  le  bien  ,  non  feule- 
^  ment  devanc  Dieu  ,  mais  encore  de« 
,  vant  les  hommes  (8)  ; ,,  qui  demande 
lour  première  qualité  d*un  Evèque  6c 
|*un  Diacre ,  qu'ils  foient  irréprchenfî- 
les;  &  que  leur  vertu  foit  li  pure  5  qu'elle 
acrite  le  fuffrage  des  Infidèles  mêmes  (9). 

99  II  faut,  nous  difoie- on  encore  d'à- 
,  pris  S.  Grégoire  y  il  Faut  qu'un  Pafteur , 
f  qu'un  Prêtre  de  Jefus-Chrift ,  répande 
^  par  l'éclat  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs 
,,  une  lumière  fi  brillante,  aue  fon  Peu- 
o  pie  puiflè  voir  dans  fa  conauite  comme 
tf  dans  un  miroir ,  ce  qu'il  doit  fuivre 
,»  ou  réformer  dans  la  nenne  (10}.  On 

(t)  QuM  fî  dixeris  :  Mifai  Tufficir  conrcienria  roea ,  lia* 
beo  Oominum  judicem  ,  qui  mec  vicx  eft  reftis  :  non  euro 

?uid  loquamur   homines  :  auJi  Apcidolum   fcribentem 
ad  Rom.  il.  17.]  rrovidencci  bona  noa  folùm  coram 
Deo  y  fed  etiani  coram  honiinibus.  Uem, 

(9)  Oporcec  irreprehcnfîbilem  effe.  Oporcet  cffe  fini 
ctioiine.  Oporcer  aacem  illum  ceftimonium  babere  bo- 
Oiim  ab  cis  qui  foris  fuac.  I.  Timotb.  3.  v.  i.  C^  7. 

(10)  Decec  Fafloreni  ,  dcccc  Dominicutn  Saccrdotcni 
moribiis  &  vicâ  claiefcere ,  quatcaus  in  eo  canquam  îb 
wiat  fpcculo  plcbs  commiluiy  &  eligere  quod  fequacur  , 
U  Tîdete  pcffic  quoi  corrigac.  S,  vni.  i»  Rt^%  Lib,  y» 
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4^  t  jy^vahs  d€s  Curés- 

^,  k^tt  toujours  beaucoup  moins  d*ate!!* 
,,  lion  a  ce  tju'ii  dîc  ,  qu  d  ce  qa'eob 
,i  voie  fiiœ  (ti).  Son  exemple  fmk 
si  poiftc  le  plus  concluant  de  îon  él 
,,  cours  î  &  jamais  il  n^  me  perloadr; 
,,  miQU^t  ,  qua  quand  je  verrai, ^j^iJ 
,,  s'eÛ  perfua<ié  lui-mcme.  Maigre tw- 
,i  ces^  fes  paroles  je  demeure  eiigonnii* 
,,  Il  je  me  crois  en  droit  de  lui  ippt- 
^f  quet  ce  mot  de  1  Ecriture  :  Hsdilk, 
5j  mais  ils  ne  font  pas.  Hypocrite  jCOBi 
>j  mencez  par  oier  de  votre  œil  lapoti- 
^,  tre  qiii  vos  oftufqne.  Vous  fiet -ilbin 
^,  de  tu  ire  awx  autres  des  leçons ,  qa^ 
,,  vous  ne  vous  ères  point  i^aites  ]é 
^i  ^a ici  (  1 1)  >,,  Ainfi  parloienc  Us  Cbrj 
foftome ,  les  Bernard  >  &  Us  alloiem  piiii 
loin  ^  puifque  félon  eux  &  tous  les  Pt* 
fcs  de  rEî'iife  ,  un  Paftenr  &  rout  Prcm 
qui  n'édifie  p:is,  perfcciue  Jefus-Ch::: 
plus  violemment  que  ne  fit  Hérode ,  lo:i- 
que  fous  prétexte  de  Fadorer  ^  il  vouici 
le  faire  pénr  dans  fuu  enfance  ;  qu'il  hir 
autancde  mortcUes  blelfures ,  qu^ildû^' 

cuutur,  quani  qm  aguntur.   J".  €hrjfo/i.   HomiU  it.  ^ 
{ 1  i)  Eïemphifn  fane  veibo  cffîcacîui  dabit  'rod  tUT  n> 

dasj  fcJ.».,  jam  non  pcrEincbu  ad  ce  illud  ^  M,t!iLi\^ 
l5icLTJir  ac  m>n  facianr.,..  Hrpocrirj  cjicc  trabcm  j-'oruïj 
ruo  ,  a:L.  5".  Ê^^.^f  J,  De  cch vis  adi  Fofwrfpt  T/fr/ ,  Dar[. 
3,  fif/t.  ;,  cap,  u.  Specuîmo  Sacerdot.  pag.  j^^,  C^L, 
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Chav.  VIII,  dtU  vie  des  P^Jleurs.  48$ 
oe  de  difféceos  fcandales  \  que  comme 
UQ  fett  dcvoranc ,  il  perd  &c  confume  juf- 

2u'à  la  racine  tout  ce  qui  £e  trouve  fur 
>n  paflà^. 

II.  Mais  au  fond  >  avions-nous  befoin 
de  tant  d'auioriccst  pour  concevoir ,  qu*il 
n'y  eue  jamais  pour  les  EccléHaftiaues , 
Se  fur-couc  pour  ceux  qui  font  en  place  » 
d'obligation  plus  étroite  >  plus  elTencielIe  » 
plus  indifpenfable ,  que  celle  de  donner 
Qon  exemple  à  leurs  Peuples  t  Non  :  ici , 
<ipninie  dans  les  premiers  principes ,  la 
Oftture  des  chofes  parle;  &  rexpcrience 
de  tous  les  liccles  Vappuie  de  manière  i 
fixcer  le  fuflfrage  de  ceux  mcmes ,  qui 
aiicoienc  plus  d'incérèc  à  ne  le  pas  don* 
iiffr.  Nous  Tavons  remarque  plus  d*une 
fias  :  Qui  die  un  homme  en  place ,  die 
néceflàirement  un  Père  à  la  ccce  de  fa  fa- 
mille \  un  Berger  (^ui  conduit  fes  ouaiU 
les  «  un  Maître  qui  forme  fes  difclples  \ 
qa  Capitaine  qui  marche  devant  fa  com- 
pagnie.  Or,  je  le  demande,  &c  jc^prie 
chacun  de  fe  le  demander  à  lui-même  ; 
qn  père  apprcndra-r'il  à  fes  enfansà  réve- 
xer le  faint  nom  de  Dieu ,  s*il  le  blaf« 
crfiéme  continuellement  devant  eux  ;  1 
cjçro  fobre ,  s'il  (è  livre  à  la  crapule  \  ï 
vivre  dans  une  exade  pureté  ,  s'il  ne 
compte  pour  rien,  ni  la  fro^Je  équivo-* 
que  9  ni  d'indécentes  libertés  ?  Un  bcc« 
gec  iàuv^ra-t>-il  fes  brebis  »  H  après  quel- 
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484  JOcvoîrs  des  Cur/^l 

ques  leçons  vagues  fur  les  embpchestÎQ 
luup,  il  les  mène  dans  une  foret  qui 
en  loit  remplie;  ^  regarderont-elles,  iur 
fa  parole  a  comme  empoifonncs  despitu- 
rages,  donc  il  fe  nourrir  à  leurs  yeoî! 
Un  Maître  corrigera-t'il  fcs  élèves  fur/'it- 
cent ,  s'il  prononce  mal  ;  fur  la  modctoî 
extérieure ,  s'il  ne  la  garde  pas  \  fut  teurï 
petites  intempérances,  s*il  eft  le  premicL 
à  leur  en  fournir  l*exemple  ï  Enfin  m 
Commandant  après  une  harangue  cligne 
des  Scipion  U  des  Fabius  ^  aura  t'il  !iea 
de  compteT  que  fa  troupe  va  braver  la 
dangers ,  fi  au  premier  choc  il  lâche  k 
pied  5  &  cherche  fon  falut  dans  la  fuire'; 
Non  fans  doute,  fes  beaux  difcourî  /e- 
yont  en  pure  perte  vis  à- vis  de  les  moti- 
vais exemples.  On  fuivra  ceux  ci  jpace 
qu*ils  font  plus  commodes  :  ceux-là  fe- 
ronrîs  rcg.iidés  comme  les  futiles  déclama- 
tion d'un  RhérciU'j  qui  pour  fiiire  mon- 
tre de  î^s  talcns  j  veur  faire  croire  ati^ 
autres  ce  gu'il  ne  croit  pas  lui-mcme* 

C'efl:  ninfi  que  dnns  ces  Paroiiîes  Ji- 
rigcts  par  de  mauvais  Prctrcs  ,  on  voir 
régner  peu-i-peu  dans  la  plupart  des 
membres,  tuus  les  défauts  qui  infeârcnr 
la  tcce.  Rapports  injurieux  y  mcdifanccs, 
cfprit  dedillîparion  ,  mépris  de  la  parole 
de  Dieu,  dc^t;ofir  mortel  du  Service  pu- 
blic ,  diflènfions  dans  le  ménage,  infidé- 
lité dans  îe  commerce ^  dureté  à  l'égard 
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CnAP.  VIII.  de  il  vu  des  P.: fleurs,  4    n 
des  pauvres,  couc  s'y  tiuiive  :  Dcpui-  ... 
plante  du  pied  jufqu  au  fominec  du  corps, 
il  n'y  t  pas  une  partie  qui  foie  iaine. 
Le  Peuple  &  le  Mîniftre  fe  fervent  touc- 
â-cour  de  modèle,  &  jamais  pour  le  bien. 
III.  Si  tant  de  maux  fe  bornoient  à  la 
conupdon  des  mœurs,  ce  feroic  un  mal- 
heai  que  des  larmes  de  fang  ne  pleure- 
coienc  point  aflêz  :  mais  en^n  cette  plaie 
jwribnnelle  ne  nuiroit  qu*à  ceux  qui  en  fe- 
4Poienc  frappés.  Le  tems  mcme  avec  les 
ipins  d'un  nouveau  Pafteur  pourroit  la 
rlfermec  dans  ceux  qui  auroient  le  bonheur 
-defurvivre.  i  leur  ancien  Curé,  ou  plutôt 
îleur  ancien  féduâeun  Mais  ne  nous  dat- 
ions point  :  en  fait  de  corruption  autori- 
.iiSe  par  l'exemple  des  Chefs ,  le  mal  va 
:lbavent  au-delà  du  cœur  :  il  actaoue  la 
:Foi  jufques  dans  fes  plus  intimes  fonde- 
mens  ;&  dès-lors  il  ébranle  tous  ceux  de 
Ja  Religion. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'un  Miniftre 
qm  vit  mal ,  perde  toujours  la  foi  (1  ))  : 
Rome  dans  des  fiécles  de  fer  eut  des 
Pontifes  peu  édifians ,  &  jamais,  die 
Fleory ,  ils  ne  s*écartérent  de  la  créance 
de  leurs  plus  faints  Prédéceflèurs.  Je  veux 
dire  qu*un  Pafteur  fcandaleux ,  foie  qu'il 
croie  bien  ou  mal ,  eft  pour  fon  Peuple 

(11)  Si  quJi  dixeric  ami(sâ  per  pcccarum  gratii  (îmul, 
Icfiiiein  fempcr  amicci....  anaciieiiui  (ir.  Tridint,  ftJJ.  €, 
iém.  af. 
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4»  '  .  :  J»iitom?Ai&VUHfe'.v^:0, 

fépatfidrt  Ton  yviait  4aarle  tMa^ 
fe  de  fiuDÔlle.  U  né  &ttfc  'qifte  nonHk 
d'atcencuNi  bourfiâfit  bm  ptMàjttfMC 
«n  ck€cde}iÉtekV'BHU»^CdKtililli^«^ 

Le  SafDÇ  SîégeuiWKKt  MÎiMliailir 
leânce  de  nm  QqfregtitoiMf  <iî  yg'ifc 

Aè  ffaite  ni  de  aBiitfDVef6i^iil  Arte 
ligion  <i  a).  PoorquM  i  C'êû  qÊfilttéK^ 

3 ne  dé  I^eftime  d*an  Aoteor  qui  ictkfivfc 
ignicé  >  on  ae  pafle  à  l'eftiiiid  de  i^  fta- 
timens  s-Sc  qa'tinfi  U  leâaredJTon  Lifie> 
d<>nr>aprèscoat>  Tonj^eucbîecriepattrv 
n'occafionoe  râtfbibltmiMnc  on  iepiRto 
de  la  foi ,  fans  laquelle  il  eft  impoÉrib 
de  plaire  à  Dieu  :  &  cette  Cf aime ,  ûùh 
trouvera  judideaie»  pour  peu  qtk'onitk 
attention  que  Tefprit  eft  prefqoetooyoM 
dupe  du  cceùr.  Or  pac  la  ttiUm  des  «M- 
traires ,  il  doit  arriTer ,  de  il  arrive  tBMh 
vent ,  que  du  mépris^de  la  perfontie)  cni 
pafTe  au  mépris  de  fa  doârÎM»  L*o«Mfi» 
tion  conftante  entre  la  pratique  A:  fiai' 
ttnâion  ;  Eiit  croire  que  celle-ci  ti'eftptf 
plus  férieufe  que  celle-U  eft  b^  téffk^ 
Hé  l  quoi ,  fe  dit-on  tout  nacut^sllemcntv 
cet  homme  nous  fait  de  Tenfer  de  de  fou 


(14)  Vide  MocaLaoOiMixTam»  f.  C9.  t.  éiM4 


Ct!À«.  Vdl.  Jk  U  vit  des  Pafieurs.  4S7 
éternité  la  jplas effrayante  peinture.  Il  fiou9 
dit  <}a'aii  udI  péché  mortel  fuffit  poar  jr 
préapîter  \  que  le  ferviteur  inutile  y  a  (a 
place  niarqaée ,  quoiqu'il  n'aie  ni  joué  % 
ni  dîffipé  le  calent  de  Ton  maître  y  Sccu 
Le  croit- il  9  lai  qui  palTe  une  partie  dd 
ion  tenu  à  ne  rien  faire ,  l'autre  à  jonec 
ou  â  médire  \  lui  qu'une  équivoque  n'ai-* 
larme  point  ;  de  dont  l'ccil  6c  le  difcoura 
Amblent  rendre  des  pièges  si  l'innocence) 
U  DOQS  annonce  un  Dieu  réellement  pré* 
fent  dans  fon  Temple  *,  la  modeftie  &:  la 
craints  avec  lefquelles  on  doit  paroitre 
devant  Uiî  s  le  malheur  de  ceux  qui  s'en 
approchent ,  fans  s'être  purifiés  par  des 
larmes  amères  :  Il  faut  qu'il  foit  gagé  pour 
ncMis  dire  tout  cela  ,  &  pour  n'en  rien 
croire.  Y  a-t'il  perfonnt  qui  entre  dans 
fim  Eglife  avec  un  air  plus  cavalier,  qtli 
célèbre  avec  moins  de  refpeâ»  qui  parof* 
€t  moins  recueilli ,  qui  paflfè  jpins  aifé- 
ment  de  la  diflipation  i  fes  fondions , 
te-  de  fes  fondions  à  la  plus  enyvrame 
^ffipation  ?  Yauroit-ildoncdeuxEvatt* 
ftiles ,  Tun  pour  le  Peuple,  qui  ne  lui  par- 
donnetoi t  rien  s  l'autre  pour  le  Prêtre ,  qui 
lai  pardonneroit  tout  \  Cela  ne  peut-être. 
Il  eft  bien  plus  vraifemblable ,  qu'il  n'/ 
en  a ,  ni  pour  le  Prêtre  ,  ni  pour  le  Pea* 
ple;  &  que  cette  Religion  fi  vantée,  n'eft 
qu'une  chimère  pour  ceux  qui  veulent 
bien  s'y  laiffèr  prendre.  C'eft  ainfi  qu'on 
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raifonot  »  j6c  fii*aivpecd  la  Bc^  s.Ob  t 

ktçac  a  donné  lot-inèine  im  ,Fc4  conme  * 
réj^e  des  monin  pôc  non  les  mœusttm- 
fne  preuve  de  la  Foi  (i  p.  Mais  cette  er- 
leuc  qui  damne  nn  Peuple  eicédé-deintii- 
yais  exemples.,  ne  fera^cTelle  poittlncle 
compte  du  Paftenr  j^^donc  les  fcandski 
en  ont  étélegecmerUiàiudoncenoQiê 
revenir  i  ce  formidable  Arrèc  :  AfmM» 
jftau  jfirira  p  nudsje  vous  ntttm^mdàmjm 
fing. 

:  IV.  Suppofé  même  qu'un  laine  te  k» 
reux  préjugé  (butienne  quelque  cemsk 
Fidèle  daus  la  croyance  qu'il  a  reçue  it 
fes  pères  ;  le  foutiendra-t'il  contre  les  ar- 
tifices du  novateur,  qui  prenant  droite 
&  de  la  mauvaife  vie  du  Miniftre^&de 
rindifpofîcion  du  Peuple ,  fe  préfentm 
fous  une  peau  de  brebis,  pour  lui  enfi»- 
gner  une  nouvelle  route.  Voulons-oooi 
sûrement  juger  des  ravages  qu'il  6ra 
dans  la  bergerie  \  rappelions -nous  ceux 
qu'y  ont  faits  dans  de  pareilles  circonftafl- 
ces,  les  Vaudois ,  les  Albigeois,  les  Difci- 
ples  de  Jean  Hus,  Se  de  Jérôme  de  Pra- 
gue :  ou ,  fans  retracer  de  fiécle  en  fiéde 

ds)  Omnii  quccumqae  dixerint  yobîs»  fcirate  8c  6- 
dce ,  fecundàm  opéra  Terà  eorum  notice  fâcere.  iUttlh 
ij.  V.  ).  Je  parle  ici  des  mceurt  du  paniculier»  ftio* 
ce  mot  de  Tertullien:  Non  tx  mwihmtjpdes  ^  feJ  exfdi 
mores  penUri  Mtnt,  La  ûiiircté  ffft  cflcmifUc  iVffiSf 
en  générai* 


Chap.  Vin.  dt  la  vit  des  Pqpturs.  489 
iniage  de  nos  malheurs  paflés ,  jectons 
4  yeux  fur  an  qui  dure  encore  >  &  çiui  a 
ilevé  i  TEglife  Romaine  une  partie  de 
.  Suiflè  &  de  l'Allemagne  y  le  Danne- 
larck  9  la  Suéde ,  l'Angleterre  >  l'Ecoflê , 
,  Hollande^  &c.  Fût-ce  parunfyftème 
ien  Ué  de  doârine,  que  Luther  fit  tant 
e  conquêtes  dans  fon propre  Pays?  Non: 

étoic  auffi  peu  d'accord  avec  lui-même  > 
u'avec  les  Catholiques  s  fes  variations 
me  la  moitié  d'un  Livre  confidérable , 
:  les  (iens  Tabandonnent  dans  des  points 
ipicaux.  Fût-ce  par  un  étalage  d*érudi- 
ion ,  qui  faifit  d'abord  ,  &  oui  décon- 
eitepour  un  tems  les  plus  zèles  Contre* 
erfiftes.  Non ,  le  Dodeur  de  N^ittemberg 
le  fie  jamais  rien  qui  valut  le  Livre  d*Au- 
ercin;,&  il  n'a  fallu  que  la  leâure  de  celui- 
l  pour  convertir  uneperfonne  (i())ac- 
oucumée  dès  l'enfance  à  rejetter  le  dog- 
ne  confolant  de  la  préfence  réelle.  Fût- 
e  par  cette  onâion  douce  &  fage,  qui 
*inunue  comme  la  rofée ,  &  oui  gagne 
'elpriCs  après  s'ctre  emparée  au  cccur  \ 

CiC)  La  pcrfoniie  dont  }e  parle  ici ,  eft  MaJame  la  Coni' 
elle  dt  Buous.  Aprds  avoir  bien  lu  le  gros  livre  du  Mi- 
îficc  »  elle  demanda  C\  les  padâges  y  étoienc  exaftcment 
icés  \  &  fur  ce  qu'on  lui  allura  de  la  fîdélicé  de  l'Auceur, 
iOc  conclut  que  la  foi  de  l'Eclife  Romaine ,  écoit  la  foi 
le  coiu  tes  fîecics.  Je  tiens  ce  fait  de  M.  Etienne  Chevron, 
Micûeur  général  de<  Mitfîonnaircs  de  S.  lofe^h.  Coranie 
eneillullre  Comtclfè  vit  encore,  on  doit  m*en  envoyer 
iM  acreftation  fîgnée  d'elle.  Mais  (à  parole  fculc  eft  ure 
uceftaiioo  qui  en  vaut  mille. 
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i^a  trdÉgiiliiiTfMÏ 

.Voa  encoterB'"  '  * 

.(i7),iléccmc      ^      . 

cceaunHcpâfiÛMiAréa  ^ 

encore  tajooEd'hai  déee  qa?it  m  loagiC^ 

fiik  pas.  Fat«€t:.pirilvMMMK«  Idt  I» 

tmoétusç  psr  cttte:  fliimiiri  îaJMilti»  qà 

comme  celle  4to^3eM«lÉpiiib^ÎMcé& 

Biouvseiiiètiote  Jonriewi  i  <r.^iie?meg>f  î: 

.Non  âflorementr^tolli<Mli<iwMt''tMililf 

(i8)  foc  tonjocntiaB  fiircMié^i  imbeiefr 

.fiuis  égasds  «  fîuisUe«fiwM»y«i'enBaM 

ée  VEvaogiie:,  prèc  â  ft  peMiamediiB 

>fenigies^cèniine>itUeyefmir>«>tieil 

grave  àt  Hèfle.  Arififor  (dlDii6:fiMMl  it- 

•  cribuer  fes  fuccès  r  An  rootieiitfe  wt  il 

iioix  forma  de  nos  clérordtes%  Oatcoeo 

Tolonriers  un   homme  qnt  déchaqeoic 

d'uiT  joug  aue  nos.  excès  avoie»  reedii 

kirupporcable  ^  6c  qui  peignoir  des  plu 

Tives  couleurs  un  amas  de  tnisèctequ'ocr 

se  pouvoir  plu9  k  dîffimuler. 

Ceft  ce  qnereconnatentlef  Ei^cpKs: 
allèmblés  i  Trenre,  8c  ce  qu'ils  voutorear 
bien  impurer  i  tout  le  Cc^rps  (i^) ,  petr 

fi 7)  Tout  lè^  ffiOBÀf  cofuoit'Ii  fiMieiire  Cooffincc  ^ 
luthcr  avec  le  Diable. 

(tS)  C*èft  le  nom  que  les  (Sens  lui  draioenr,  «dA-U» 
ifoe  tes  Caltiniftes.  Calrln  quil  a  voie  foR  mûnaic^»^^ 

S  M  le  legardera  tou}oan  comme  un  gtand  ferrifeiK^ 
»ieux   Le  moyen  de  ne  rêcce  pat  y  qnand  on  <ttcbiielft 
Ripe  &  Ict  Hvlqaes»  ^^ 

(r^)  T1 7  arott  an  Condle  dé  Trente  plufieun  tfk^ 
fl'ur.c  êhiinente  vertu ,  quoique  tous,  n'en  euflènc  p»  «*»t 
qoe  DoDi-  Baxthdcmi  des  Mart|fct»  Alnfi^  feTexc&9>: 
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diminuer  It  honte  des  coupables.  »  Quoi- 
„  au*il  foit  vrai ,  difoient«ils ,  qu'aucun 
„  de  nous  n*aic  enfeigné  une  doârine 
,9  corrompae  ;  nous  ne  pouvons  cepen- 
39  daac  nier,  que  le  princijpe  Se  la  fource 
91  de  tant  d*hcraies  qui  fe  lonc  répandues 
f  t  dans  ce  malheureux  (iécle^ne  foienc  ve« 
9,  nus  de  nous  :  Car  ces  erreurs  pernicieu- 
9,  fe$  étant  comme  des  ronces  &  des  cpi- 
99  nés  qui  font  forties  du  champ  de  l'Egli* 
n  &  f  que  le  Seigneur  nous  avoic  donné 
sf  i  cultiver,  nous  devons  nous  regarder 
99  comme  coupables  de  leur  nnif&nce  y 
99  puisque  c*eft  notre  négligence  qui  les  a. 
99  fait  naître.  On  blâme  avec  raifon  un 
9»  Laboureur  ,  de  ce  que  fon  champ 
99  eft  plein  d'Epines  , parce  que,  quoi- 
99  qu'il  ne  les  ait  pas  lemées  9  elles  n'y 
9P  lont  néanmoins ,  que  parce  qu'il  a  né- 
99  gligé  d'y  donner  fes  foins.  Que  H  nous 
99  uxnmes  coupables  des  erreurs  >  nous  le 
99  femmes  encore  bien  plus  do  dérégle- 
99  ment  des  mœurs...»  Nous  fosnmes  les 
9f  Médecins  fpirituels ,  qui  devons  guérir 
99  toutes  les  âmes  ;  mais  fi  nous  fommes 
99  nous-mêmes  percés  de  plaies ,  &  plus 
,9  malades  que  ceux  que  nous  prétendons 
99  guérir,  quels  fucccs  auront  nos  tr.ivaux? 
99  Soyons  du  moins  aHez  fages  pour  pré- 

Aoin  allons  rapporter ,  fc  «ioir  encencTre  comme  ces  paro- 
les de  Daniel.  „  Fcccavimus»  iniquitacem  fccîmus ,  im- 

V  vj 


^yi  i}eyairs  du  Cures* 

„  venir  le  reproche  que  l' Evangile pœrJ 
^^  nous  faite  ,  Se  travaillons  à  nous^^' 
,^  ïic  nous-mêmes^  avant  quedepenk; 
,,  gucrir  les  autres.  Que  s'il  eft  daded 
,,  a  an  habile  Médecin  ^  lorfqu'ilvoir 
^,  corpsdangereufeinentactaqaéiiïîHpft 
^  iieurs  de  les  parties  ,  de  guérit  àiWI 
,,  les  priocipaleî  ,  dont  la  iancédûitbît| 
,^  fuivie  de  celle  de  tout  le  corps, i!^( 
,,  jafte  que  Dieu  nous  ayant  rendus 
,^  notre  état  les  principaux  membres 
,y  TEglife  y  nous  travaillions  d'abod 
5,  nous  ptocuier  la  fanté,  afin  depouvj^] 
,j  guérir  enfuice  le  refte  des  Fidéks. Cd 
„  ment  nouscroirûnt-ils>  &  qu'ellti&^l 
prtflion  ferons-nous  fur  leurs  efptb 
iorfque  nous  leur  prefcrirons  ce  qc 
nous  ne  voulonspas  Faire  nous-mêms: 
C*eA  avec  raifon  que  S*  Chryfotoi 
.1  dit  qiril  n*y  a  tien  de  plus  froid  q- 
le  difcours  d'un  homme  de  bien  ,q 
ne  founent  pas  fa  parole  par  fes  adliou 
ik  qu'alors  il  n'a^^it  pas  en  Maître  ,ê:1 
Docteur  de  TEv^life  ;  mais  en  Comc 
dien  ,  qui  furie  théâtre  bit  un  perfci- 
nage  qui  lui  elt  étranger.  Trav ailloli 
donc  à  nous  rendre  femblnblcs  aax  ac 
ciens  Evcques  ,  &c  alors  nos  Peopkï 
rr;ivailleronr  à  acquérir  la  piccc  des  2\^\ 
ciens  Chrétiens  :  &:  c'ell  ainfi  quenoas 
j,  verrons  s^iccomplir  cette  riclie  prédic- 
„  tion  d'Ifaïe  :  Je  purifierai  votre  ords 
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»^  récume  qui  le  dégrade  :  je  rendrai  A 
9>  vos  Juges  leur  ancien  efpric  de  fageflè 
>,  &  d*équité  :  dès-lors  on  ne  vous  nom* 
9>  mera  dIus  que  la  Cité  du  Jufte ,  la 
„  Ville  Uinte  &  fidèle  (10}. 

V.  Un  difcours  fi  fenfé  demanderoic 
bien  autant  de  larmes ,  que  de  réflexions. 
Maiscombien  peu  de  Prècrcsfçavenc  pleu- 
rer &  réfléchir;  combien  peut-être  ren- 
dent d'un  tonpharifaïque,  gracesà  Dieu» 
de  n*être  pas  comme  leurs  voifins  -,  com- 
me fi  l'on  ne  pou  voit  pas  erre  moins  mau- 
vais  qu'un  autre ,  fans  être  véritablement 
bon  ;  ou  que  tel  défaut  qui  rend  notre 
frère  ridicule  aux  yeux  des  hommes,  fut 
aufli  confidérable  que  tel  autre  qui  nous 
avilit  devant  Dieu.  Pour  nous  juger  sûre- 
ment y  laiflons  â  l'écart  un  Serviteur  qui 
ne  nous  appanient  pas  ;  &  qui ,  dans  les 
chûtes  )  comme  dans  la  fermeté  de  fa  mar- 
che, n*a  i  répondre  qu'à  fon  Maître  (ii). 
Mefurons*nous  nous-mêmes  à  nous-mê- 
mes ,  ou  plutôt  mefurons-nous  fur  la  ré- 
gie :  peur-être  reconnoîtrons-nous  que  s'il 
n'efl:  point  de  loi  plus  indifi)enfable  que 
celle  du  bon  exemple ,  il  n'en  eft  point 
fur  laquelle  on  fe  fafle  plus  fouvent  il- 
lufion. 

(lo^  Auferam  ad  ponim  fcorfam  tuam....  8c  reftitium 
Tudicei  cuof  ne  fueninc  prids  :  f  oft  haec  rocaberis  Ciricai 
ju/H ,  Urbs  fidclis.  //>/>.  /.  or.  i; .  &  itf. 

•  iT)  Tu  quis  es  qui  |udicjLS  alicniun  icryum!  Domina 
Aïo  flac  aiit  cadic.  JtfMr.  14.  v.  4. 


4^4  D^ùtn  des  Caris. 

Un  Paftcur  »  a  comme  le  refte  h 
Cluéticiii,  deux  obligations  ;  Pane  i 
s'abftenir  de  toute  apparence  du  ihjJ(ij!: 
l'autre  de  talie  le  bien.  Mais  kmiliS: 
le  bien  onc  pour  lui  beaucoup  plusd^ 
icndiie  j  qu'ils  n  en  ont  pour  le  Sinp'i^ 
fidèle.  Ce  demie i:  peut  bien  de5  cW& 
qui  font  défendues  à  ua  Curcj&i 
tout  Miniftre  des  faints  Autels,  Aimm 
nous  un  moment  à  tjuel^jues-unes  èi 
principales* 

VI.  Lacliafle  eft  permife  aux  fécuL^Hj 
&c  s'ils  gardent  les  Ordonnances  pour  le 
tems  àc  pour  le  lieu  ,  on  n*a  rien  i  bî 
dire.  Ce  genre  de  récréation  eft  très- 
étroit  emenr  défendu  à  tous  les  Eccîéiiil- 
riques-  Décrétâtes ,  Synodes ,  Concib 
généraux  (zj)j  Théologiens  bons  &  maa* 
vais  ,  qui  d'ailleurs  ne  ùreroienr  pas  \ 
conféquence  ,  tout  eft  d'accord  fur  c 
point  5  i^^'  riÈ^n  n'elV  moins  furprenanc, 
puilqu^un  CcîiciledciTroye  dctëndic  ^C 
Templieriij  lour  niilitaitcs  qu'ils  croieai. 
de  lirer  des  flèches  dan5  leurs  enclos- 
pLirce  qu'en  qualité  de  Religieux  ,  ils  dé- 
voient fe  retianclier  des  pLiiiirs  qui  n  é- 
Eoicnt  plus  pour   eux.   Er   plût    X    Disu 

(il)  Als  onint  fprtic  nislj  abfttnerc  vos.  L  Thi^fJ^l  ^ 
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-qu'ils  s'en  fbflènt  tenus  là  :  ils  auroienr 
épargné  à  l'E^Iife  bien  des  fcandales ,  Se 
à  certains  Dillercateurs  bien  de  fauilès: 
coniedhires* 

Il  eft  vrai  qu'on  nous  répète  que  ces 
anciens  Canons  ne  font  plus  en  vigueur.. 
Mais  cette  précention,  azyle  éternel  des 
mauvais  Ecclé(iaftiques ,  eft  la  chofe  du 
«onde  la  plus  mal  fondée.  Car  il  eft  sûr 
1^.  que  la  Doârine  qui  retranche  lachaile^ 
au  Clergé»  s'enfeigne  dans  tous  les  Sémi- 
naires ;  1°.  que  les  Evèques  renouvellent 
for  ce  point  les  anciens  Décrets  ,  toutes 
les  fois  que  Poccafion  s'en  préfenre  ;  8c 
que  quiconaue  s'adouciroit  à  cet  égard  > 
^expoferoit  a  bien  des  murmures  ,  com- 
me il  eft  déjà  arrive  :  ;<>.  que  les  motifs 
Jni  ont  engagé  les  Pere^  à  défendre  aux: 
Ilercs  cet  exercice ,  fubfiftent  encore  au«- 
fourd'hui  :  puifau'il  eft  vrai  de  notre 
rems  ,  comme  il  i  étoit  du  leur ,  que  les 
armes  8c  la  diflipation  vont  très -mat  i 
un  Ecclédaftique  ;  qu'il  doit  partager  fon 
rems  entre  l'étude  8c  la  prière  *,  &  que 
-pcrnr  ne  rien  dire  de  plus ,  la  décence- 
exige  qu'il  ne  paroi (lè  jamais  en  public 
que  fous  la  livrée  de  fon  état;obiigations> 

âu'un  chaiïèur  ne  remplira  jamais  comme: 
faut,. 

Je  fçais  que  les  Canons  cjui  défêndènr 
la  chaâê ,  s'entendent  ordinairement  de 
celle  q^  fe  fait  avec  des  chiens ,  ou  dès. 


49^  Devoîf^  ilts  Cutis* 

Qi féaux  dj^  proie  ,  f^tnaàa  clam&fa.  Je 
fixais  aulli  que  S.  Raymond  permeuuis 
Prêtre  de  tendre  un  piège  Ôc  des  Êb 

(i^).  Mais  au  moins  faut- il  avouer  >  que 
ceux  qui  fe  permettent  ce  genre  dede^ 
lafTemetic  ^  ne  doivent  y  donner  queJes 
aTOtneas  fi  rapides  ,  que  la  ledure  dtî 
faintes  Ecritures,  Tccude  de  la  Theolo 
gie  ,  la  médi  tilt  ion ,  leurs  autres  emploiï 
6c  Teftime  du  public  n*en  fouffrem  ji- 
mais-  Pour  ce  qui  eft  des  chafleurs  k 
profeflion ,  je  ne  vois  pas  comment  m 
pourroit  les  exe u fer  de  péché  mortelll 
eft  vrai  que  Sylvius  croit  qu'un  Cleic, 
qui  chafferoif  raretnenr  &  fans  fcandale, 
ne  feroit  coupable  que  dïine  faute  k- 
nielle  :  Mais  quand  on  penfeque  TEglife 
défend  la  chaiîè  indénniment  dans  ud 
nombre  prodigieux  de  Conciles  (15), 
qu^elIe  menace  de  fes  plus  rigoureufe 
ceiifures  ceux  de  fes  Minières  qut  nedc- 
fcreiit  pas  1  fa  Loi  ;  qu'il  eft  moralemen: 
impolllble  qu*un  Prcrre  ,  qui,  le  fuliU 
la  main  ,  court  les  champs ,  ne  fcandalifs 
pcrfonne;que  par  une  efpcce  de  maie- 
dii^Uon  ,  les  armes  à  feu  encre  des  mains 
pour  qui  elles  ne  font  pas  fiiires  ,  ont 

^14)  Non  prohibcr-Jr  Clerïm  pnnfrc  liquELim,  vd  rcîc 
ÎQ  filcntio.  Jiimmodij  iliviiuim  Orîîtiiim  ,  3<:c,  ^on  m- 
gîigaaiT     S.    /iuymatitîtît.   Vide,  Nat;il.  Aicxàjid.  de  Oî- 

(ly)  f^ô\e\  la  DKTcrtatioii  touchant  le  diverti iTcmcnc 
CCmycnaWe  6c  bienféant  aux  Ecdcfiaftiques ,  art   4.  0.  40, 


Chap.  VlII.  de  !a  vit  des  Pûjlcurs,  49-7 
ctc  la  lource  d'une  inhnitc  de  in.illicurs  : 
lors  9  dis-je  »  qu'un  eipric  aufli  libre  de 
préjugés  ,  que  de  fau(Iè  compaflîon,  réu- 
nie cous  ces  motifs  ,  il  eft  difficille  qu'on 
n'aiile  un  peu  plus  loin  que  l'illuftre  & 
içivanc  Théologien  de  Douay.  Cepen- 
dant je  ne  re^arderois  pas  avec  un  cer- 
tain Grand-Vicaire ,  comme  aj^anc  en- 
couru la  fufpenfe ,  un  Prècre  qui  k  pro- 
mené pendant  une  demi- heure  avec  un 
Seigneur ,  qui  de  tems  en-tems  tue  un  la- 
pinr^  ou  une  caille  :  ce  n'eft  point  U 
«e  qui  s'appelle  aller  à  la  cha(Iè  :  &  c'eft 
ainn  que  Pont  réfolu  gens  dont  la  digni- 
té étoit  égale  ^  &  la  fcience  fupérieure. 
Mais  reprenons  notre  parallèle.  H  en  re« 
fultera  de  plus  en  plus  ,  que  comme  la 
juftice  d'un  Chrétien  doit  de  beaucoup 

fiflèr  celle  des  Pharifîens  ;  la  juftice  d  un 
rècre  doit  de  beaucoup  l'emporter  fur 
celle  des  féculiers. 

VIL  II  n'y  a  point  de  Loi  qui  défende 
i  ceux-ci  l'entrée  des  cabarets.  Il  eft  vrai 
que  les  honnêtes  gens  ont  coucuipe  de  fe 
l'interdire  \  mais  c'eft  plutôt  par  décence 
que  par  néceftité.  Il  eft  encore  vrai  qu'il 
y  a  bien  des  Laïques  à  qui  l'on  tâche 
d'en  infpirer  de  l'horreur  dans  le  (acre 
Tribunal  -,  mais  c'eft  parce  qu'ils  en  abu- 
fent.  Indépendamment  de  ces  motifs  les 
cabarets  font  prohibés  aux  Ecclcfîaftiques, 
hors  le  cas  de  voyage  ou  d'un  prcflànc 
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befoin ,  &  ils  le  fonc  clèsles  premieisficdef 
(15).  L'EgUfe  a  toujours  regardé  comme 
des  Ueax  qui  ne  conviennent  poîm  as 
Clergé ,  ceax  où  l'on  donne  publiquemeni 
à  boire  *)  &  afin  qu'on  ne  put  revenir  con- 
tre ,  elle  en  a  fait  une  Loi  dans  un  de 
fes  Conciles  généraux  {vj)  :  (es  PonûCes 
les  moins  exaAs  ont  eu  ibin  de  la  t^ 
Rouveller  routes  les  fois  que  Tindoctliof 
de  quelques  Mtniftres  Ta  exigé  \  Oc  félon 
routes  les  apparences  ,  il  «n'y  a  pas  dans 
le  monde  Chrétien  un  feul  Diocèft  i  oà 
elle  n'ait  été  plus  d'une  fois  confirmée. 

Que  dire  donc  de  ces  hommes  de  duic 
&  de  boue ,  qui  la  violent  fans  fcrupde  v 
^ui  regardent  comme  un  abus  de  Tauco- 
riré  la  fufpenfe  ,  qui  dans  plufieurs  Dio- 
cèfes  eft  attachée  a  fa  rranfgrefTion  ;  qui 
rournent  en  ridicule  de  jeunes  Ecdcfîaf- 
tiques  qui  n'ofent  les  imiter  }  Ce  qu'on 

{>eut  faire  de  mieux ,  c*eft  de  gémir  fur 
eur  état ,  &  de  trembler  fur  le  juge- 
ment qui  leur  eft  préparé. 

Mais  ,  difent-ils,  quel  mal  y  a-t-il 
donc  de  fe  rafraîchir  dans  une  raverne, 
lorfqu'on  y  garde  toutes  les  régies  de  la 

(14)  Non  of  mtec  Clericos ,  etUm  Oftiarios  atic  Pfal- 
nifbs ,  tabernas  ÎQCrare ,  CmêcH,  Léfdifen,  Mm,  imtttii  ftJk 
ddmdfo,  cap,  14. 

(17)  Omnrs  Clerici...  rabernax  prorfus  eTÎteist ,  nifi 
fcriè  cnusâ  nece(fîtatis.  ComciL  LMUrém.  l*^,  Cam,  i<* 
I<ieni  fauciuac  Concilia  AgathcDlc,  Aquirgranenfe ,  He^ 
bipolenfc  [  de  jruTt\homri  J  Sueffîoncnfs  ^  Londineafc» 
Koncufc  >  McdwlancoTe  I.  &c 
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mpéfance  )  Mais  ,  reprens  -  je  â  mon 
iir ,  TEglife  en  corps  vous  l'aaroic-elle 
fendu  ,  â  elle  tij  avoic  crouvé  une 
décence  qui  ne  fied  pas  à  fes  princi- 
HZ  membres  :  &  oferez-vous  juger  bon 

indifiërenc ,  ce  qu'elle  a  trouve  mau- 
îi  \  Mais  les  difcours  qui  échappent  i 
le  fbuk  de  gons  échauffés  par  les  va- 
tfrs  du  vin  ,  leurs  cris  infenfés  >  leurs 
anfons  fales  y  leurs  paflSons  groflicre-* 
mt  rendues  >  tous  ces  défordres  bachi- 
€S  ,  ne  font- ils  â  vos  yeux  qu'un  jeu 
înfant  »  ou  une  récréation  innocente  , 
»At  vous  puifliez  être  tranquille  &  gra- 
ntt  fpeâiateur  \  Mais  le  féculier  qui 
us  voit  fortir  d'une  cantine ,  où  il  n'en- 
iroit  qa*avec  peine ,  quand  il  a  des  fen- 
nens  ^  eft-il  bien  édifié  de  votre  con- 
tre ;  &  feroit-ce-li  qu'il  iroit  vous 
Bodre  pour  donner  les  Sacremens  i  un 
ilade  ?  Mais  la  compagnie  que  vous  y 
Kivez  quelquefois  »  ne  vous  y  a-t-elle 
nais  retenu  au-delà  des  bornes  du  pré- 
idn  befoin  ,  qui  vous  y  avoir  fait  en- 
ît  \  Je  fupprime  vingt  réflexions  pareiU 
r,  pour  finir  par  une  qui  faute  aut 
MX  ;  c'eft  que  telle  chofe  qui  d'elle-mc- 
;  eft  indifférence  avant  la  Loi ,  devient 
luvaife  ,  quand  elle  eft  défendue  :  le 
lit  dont  nos  premiers  pères  firent  un 
funefte  ufage ,  en  eft  une  preuve  ,  o^xxi 

perpétuera  jufqu'à  la  confommatioft 


Îoo  Devoirs  dts  Cures*  ■ 

ts  ficelés,  Qii^ofi  Prêtre  de  Jefus-Oirs^ 
ail  donc  pour  la  Religion  faiiue  donu 
eft  le  Miniftre  ,  rattention  ^  les  égirè 
<^ae  rApofUc  Julien  votilojt  que  fesPo»- 
Elfes  eulTenc  pour  la  ftenne,  Saarim 
quemquc  konarc  ne  accédât  ad  /ptS^iéi 
ntvi  in  iaicrnd  /"i^ar..,.  £t  qui  tihuxk 
rtèus  refifturti  ^  txpelluo.  Ce  foot  btC' 
mes  de  la  lettre  que  ce  fameiix  bffi 
écrivit  à  l'un  d'eux  (z8),  Jl  en  a  voit  pi 
la  morale  dans  l'Eglife  ,  où  il  avoick 
les  premières  fonctions  de  la  Clériam 
Il  eil  aifc  d'en  conclure  ce  qu'on  y  p 
foit  alors  d*un  Ecclcfîaftique  ,  quiamo;^ 
ofé  boire  au  caharec  >  ou  le  trouver  io 
fpeûacles, 

VIII,  Je  ne  dirai  rien  de  ceux  cl*  Fe: 
fuadc  comme  je  le  fuis  qu'ils  fom  lic 
fendus  aux  gens  du  monde,  (Sr  celapa 
le.^  preuves  qu'on  qwi  données  ceux  de: 
tr'eux  qui  écoient  le  plus  en  écac  de: 
juger  (19)  j  je  ne  puis  les  regarder  qi:f 
comme  crès-crimincls  pour  un  Minilb 
du  Dieu  vivant.  Si  du  teniq  de  Tetiiil' 
lieuj  le  démon  eut  droit  de  s'emparer  il- 
corps  d'une  Clucrienne  ,  parce  qu*en  l 
trouvant  au  fpetftacle ,  il  la  trouvoit  fc 

fiR)  Voy^ï  le  Tuité  de  la  ComiJie  ,  par  h\,  \t  PHkï  1 
de  Conty  j  la  Lettre  de  l'illurtrc  6c  vertueux  M.  le  Fracc 
^  M.  Racine  ,  ôc  les  autres  que  j'ai  cités ,  Toui.  VI.  dcU 
morale /»- 8 ''.  pag.  315. 


Cil  AP .  VIII.  de  la  vit  dts  Pafleurs.  5  o  f 
m  cecrein  ()oj  ^  quel  droit  n'auroic-il 
SIS  de  s'emparer  d*uR  Prêtre ,  qui  s*ou- 
lieroit  jafqu'au  point  de  prêter  l'oreille 
ux  airs  lubriques  de  i'Opera  ?  Rien  dans 
L  Capitale  de  fait  plus  de  tort  à  notre 
lipc  Eut  j  que  de  voir  au  Partère  de  la 
kimédie  un  amas  de  gens  »  qu'on  prend 
our  ce  qu'on  appelle  des  Abbés  \  quoi- 
ae  lés  uns  depuis  long-teras  aient  re- 
bncé  i  la  Cléricature  ,  quelquefois  mê« 
le  â  la  religion  \  &  que  les  autres  n'en 
drtencrhabit  que  pour  éviter  ladépenfe. 
t  ne  permettrai  donc  jamais  »  ni  â  un 
cdéfiaftique  de  Province  qui  n'a  jamais 
ien  vu ,  de  parcourir  les  fpeâacles ,  pour 
n  juger  *,  m  i  ceux  qui  les  ont  vus  dans 
:n  âge  moins  régulier ,  d'en  entretenir  les 
ompagnies.  Oublions  ce  qu'il  faut  pieu- 
er  :  Si  quelquefois  nous  nous  le  rappel- 
ms ,  que  ce  ne  fôit  jamais  que  devant 
elfii  qui  peut  nous  tçnir  "compte  de  no- 
te regret  &  de  nos  larmes. 
•-Une  chôfe  plus  embarraflànte ,  ic  qui 
leiilande  plus  de  difcuHion ,  c'eft  le  jeu. 
Jabique  je  ne  puidè  prefc^ûe  concevoir 
omment  un  homme  qui  a  une  amejp 
M  lines ,  quelques  amis ,  peut  y  don- 
let  dçux  minutes  dans  le  cours  d'une 
nnée  :  cependant  comme  il  y  en  a  d'au- 

(}0>  Kerppndlc  Dcmon  ,,  Confiancer  &  {uftiffimè  qu^ 
»  don  feâ  :  la  meo  eam  iaveni.  TtrtwU^  Uk.  dtj^tçién 
4ii. 


joi-     ^       JOtvùirs  des  Curés, 
tfcs  qui  ne  pouriroicur  peut  eîrc  tm^ 
voir  comment  on  peut  s  en  pairerpeaa- 
une  femaine  ^  je  vais  tacher  de  réte 
U  qut;ftiQ[i  «  ians  outrer  la  maEL^r^ 

IX,  Je  fuppofe  d'abord  qu'on  M- 
lialUque  a  beloia  de  quelque  lécr^rm 
Le  fils  de  Dieu  j  qui  n'en  prit  jaiiSî 
ne  la  pas  interdite.  Son  DifciplecWi 
fc  délaâbit  quelquefois  avec  une  pecàii, 
a:  il  fit  fentii  à  un  chaleur  qmeDcisf 
choqué  >  que  comme  il  détendok  iu 
atc  ,  dt:  peur  qu'il  ne  fe  rompît  ;  IW 
nue  doit, quelquefois  débander  fooefpnn 
pour  le  rendre  capable  d'une  w^sà 
application,  A  cet  exemple  que  Caffi* 
avoit  appris  par  tradition  ^  on  pema 
joindre  un  autre  donc  il  avoit  été  lémoCi 
c'ell  que  les  Pères  du  Défère  ,  c'é-^ 
dire ,  ces  viâinies  dévouées  a  la  Pà* 
rence  ,  ces  ciinen^is  impUcibles  de  !t 
propre  corps  j  ne  jugeoient  pas  cous ,  qa^ 
i  aulKritc  de  leur  vie  fut  incoiTip:[iDt 
nvec  quelque  Icgère  récréation  ;  qu^be^ 
permecroienc  quelquciois  à  leurs  Soiitii 
t:\ires  ,  &:  qu'ils  s'en  accordoienc  â  etiS- 
mèmcSi   La  plupart  des   Fonditeurs  i 
Communautés  ont  été  plus  loin  ;  ils  ti 
ont  fait  une  régie» 

Je  iiippoie  encore  qu'il  feroir  fort* 
fouhaiter ,  qu'un  Ecclélîallique  n'eut  ja- 
filais  d' autres  récréations,  que  celles  qui 
fe  tiieat  de  la  promenade  ,  de  la  culcufC 


CiîAr.  VIIL  dz  Li  vie  cUsr.:lhu.s.  \-»^ 
à\iw  jardin  ,  de  la  Vilicc  d'iui  petit  i:oin- 
hre  de  perfonnes  vertueuics  >  de  la  con- 
veriàcion  avec  un  ami  folide  &  cclaiié. 
Je  n'en  mecs  qu'un  ;  parce  qu'un  feul 
cle  cène  trempe  eft  difficile  â  trouver , 
Se  qo'il  vous  fuffiroic  >  fi  jamais  vous 
Àiex  afièz  heureux  pour  le  rencontrer. 
Son  commerce  «  ainfî  que  celui  de  la 
^geillêt  n'auroit  point  d'amertume.  Vous 
Y  trouveriez  de  l'utile  &  de  l'agréable. 
Les  amis  Chrétiens  connoiilènt  T'enjoû- 
meot  j  &  toujours  (ans  préjudice  des 
mœurs  &  de  la  Religion.  Il  y  a  dans  le 
fiécle  des  per(bnnes  aune  naiflànce  dif^ 
f ÎBgnée  ,  qui  n'ont  point  d'autre  déladè* 
menr.  Ce  qui  leur  fuffic ,  ne  pourroit- 
il  pas  fuffire  d  un  Prêtre  \  Mais  enfin  » 
pmfqne  ^  eu  égard  aux  difFérens  goûts  » 
aneiquefois  même  aux  difFérens  befoins  » 
u  eft  diâicile  que  tout  le  monde  s'ea 
tienne  là  ;  donnons ,  s'il  eft  poflible  y  une 
cégle ,  qui  banniflè  les  jeux  qui  doivent 
F&re  ,  &  qui  tolère  ceux  qu'on  peut 


X..  Or  5  fur  ce  point  je  dis  d'abord , 
que  les  jeux  publics ,  quelques  innocene 

2u'ils  foient  par  eux-mêmes ,  comme  ceux 
e  Paume  ,  de  Mail  ^  de  Balon ,  &  a|i« 
très  femblabies ,  font  défendus  aux  Ecdé^ 
(iaftiques.  Un  Magiftrat  prouve  par  les 
Ordonnances  ^  &  on  n'a  rien  d  lui  ré« 
pliqucr.  A  çt  feul  mot  :  C^fi  U  difpo^. 


^04  tis  Devoirs  Jes  Cur/s. 
^ïon  de  ici E Me  ,  quelque  dure  queji 
roilfe  la  Loi ,  chacun  garde  le  lïler"^:, 
Un  Théologien  prouve  par  les  CoDcfc, 
parles  Statuts,  par  le  fuffrage  des  pb 
fç3vans  Dodeurs  :  Il  faut  donc  cUtî, 
û  toutes  ces  auroricés concourent  icrailir 
le  point  dont  il  s'agit.  Or,  qu'elles j con- 
courent dans  toutes  les  parties  dumoaic 
chrétien,  en  Angleterre,  en  Italie ^fJ^ 
France ,  c*eft  de  quoi  on  ne  peut  d* 
ter.  L^ Archevêque  de  Dublin  dans  fo 
Ordonnances  Provinciales  de  1518.  m- 
damna  les  Clercs  à  Tamende  ,  toutes  b 
foisqa*iU  joueroient  en  public.  LeCoi> 
cile  de  Sens  de  148  c,  chargea  les  Eve 
ques  d'en  faire  une  punition  exemplaire 
Le  fécond  Concile  de  Milnn  ^  que  [im 
Charles  fit  célébrer  peu  après  la  conck- 
fion  de  celui  de  Trente  ,  voulut  que  ceoi 
donr  la  faïuc  auroit  bsfoin  de  ces  êï^^ 
cices ,  ne  puilent  les  faire  qu^en  p.irticL;- 


,-.-, j --^         _^,       ^^j     ^Jk,LUUtLS» 

qui  s'exercent  à  ces  fortes  de  jeux.  On 
peut  lire  fur  cette  m^uère  les  Conféren- 
ces de  Langres ,  la  Dilïirtation  que  noiiî 
avons  déjà  cirée  ,  &  le  fcavant  Traire  Jei 
jeux  de  M.  Thiers  fji).  Mais  que  due 

(m)  Confhcicc^  d<!  Lnn^rcs  j  Tarn.  Hl.  p^^   A-ej.Vi?  | 
fcrrticiori  toiicha:n  le;  JivcrrtifTcmcnE  des  Ec  féiîiili-iif- 
fag.  J7.  &  iS.  TtâiîÉ  deï  ]n^i  fit  de,  diycnUTçLnclv^ 

ai 


Ch  AP .  V  m.  de  la  vit  des  Paflturs.  J  o  j 
des  autres  jeux ,  c'eft- à-dire ,  de  ceux  que 
les  Loix  ne  réprouvent  pas  ^  &  que  les 
honacces  gens  du  monde  fe  permeccenc 
iiii\  fcnipulé. 

Il  V  en  a*  de  crois  fortes  :  Les  uns  ne  dé* 
pendent  que  de  TinduArie,  tels  font  les 
jeux  de  Dames,  d'échers ,  &c.  Les  autres 
font  purement  de  hazard ,  comme  les 
jeux  de  Dès  »  &  quelques-uns  de  Cartes  : 
\jt%  autres  font  mixtes  :  le  hazard  en  fait 
une  partie  «  Tintelligence  &  la  reflexion 
font  l'autre. 

Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  ces  jeux  en 
eux-mêmes  :  Nous  l'avons  fait  ailleurs 
(ji).  Il  s'agit  de  les  examiner  relativement 
aux  Ecclcuaftiques,  &  de  penfcr  bien  que 
tout  ce  qui  leur  eft  défendu,  Teft  en- 
core plus  aux  Curés ,  aux  Religieux  5c 
â  toutes  les  perfonnes  de  Communauté. 
'  XL  Or  il  paroît  aflèz  confiant  que 
ks  jeux  qui  ne  dépendent  que  de  Tef- 
pric  ^  ne  font  pas  abfolumeiit  défendus 
aux  Clercs.  Je  ne  dirai  pjas  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  d'EccléHaftiques  qui  fe  les 
permettent  :ce  feroii  la  preuve  du  monde 
la  plus  foible  *,  parce  qu'il  y  en  a  un 

Siid  nombre  qui  fe  permettent  descho- 
très-défendues  :  mais  je  dirai  avec  un 

M.  J.  B.  Thien,  m^.  t).  On  trouvera  aolfi  de  fore  boa- 
net  chofes  dans  les  Converfdtioru  mordUs  fur  Iti  jtiut  pas 
le  pieux  M.  du  Tremblay ,  Paris ,  Fralard  ic8f  • 
.  O^)  TnlBt.  de  Coatraâib.  part.  t.  m^.  io.  . 


Auteur  que  ^ù  cité  pilwi  d'une  fois  (nK 
que  Us  EuléfafiifUÊÊ  Us  plus  puux  & 
Us  plus  réformés  iufêfom  point  de  Jim-' 
puU  de  jouer  aux  échecs  »  ic  ^m  pa* 
JhnmM't»€flfiand4l^;;^*'^C0ad^ 
$én€ur  à  uiux  qui  7  cronvpiem  de  /« 
difficulté.,  foufire  ce  jeu;  que  S.  An- 
ionin ,  Tofiat ,  Panarmê  ,  U  Cardml 
d'OfiU,  &  if  autres  céUtftsCéUiou^tsr^ 
prouvent  j^uryâ  quon  y  gmdc  Us  cam- 
fions  rtquifcsm 

Ces  conditions  font  ^  i^.  qu'on  se 
|oue  qu'une  fomone  fort  modique  ;  far- 
tout  quand  cette  forome  vient  des  reve- 
nus du  Bénéfice  (54)  \  i^.  qu*on  nedcm- 
ne  pas  au  jeu  un  tems  confidérable  :  ce 
qui  eft  plus  à  craindre  dans  celui  des 
échecs ,  qu'en  tout  autre  >  quand  les 
joueurs  font  habiles  ;  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  a  été  défendu  en  certains  Diocèfes, 
a  la  difcipline  defquels  il  faut  it  con- 
former 9  quand  on  s'y  trouve  ;  }^.  qu'oi 
ait  égard  au  tems  ;  parce  que  les  joius 
de  Dimanches  &  de  Fêtes  ne  ibnt  pis 
faits  pour  le  jeu  >  &c  qu'il  feroit  encore 
plus  mauvais  de  s'y  livrer  pendant  les 
divins  Offices  ;  ^^.  qu'on  ne  joue  point 
avec  àts  féculiers  (3  f }  >  &  jamais  avec 

(55)  Confér.  de  Langres,  Tom.  3.  p.  444. 

04)  Voyez  fur  cette  matière  U  diftèrtation  chée,o* 

9>  jouer  avec  M  Ijdf(|ûet  diicteti  le  u^  »  pourra  tj^ 


ChAp.  Vlll.de  la  vU  Jes  Pafteurs.  507 
dts    femmes.  On  rifqueroic   d*y  perdre 
quelque  chofe  de  plus  précieux  que  le 
cems  &  Targenc.  Un  Concile  du  Mexique , 
renu  en  1^87.  n'excepte  pas  même  les 
patentes.  Et  que  Us  enfans  de  Bélial  ne 
fréicndent  pas  le  rtjttur  comme  un  Con^ 
'iU    de  F  autre  monde  :  fon  autorité  fera 
oujours  £un  grand  poids  pour  tous  les 
^nùs  Enfans  de  VEgUfe.  Il  ny  a  aucun 
^eux  qui  n*approuve  ce  règlement ,  &  qui 
*efbie  allarme  à  la  vue  du  péril  que  courine 
tux  qui  font  affe^  imprudens  pour  s* engag- 
er dans  de  pareils  commerces  {^6),  En  ajou- 
rne  pour  dernière  condition  ,  que  Jes 
checs  ne  doivent  ctre  permis  qu'à  ceux 
u*îls  peuvent  déladcr ,  je  ne  fçais  ,  fi  on 
e  réduiroit  pas  à  très-peu  de  chofe  le  pou- 
DÎr  d'y  jouer.  Le  Cardinal  Cajctan  a  re- 
larqué ,  &  bien  d'autres  avec  lui ,  qae  ce 
»a  ,  n  c'en  eft  véritablement  un ,  eft  di«« 
•Aement  contraire  à  la  fin  du  jeu  ;  puif. 
a*au  lieu  de  diminuer  l'application  d'ef. 
rie  »    il  l'augmente  ;  6c  que  bien  loio 
e  difpofer  un  Ercléfîaftique  à  letude, 
eft  lui-même  une  étude  lérieufe  Se  Ùl-. 
gance.  De-là  ce  mot  dont  on  trouve 
.  fubftance  en  plu/ieurs  Conciles.  Non 
idant  Saccrdotes  ad  ludumfcacorumy  nifi 

oe  fbic  rarement,  fans  aucune  marque  d*accacliemeiic 
6c  de  paHion  \  aue  ce  foir  dans  àc$  lieux  ^  &  iAs&  jeux 
coovenablci  i  la  graWcé  JEcdé/îaftlQiie.  9,  Cênfù^utê 
Lmmpgt .  ilfid.  f,  441. 
00  Idemil>td, 

Yij 


fo«  '  Divmrs  Ju  Curés. 

forfan  rard ,  quia  fmMon^isJà  ludus  b- 
mfius  »  &  prwtniat  txfubtditau  ingemi , 
umen  magnam  &  inuûUm  nquirii  ouê- 
patiùmm  ,  &  prolixiMt€m  itofons. 

XIL  Pooc  ce  qui  eft  ét9  }eax  qm  ne 
ibnt  que  de  faazard  ,  il  eft  £  dtic  qu'ils 
font  ^  défendus  i  cous  les  membres  du 
Cieigé  5  que  ceux-mimes  des  GafaiC* 
ces  qui  fe  fervent  plus  volonzieu  Je  rkmk 
du  pécheur ,  pour  adoucir  la  ^îne  me* 
lâie  aux  dépens  de  la  morale  m&ne, 
ne  croyent  pas  les  leur  pouvoir  permet* 
tre.  Le  Sacerdoce  &  l*Empire  font  d'ac- 
cord fur  ce  point.  Juftinien  en  fie  une 
loi  expre(re[}7].  Le  Concile  IV.  deLa- 
tran  en  adopta  la  fubftance  [38]  :  cent 
d'Albi ,  de  Béziers^  de  Sens,  ôc  un  grand 
nombre  d*aucres  l'ont  renouvellée  :&a(in 
qu'on  ne  pût  dire  que  ces  faintes  Or- 
donnances étoient  tombées  en  péremp- 
tion ,  les  Pères  de  Trente  les  ont  très- 
exprefTément  confirmées ,  avec  ordre  de 
décerner  de  nouvelles  peines  contre  les 
traRgredèurs ,  (i  les  anciennes  ne  fuffi- 
foieftt  pas  [39]*  £t  comment  TEglife  aa- 

(57)  Toteiçidimus  Presbyteris,  Dîaconis,  Sabdiacoon 
èc  Leâoribai  ad  tabulas  ludere ,  auc  aliis  ludenribus  pa^ 
tJcipes  tSk ,  auc  inrpeâores  fieri.  Si  quis  aucemcz  hisde- 
liqoeric ,  jubemus  hune  tribus  annis  i  venerabili  Wait' 
ctrio  pcohibad  »  £c  in  Monaftedum  tedigi.  Jii/hmâM% 
Nov.  II). 

(38)  Clerici  ad  aloai  fie  caziUos  non  ludant  »  nec  ojat- 
nodi  ludis  incerfint.  CmicU,  LMttr,  IV. 

(3f)  Scacuic  faaâa  Syaodiis ,  uc  qiis  aiiâi  i  (imui 


Chap.  VilL  de  la  vie  des  Pafieurs.  J09 
oit  elle  palTé  à  fesMiniftres  des  jeux  que 
es  Rois  ne  paflbienc  point  aux  Laïques  \ 
pn  fçait  que  S.  Louis  ayant  appris  dans 
oïi  premier  voyage  d'outre-mer,  que  le 
!^omte  d'Anjou  fon  frère ,  &  Gautier  de 
^emours  jouoient  aux  dès  dans  fon  vaiC- 
eau ,  fe  leva  du  lit,  où  il  éroit  aâuelie- 
nent  malade  ;  &  que  plein  d'une  fainte 
ndignation  il  jetta  dans  la  mer  la  table  > 
'argent ,  &  les  dès  \  ajoutant  d'un  .ton 
èvere  ,  çiu'ils  faifoient  une  chofe  ,  qui 
sur  étoit  défendue  par  les  Loix  du  Ro- 
yaume. 

Ce  qu'on  pourroit  donc  dire  de  plus 
ioux  ,  de  plus  modéré ,  c'eft  avec  S.  An<i- 
onin  ,  t^ilfemblt  qu'on  peut  excufer 
le  péché  mortel ,  ceux  qui  jouent  aux 
lès ,  comme  font  les  enfans  ;  c'eft-â-di* 
e ,  qui  n'y  mettent  que  fort  peu  d'ar- 
;ent ,  &  qui  d'ailleurs  y  jouent  fans  goût 
ic  ikns  attache  [40]  :  Mais  il  faut  avouer 
[ue  cette  exception ,  quand  elle  feroit 
noncée  en  termes  plus adèrtifs,  confit- 
neroit  la  régie  d'une  manière  bien  ter- 
ible. 

XIII.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  par- 

omificîbus  &  â  CoDciliis  de  Clcriconim  ritâ ,  honeftate, 
Idf ,  lufibus  coDÎosè  ac  falubricei  fancicA  fuerune ,  eadein 
I  pofterùm  iiCdem  pcenis,  rel  majoribns,  arbicrio  Ordi- 
arii  obrerventur.  Tùdtnt,  feff,  ii.  de  rffêrm  eép,  i.  . 
(40)  Lndere  quid  modicum  uc  pueri  faciunc ,  Tel  ob 
xrcatioiiem  &  moderaté ,  non  videtitil  effe  ^catum 
lorcale.  S.  Antntin.  part,  1.  fit.  i. 
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et  des  jeux  mixtes»  8c  fnr-coutdes  jm 
de  ouctes.  £a  me  ra^iellanc,  qaedetans 
de  faints  Prècres ,  aue  fid  connus  dans 
le  monde  &  hors  du  monde  »  il  n  j  en 
mvoic  pas  un  feul  qui  maniât  à^  carres; 
&  que  de  tous  ceux  que  j'ai  vus  ne  s'en 
£ûre  aucun  fcrupule»  il  n'y  en  atoîipas 
un  feul  qui  menât  ce  qu'on  appdle  aoe 
vie  éminemment  facserdocale  :  en  aîoutaot 
â  «ette  réflexion  ce  que  dit  le  Caidind 
de  Lugo  [41] }  d'après  tm  homme  grsfe» 
que  s'il  voyoit  un  Jéfuite  jooer  aux  or* 
tes ,  il  le  taxeroit  de  péché  mortel  :  j*c- 
tois  comme  tenté  de  conclure  ^  queoiumd 
mîme  la  pratique  de  cette  efpcce  de  jea 
ne  feroit  qu'une  &nte  \i%htt  pour  de  jea- 
nés  Clercs ,  elle  pourroit  être  quelque 
chofe  de  plus  férieux  »  foit  pour  clés  gens 
en  place  9  foit  pour  des  Prêtres  engagés 
par  état  â  une  vie  plus  fainte  8c  plus  édi- 
fiante. Mais  comme  j'ai  lêntt  en  mime 
tems  que  j'allois  m'attirer  i  dos  toute  It 
nation  des  loueurs  >  nation  auffi  vioteme 
dans  fes  décidons  »  qu'animée  au  milieu 
d'une  partie  ;  &  qui  croit  que  l'exemple 
de  tel  &  tel  eft  une  raiton  plus  force 
que  tous  les  Canons  5  j'ai  cru  ne  devoir 
rien  prendre  fur  mon  compte.  Je  me  t«$ 
donc  \  ce  font  les  Loix  de  l'Eglife  Cfui 
vont  parler.  Si  je  ne  remonte  pas  bien 
haut  ,  c'efl:  que  les  cartes  ne  font  pas 

(4O  Lugo  de  |u(Ucii  difp,  yi.  Mu  i.  n.  m. 


CiîAr-.  Vin.  iU  !.j  n:  dc^  Pdflairs.  ç  i  f 
de  la  plus  haute  ann^^j^uitc  -,  *k  que  i\.j\^ 
des  tems  plus  heureux  les  Ëcdéfiaftiques 
nuroîenc  pu  les  connoîcre  y  ôc  en  ignorer 
Tufage. 

Le  Concile  de  Langres  en  1404.  pro* 
kitêmusy  dit-il,  CUricis  &  vins  EccUJiapm 
tUisypotiffimàm  infacris  Ordinibus  conjiu 
iutis  t  ni  Omnino  ludanc  ad  taxillos  & 
dleas ,  ncque  ad  ckartas. 

Le  Concile  de  Bordeaux  de  1 5^5.  n'cft 
pas  moins  précis  :  CUriciy  ce  font  fes  ter- 
mes  y  at  aléa  ,  teffiris ,  chartis  ,  &  quovis 
alio  vtfito  &  indecoro  ludoy  tumprivatim  , 
iumpuéiid  abfiineant. 

Lé  Concile  de  Bourges  de  1 5  8  4.  AUam^ 
ufftras  y  ckartas  ^  omnts  ludos  ,  vttitos  y 
eomejfaiionts  y  ac  invtrecunda  convivia  y 
mtrcaius  >  nundinationes  y  &  divtrTo^ 
ria  ,  prœtcrquàm  in  itinere  deyiunt  Cle- 
tici. 

Le  Concile  d*Aix  en  Provence  >  de  TAn* 
née  I  { 8  5 .  Ni  pagtllis  piSis  aut  altâ  y 
ali^t  hujufmoai  ludi  pntre  ludant ,  aut 
tudenus  JpiSem. 

Le  Concile  de  Narbonne  de  160^.  dont 
Tautoricë  eft  d  autant  plus  grande  ,  qu'il 
a  été  confirmé  pat  la  Congrégation  des 
Cardinaux  interprètes  du  Concile  de 
Trente ,  Non  ludant  aleis ,  tefferis ,  ckanis, 
dut  alio  ludo  prohibieo  ytlindicoro. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  dé 
S.  Malo  y  publiés  en  i  ^  11.  Nous  difcndons 
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m,  tous  Prttits  dû  jftmrmim  jiàrus  m  «tt 
Jh$..i.J[oui9dmdimfiiff€ms  àctivinis. 
Or  »  dut  TAnteac  de  U  DUIètctnoa  que 
f *ai  plufieurs  fois  citée  (41)  »  &  dont  poat 
ne  tien  dire  du  mien»  je  vais  copier  les  \ 
paroles.  Tous  cesltermes  i  ^ypniubmus , 
j9  pmhia  4AflmtéttUfd^U€9U^  m  omnino 
jV  ludant^  Se  foa|^  peine  de  fufpenfe  à  di- 
y^  vinis }  ayant  toui  la  iprce  de  pr^ceprci 
jj  &  de  défend ,  il  fiiut  néceflàiremeat 
,y  en  conclare ,  que  tons  les  jeux  de  car- 
,»  tes  font  abrolument  défendus  aux  Ec- 
3,  cléfiaftiques ,  principalement  aux  Pet- 
,^  très  \  &  que  tous  ceux  qui  après  ea 
,^  avoir  connpidànce  ^  s'y  addoonenc  en- 
j,  cote  i  ne  peuvent  être  à  couverc  des 
,,  peines  portées  par  les  Canons  :  Quel- 
,^  qu[ufage  &  pratique  contraire  qu*onea 
,^  voie  dans  plufîeurs  Eccléfiaftiqucs  de  i 
„  quelque  condition  qu'ils  foient  ^  qui  | 
,,  n'eft  qu'un  abus  &  un  fcandale  tout 
3,  notoire  qu'ils  donnent  à  toute  rEglife..* 
3,  Voilà  pourquoi ,  i  moins  de  renoncer 
„  à  ces  jeux  (i  exprellement  défendus  1  il 
^9  y  a  grand  fujet  Je  douter  s'ils  peuvent 
y^  être  en  fureté  de  confcience  &  dans  la 
3,  voie  du  falut ,  quelques  fentimenscon- 
yy  traites  qu'ils  en  aient  >  ou  prétexta 
,,  dont  ils  fe  Hattent. 

De  ce  long  texte  >  qui  comme  tout  l'Oa- 
vrage,  a  été  approuvé  par  fept  Doâeurs 

<4^)  Diflcrcpag.  sif.  dcsitf. 


Cil  AP.  VIII.  de  Li  vie  des  Pûllcurs.  <  i  ^ 
PcUmi  lefquels  on  lu  avec  plailir  le  nuiu 
du  célèbre  M.  de  Leftocq,  il  refaire 
qu'un  bon  Prêtre  ne  doit  jamais  manier  de 
chrres  ;  &  c'eft  ce  que  fonc  tous  ceux  qui 
craignenc  Dieu^  &  qui  fonc  fàinceœent 
jaloux  de  leur  réputation. 

XIV.  Mon  premier  deflèin  écoit  de  faire 
voir  encore  au'un  Prêtre  ne  doir  ,  ni  faire 
le  vil  &  fombre  métier  de  paraHte  ;  ni  ac- 
cepter la  table  de  ceux  Ats  leculiers  qui  ne 
fçavent  pas  refpeâer  un  Miniftre  de  }.  C. 
[4 j  ]  ;  ni  gérer  les  affaires  d'autrui  *,  ni  fré- 
quenter les  foires  ;  ni  faire  le  négoce ,  c'eft* 
i-dire  >  ce  genre  de  commerce  qui  confifte 
à  acheter  une  chofe»  pour  la  revendre 
en  même  efpéce.  Mais  je  crois  que  ce 
détail  fer  oit  aiïëz  inutile.  Le  décri  gé- 
néral où  tombent  ces  hommes  avides  de 
bien  ,  â  qui  tout  eft  bon  »  pourvu  qu'ils 
puidènt s'enrichir,  fuf&roit  pour  leur  ou- 
vrir les  yeux,  fi  l'avarice  ne  les  cou- 
vroit  pas  d'un  voile  impénétrable.  Les 
fàints  Pères  qui  ont  combattu  ce  monftre 
odieux  par-tout  ou  ils  l'ont  apperçû,  n'ont 
•  rien  plus  recommandé  aux  Pafteurs ,  que 
la  venu  qui  lui  eft  oppofée,  je  veux  dire 
la  libéralité  ^  &  le  laint  ufage  des  biens 
eccléfiaftiques. 

(45)  CoBTivia  cibi  Ticanda  funt  reculariiim  »  8c  tnazimè 
conim  qui  honoribus  cuincnc...  Facile  comemnitur  Cle- 
ricus  »  qui  farpe  vocacus  ad  prandium  non'  rccufac.  Nun- 
quam  pecenrcs ,  rai6  accipiamus  rogati.  Hiitotiym,  Efifi. 
étd  Nippiidtt* 
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Ce  que  }'ai  die  de  k  table  des  Sécnlierf 
demande  une  atcimcioaoarriculîère.  Sains 
Ambroife  9  que  fà  naibBce  mectoic  im- 
médîacenienc  an-de£GiQS  des  Eoipéceon  » 
donnait  quelquefois  i  nu^n  aux  Géné- 
raux d^Armées ,  au  Cenfiin»  ans  Préfets 
da  Précoire  )  nuis  il  DemangBok  januis 
chez  peribnne  »  qooiiqs'oa  l*en  pciac  »  i 
moins  qu'il  ne  fiii  en  y&psgt^  le  oonfem 
ique  vous  adoucîfliez  on  peu  cette  mo- 
rale \  mais  i  condition  que  vous  ne  b 
séduirez  qu'aux  termes  de  celle  de  S.  le- 

,  r&me  :  Nunquam  peunus  rarb  acc^ 
mus  r0gaei.  Souvent  plus  on  reçoit  des 
hommes  ,  moins  on  efl:  riche  envers  les 

'  pauvres. 

XY.  Cependant  la  générofité  Sacerdo- 
tale >  eft  comme  la  pierre  de  touche  i  U- 
2uelle  on  reconnoît  ^  fi  un  Curé  >  qui 
'ailleurs  s'annonce  comme  il  faut,  eft  vé- 
ritablement ce  qu'il  paroît  erre.  Il  eft  peu 
de  vertu  qui  lui  fade  plus  d'honneur  de- 
vant Dieu  Se  devant  les  hommes ,  qui  lui 
attire  plus  de  bénédidfcions  de  la  part  ia 
riche  Se  du  pauvre  9  qui  mette  plus  Tes  en- 
nemis au  dérefpoir,  qui  artère  de  plus 
grands  maux.  Au  moyen  d'une  aumône 
bien  entendue  *  il  rétablit  la  paix  encre 

*  Je  dis  ihinê  sumim  kitu  entendmt.  Donnes ,  noo  Je 
TsTgent ,  qu'on  roauirais-  pauTre  va  fonTenc  porter  ao  ca- 
I>aTec  ;  mais  des  outil»  à,  cet  honme  qui  n*cii  a  pokic  >  àt% 
«iraps  à  cette  yeuve,  qui  fait  coucher  Tes  eofans  enlVi»' 
Ue>  tauc  de  paio  par  remaine,  à  cetu  £uaiUe>  que  ùa 


Ch  av.  VIII.  de  la  vie  tUs  Pafiturs.  5 1  % 
deux  familles,  qu'un  léger  imérccdivife. 
En  mecunr  on  ht  déplus  dans  une  mai • 
Ton  9  il  arrcce  des  délordres ,  que  le  ref- 
peâ;  du  fang  vielé  rendoic  plus  noirs,  & 
que  d'imbécilles  parens  ne  prévoyoienc 
pas.  Il  foucienc  un  fermier ,  un  marchand , 
prèrs  i  être  la  viâime  d'un  maître  ou 
d'un  créancier  impitoyable.  Il  tarit  les 
larmes  d^une  veuve  affligée ,  &  devient  le 
père  du  pupille  abandonné.  Il  exerce  ThoC- 
piralité  h  recommandée  par  S.  Paul  [44]  \ 
Se  qœ  Dieu  a  couronnée  dans  Abraham  » 
en  lui  envoyant  des  Anges  pour  convi* 
ves  ;*dans  le  jufte  Loch ,  en  le  tirant  d'une 
ville  qui  alloit  ctre  réduite  en  cendres  ; 
dans  la  veuve  qui  reçut  Elie ,  en  multi- 

J>liant  Ton  huile  ',  dans  la  Sunamite  qui 
ogea  Elifée ,  en  relTufcitant  fon  fils  [45]. 

craTail  ne  peut  nourrir.  Si  l*on  reyienc  à.  la  charge ,  eza- 
minexii  le  linee  ic  les  meubles ,  que  vous  aviez  donnât 
n*oBt  point  cce  vendus  :  Si  c'cfl  faute  d'ouvrage  ,  que  vo- 
tre Paroifficu  ne  peut  fubfîfter ,  ftcc. 

Quoique  vous  ne  Cojci  pas  comptable»  des  aumônes , 
l|ui  TOUS  paflent  par  les  mains  ;  parce  qu'il  y  a  de  ver- 
cueux  riches ,  qui  ne  veulent  être  counus  que  de  Dieu ,  & 
des  indigens  dont  il  faut  mfnager  Tlionneur  -,  ayez  un  re- 
(iftre  ezaâ ,  de  tant  de  toile  ,  de  pain ,  de  viande ,  prUès 
chez  les  Marchands ,  &c.  Cet  avis  font  d'un  homme  qui 
efl  en  place  depuis  long-tems.  Comme  il  y  a  un  grand 
-  nombre  de  Traités  fur  l'aumône ,  )e  ne  m'artdtecai  pas 
davantage  à  cette  matière 

(44)  Hofpiraliratem  nolite  oHivifci  y  Htlf,  i).  i.  Hof-- 
picales  invicem  (\nè  murnnuratione  ,  1.  Pétri  4.  9.  Oportcc 
Epifcopum  Hofpitalem  e^e.-  i.  mdTimvih,  3.  v.  1. 

(44)  Lot  )uilus  per  tk^m  [  Hofpitalitatem  ]  in  fubver- 
lione  Sodnmx  non  periit.  Ter  eam  Rahab  mere:riz  nr:.i 
interiit  cum  reprobis.  S.  Euhrtm.  dtdoR,  Véir,  EUlaiis 
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(itf  Devoirs  des  Cures* 

Enfin  un  Zmé  libéral  délivre  doubkmeif 
fon  am€  oe  la  mort ,  une  première  fois, 
parce  que  c'eft-ld  le  propre  erfer  de  lati^ 
mone  [4(5];  &  que  JeluS'Chtilifembleïie 
devoir  récompenfer  i  fon  jugement  qtie 
la  compatlîun  pour  les  pauvres  [47].  Vn? 
féconde  fois  >  parce  que  quand  l'aumbe 
ne  feroit  que  de  conleil  pour  le  refte  fc 
fidèles,  elle  feroit  pour  un  Pafteurà 
précepte  rigoureu: 

N'en  dcplaife  a  niques  Doûeurij 
dont  la  lace  n'eft  pa^  tiicore  creinte,ltï 
Béncficiers  ne  font  ni  propriétaires  »  ni 
.  maîtres  des  biens  qu'ils  rirent  de  TEglife^ 
C'eft  un  dépôts  que  la  charité  du  People 
fidèle  leur  a  originairement  confié  comme 
aux  pères  communs  des  pauvres ,  afin  de 
pourvoir  à  la  nccertîté  de  ceux-ci ,  après 
avoir  très  frugalement  pourvu  à  leurspr^ 
près  befoins,  De-là  cerre  maxime  fi  com- 
mune, m.iiï  11  terrible  de  S.  J -ernard  , 
Quldqu'td pmur neceffanufn  vicium  ac  fim- 
plkcni  vtjïitum  de  Jiirari  r^iines  ,  tuum 
non  eff  ,  rupina  cjl  ^  facrikgium  e/r  [4S]  : 
Et  encore  :  Satû pairimonia paiip^rum  j  fi- 
ctJiiiHs  Eçckfîûmm  ^facriUgd  eis  cmdeiU 

itcftiinitj  pignoris  rcntEftiiHUiotic  Jon^tj  ,  rcfolvic  hoÇp:\\ 
|icjiji|]o!ie[i>^  S,  AnAiTùj.  hb,  i»   tic  AbrAhétir»  ^  tnp^  f, 

^4^)  EltcmDîVsu  ab  omni  pcccato  &  A  morrc  Jihcr,ic, 
tL  non  pacictur  JiiHnam  ke  in  tcnebras.  TùU.  4,  ^%  n. 

(47  Vciiirt  bcu-Jidi  Pétris  md,.,  tlurivi  euim  âc  de 
ci)/îis  milii  manJuizjre,  MauIk  ir.  tj,  34, 

(4S1J  S.  Eeriwrdt  £firt.  ^d  Fukgji*  Canonk.    Ln^dun» 


CnK9.W]H.iUIavUJ€sPafi€urs.  517 
fâu  fubtralùtur  ,  quidquidfibi  Minijlri  , 
non  utiquê  domini  vel  polfcffbres  ^  ultra 
viSum  accipiunt  &  vcfiitum.  Et  enfin  :  Cla-- 
mont  nudi ,  clamant  famtlici ,  conquerun* 
tur  &  dicunt ,  Nofirum  tfi  quod  cffunditis  9 
nobis  crudcUttr  Jubtrahitur  quod  inanitcr 
expenditis. 

Quand  on  nenfe  bien  que  le  Ciel  & 
la  Terre  palleront ,  mais  que  ces  régies 
primirives  ne  |>a(Ièronc  jamais  ;  qu'il  fera 
vrai  jufqu'à  la  fin  des  fiécles,  que  les  biens 
de  TËglife  font  les  vœux  des  Fidèles,  le 
prix  du  racliac  des  péchés ,  le  patrimoine 
des  indigens  [49]  \  que  le  célèbre  Navarre 
qui  n'eft  mort  qu'en  1585.  &  qui  avoic 
tanc  lu  de  bons  &  de  mauvais  Livres , 
n'avoir  encore  trouve  qu'un  feul  homme 
de  fon  rems ,  qui  fît  les  Bénéficiers  maî- 
tres de  leurs  revenus  [50]  ^  que  les  Pères 
ont  été  fi  perfuadés  du  contraire  ,  que  les 
ans,  comme  S.  Auguftin,  n'ont  pu  faire 
de  ceftament  »  parce  qu'ils  ne  s'étoient 
rien  réfervé  ;  les  autres  comme  S.  Gré- 
goire le  grand  ont  fait  tant  d'aumônes , 
qu'il  n'y  a  prefque  pas  eu  dans  l'Univers 
connu  un  feul  endroit  qui  n'ait  fenti  l'ar- 

(49)  Res  Fidelium  que  Domino  olïètuncur  ,  non  rof- 
lîdit  aJiU  quâm  Ecckbz  &  Fidelium  indigeocium  uâbut 
applicari ,  quia  tou  func  Fidelium ,  pretia  peccaronim  , 

.  Panimonia  pauperum.  JulUn,  Pêmerius  lib.  dt  viU  tmr 

•  tfmfiét.  Bt  ix  <o  C^neiU  Aipûfirém» 

(50)  Navar.  de  redliib.  Ecd.  q.  i.  Moaic,  40, 


Devairs  des  Cur/s, 
-  de  Uur  charité  bien(àifanrc[5î|f 
|fi     EurscotnmeS,  Paulin  6c  S,  Ambfûiiî, 
ont  vendu  les  va  tes  iacrcs  pour  bnferb 
liens  des  capdfs  ;  iiir  ce  grand  èc  magoi- 
fique  princi{ïe ,  que  VEglife  ne  poflcdcw 
propre  que  la  toi ,  la  charité  ,  (cs^snasi 
ëc  que  (i  elle  a  de  VoTy  c*eft  pout  ItKp 
pandre  cûmme    Teau  ,    Se   non  fcm\t 
garder  :  Aurum  hattt  Ecd^Ji^^^  non  ut [i^- 
vtt ,  fid  ut  trogi      *  Lors  ^  dis  je ,  qina 
rcHéchit  fétietilenu    it  fur  routes  cesvc;> 
tes ,  on  ne  peut  s'c  m  pécher  de  cïmh 
beaucoup  avec  ie  pieux  Mr.  Bourdoifc, 
que  ceux  qui  lorfqu^on  le;ic  propofeun 
Bciiért  ce,  commencent  par  demander  com- 
bien il  vaiu  ,  ne  trouvent  un  jourquii 
ne  leur  a  vallu  que  l'Enfer,  On  tremble 
encore  plus  fur  le  fort  de  tant  de  Paf- 
teiirs ,  qui  emploient  une  partie  deUûis 
revL  I  is  on  arneubleniens  de  prix  ,  en  c;:^ 
iTt^lhir^rnens  fuperHus  j  en  jeux  ,  ou  en 
bonne  chcre,  en  prcfensde  toute  efpèd:. 
pourvoi  qu'on  en  excepte  celle  de  la  pit^u 

Mais  il  n'en  cil  point  qui  foient  plus  t^r  | 
d.-iv^:^  ,  qiïe  ceux   qu'nnc  aveugle    tea- 
drclle  cpiiile  en  faveur  de  leurs  p^iren*. 
Dieu  a  r.i  rangé  les  chofes  dans  fon  Egli- 

[nl  Ce  s  ^.if'  ayant  appris  qu'on  avoir  r';ouvc  dan' 
le  voifinar-  ne  i' ome  un  pauvre  morr  de  misère,  quoi- 
qu'il eu  fût  rrcs-i'inocent ,  fit  une  rit^ourcufj  p-iittcncf, 
&  s'abiHiv  (iir  !,•(  que^iues  jours  d'o.^rir  les  divins  Myi- 
tcrcs ,  qui  ctoiciiî:  toute  fa  force  &  la  coniblacioa. 

♦  S.  Ambroif». 
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(e  de  manière  à  ne  point  donner  d'enfans 
â  Tes  Miniftres  :  le  démon  ,  qui  veut  être 
fon  rival ,  les  a  arrangées  de  manière  d 
leur  donner  des  collatéraux  qui  les  rem- 
placent avec  ufure  :  jidfatana  votumfuc- 
ccffii  iurba  mpotum.  Quand  une  fois  ils  fe 
livrent  en  leur  faveur  aux  fentimens  de  la 
nature ,  ils  oublient  tout ,  ils  s'oublient 
eux-mêmes,  pour  ne  s'occuper  que  de 
leurs  parens.  Ils  achètent  par  les  plus 
baflès  complaifances  la  proteâion  d'un 
homme  accrédité,  pour  leur  procurer  des 
emplois.  Ils  exigent  leurs  droits  avec  une 
rigueur  exceflive ,  pour  les  foutenir  dans 
des  poftes  dont  ils  font  incapables.  Ils 
n'écoutent  ni  les  foupirs,.ni  la  voix  mou- 
rance  d*un  infortuné  Paroiflien ,  pour  erre 
toujours  en  état  de  fournir  à  l'infatiable 
cupidité  d'une  nièce  ,  qui  fe  croit  fille  de 
condition  ,  depuis  que  fon  Oncle  eft 
Curé.  Ils  entrent  dans  toutes  les  vues  de 
leur  famille.  Ils  en  époufenr  les  querelles 
&  les  intérêts  ;  ils  en  fomentent  lambi- 
rion  *>  ils  en  refTufcitenc  les  prétendus 
droits  avec  une  aâivité  qu'ils  nomment 
zèle ,  &  leurs  voifins ,  manie  ou  fureur. 
Ils  entretiennent  dans  une  criminelle 
oiHveté  des  perfonnes  qui  étoient  nées 
pour  le  travail ,  te  que  Dieu  auroit  fau- 
vées  par  la  médiocrité.  Ils  s'endorment 
au  Harteur  murmure  des  louanges  que 
'  des  gens  peu  inftruits  donnent  à  leur  ih:6* 


ceodae  piétés  pendaor  qa*ik  fenmtit  fo- 
nUle  i  cette  premiète-ieçoii  d«  leur  oulU 
cre  :  Lùffi^  éutx  wwns  U  foin  iuift^ 
Uurs  morts.  Ils  iè  laiflènt  fubju^oer  par  on 

Krentyquilesrend  aafli  odieux»  90'il 
ft  lui-même  ;  9c  qai  nouveau  Gîezî  ré- 
{;Ie  le  prix ,  le  jour  fie  l'heuie  des  dÉofies 
es  plus  fàintes.  Us  expoiênc  â  mille^ts 
la  pureté  de  leur  coeur  ^  parce  qu*e04Ni- 
vrant  la  pone  i  une  iœur ,  ou  i  une  coa- 
fioe ,  ils  l'ouvrent  â  une  fbule  de  vifites 
.  dangereufes.  Enfin  ib  s'expolent  â  fcdkc 
.  dans  les  derniers  momens  leur  propre  cc- 
probacion  »  en  réfignant  à  un  indigne  ne- 
veu une  Cure  qui  demandoic  un  Apôtre, 
&  non  pas  un  héritier.  Nous  en  avons  vii 
de  funeftes  exemples  ,  dit  un   Aucear 
qu'on  peut  en  croire  (ji).  Et  ce  qu'ily 
a  de  plus  fâcheux ,  c'eit  que  ces  exem- 
ples ont  été  donnés  par  des  Curés  ,  qai 
ne  paroidoient  pas  ennemis  de  la  vertu. 
D'indignes  parens  ont  encore  été  plus 
loin  :  Pour  empêcher  un  teftament  qoi 
auroit  rendu  â  l'Eglife  ce  qui   venoic 
d'elle ,  ils  ont  dx(fîmulé  à  un  oncle  fon 
état ,  &  l'ont  laidï  mourir  fans  Sacre* 
mens.  Quelquefois  ils  ont  caché  fa  mort, 
•  pour  faire   valoir  une  réfîgnation  auffi 
contraire  aux  Loix  humaines  j  que  facri- 
lége  aux  yeux  de  Dieu. 

£^1]  Voyez  les  Conférences  de  Laogres  >  Tom.  i.  Coo- 
ftrcnccs.  IV.  pag.  71,  &  Tom.  m.  Coufirences  LXV- 
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XVll.  Ceux  qui  ne  foiu  lu'snidu  laiig, 
ni  de  la  voioncé  de  la  chair ,  ont  mar- 
ché par  one  voie  bien  différente.  Clé* 
ment  IV.  après  fon  Eleâion ,  défendit  4 
un  de  fès  plus  proches  parens  de  chercher 
â  fa  fœur  un  parti  plus  élevé ,  que  ne  le 
comportoit  (a  naiflance  *,  &  q^uoique  de 
fon  naturel  il  fut  très- libéral ,  il  ne  donna 
pour  dota  une  de  fes  filles  (55)  ,  qui 
voulut  fe  &ire  Reiigieufe ,  que  la  fonime 
de  trente  ducats.  Martin  IV.  renvoya  un 
de  fes  frères ,  qui  après  fa  promotion  s'é- 
toic  hâté  d'accourir  à  Rome  ,  fans  lui 
donner  autre  chofe  que  les  frais  de  fon 
voyage ,  &  un  préfent  fort  médiocre  ;  en 
lui  déclarant ,  que  comme  Pape  il  avoit 
de  grands  biens ,  mais  qu'il  n'avoit  point 
de  parens.  Clément  VI.  refufa  fa  nièce  â 
plufieurs  grands  Seigneurs  qui  la  deman- 
doient  en  mariage  ^  &  ne  la  maria  félon 
fa  condition  ,  qu'au  fils  d'un  Marchand 
de  Touloufe.  Adrien  VI.  eut  fi  peu  de 
confidération  pour  fes  parens ,  que  dans 
un  égal  degré  de  mérite  il  leur  préféroit 
les  étrangers.  U  renvoya  à  pied  ceux  d'en- 
rr'eux  qui  s'étoient  rendus  auprès  de  lui , 
pour  jouir  des  influences  de  fon  Pontifi- 
cat :  d  peine  leur  donna-t-il  â  chacun  un 
habit  de  laine  ,  &  le  peu  d'argent  dont 
ils  avoient  befoin  pour  s'en  retourner. 

tf)]  n  avoit  kxJk  marié  aranc  que  d'entier  daaslet 
£lints  Ordrcf. 


|I^   /         JOcYoirs  Jis  Cures. 
Marcel  II.  fur  encore  pius  rigomeut.G 
Pontife  dont  i'Eglife  fc  promertoii  \m 
de  chofes ,  mais  qui  ne  lagoavermqi:^ 
pendant  vingt  deux  jours  ,  détendicaiïj 
païens  de  venir  à  la  Cour.  Il  ne  vodm, 
ni  recevait  les  compliinensde  fesûevcojti 
dont  Bellirmin  étoic    Ttiii  ,  ni   Wut 
qu'on  leur  en  fît  au   fa  jet  de  ion  tiû- 
cation  ;  &  fur  ce  qu'on  le  pria  de  per- 
mettre q^u  ils  logeaffent  an  Palais  ,iUï- 
mandii  h  le  Palais    érôic    le   painttioiï 
des  païens.  Innocent  XIL  croit  li  cioigrc 
de  bâtir  Sion  fur   le    iàng  ,  qu'il  a  iz- 
fendu  paf  une   Loi  expre0e  j  qu  mo:i 
Pape  ne  fie  à  fa  famille  d'autres  libérafr 
lé^  f  que  celle  que  la  juflice  &  la  hm 
féanee  permette  ne  de  faire  aux  étrangea 
A  ces  exemples ,  qui  feront  peut-ïtre 
dire  d  un  Proteftarit,  que  PAnteXhtifl 
ne  hirte  p.is  d'avoir  de   la  verra  (^r^ 
nous  poiuTians  joindre  celui  dïin  Sran" 
Charles  Borroauejqui  ne  procura  jamais 
à  fa  Maifon  aiKun  avnntage  ,  ni  clans  le 
fîccle  f   m  A.\m  TEglife  ;   cjui    empccki 
qu'un  de  f^s  proches  ne  fût  E  vcqne,  p,ircÉ 
qu'il  ne   l'en    ju^eoir  pas    capable  ;  qui 
ûuioit  donné  au  j^rand   Hôpital   de  Afi- 
ian  ,  tLHit  fon  parnnioine  ,  s'il  n'eùr  éii 
fubftiriïé  par  fesancêrres  ;  Se  qui  s*en  hc 

fieax  pùUf  trniurlc  Fapc  d'Auccchnil ,  &;  ^q^^  appctltE 


Cha».  VUL  it  la  vie  des  Pafteurs.  { i  j 
toujours  payer  le  revenu  y  parce  qu*it  ctoïc 
plus  sûr  de  le  faire  porcer  dans  les  Taber- 
nacles éternels  par  les  mains  des  pauvres, 
que  par  celles  d'une  t^imille  qui  n'en  avoir 
pas  befbin  *,  celui  encore  d'un  Barrhclemi 
d^s  Marryrs ,  qui  accufc  de  dureté  envers 
les  fiens  »  répondit  conftamment  ^  qu*il 
devoir  plus  comme  Pafteur  aux  pauvres 
de  fon  Archevêché  qu*à  fes  parens}  qu'ils 
dévoient  fe  fouvenir  qu'ils  étoient  nés 

f>auvres  ;  de  qu'il  faudroit  qu'il  eût  perdu 
e  bon  fens  &  la  foi ,  pour  leur  acheter 
une  fortune  temporelle  aux  dépens  de  fon 
faluc  &  du  leur  \  celui  enfin  d'un  Vin- 
cent de  Paul  f  qui  toujours  en  garde  con- 
tre la  tendrefle  naturelle  qu'il  avoit  pour 
fft  famille ,  fçavoit  procurer  à  la  Lorraine 
affligée  loooooo  de  livres,  fie  ne  donner  i 
un  neveu  qui  Técoit  venu  voir  des  Landes 
de  Bordeaux  ,  que  dix  écus  qu'il  obtint 
par  aumône  de  la  Marquife  de  Maignelai. 
XVIII,  Il  fuit  de  ces  grands  exemples, 

Î|u*en  fait  de  parens  un  Curé  ne  peut  trop 
e  défier  de  Ion  cœur  •,  qu'il  doit  reflèr- 
ver  dans  de  juftes  bornes  la  régie  qui  veut 
qu*on  les  regarde  comme  les  premiers 
pauvres;  &  que  s'il  peut  leur  donner  quel- 
que cbofe ,  ce  ne  doit  jamais  être  pour 
les  enrichir ,  mais  pour  qu'ils  ne  man- 
quent pas  du  néceflaire ,  comme  l'cnfei- 
gne  parfaitement  bien  S.  Thomas  [55], 

-  [f  5]  Si  de  co  (juod  ufui  Epifcopi  «  Tel  aUcujuf  Oerlci 
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Il  s'enfuie  encore  ,que  lorfqu'ih'^ï     ^ 
4e  pcrcevtjir    fes  dtous  ,  il  doit  luml      M 
avec  beaucoup  de  ménage  mens  cfui^isil       a 
font  dans  U  befuin.  Que  pour  évkcï  te 
reprocbes  prcfens  ou  futurs  d'une  rnik^ 
cude  uns  égards  ^  il  leur  déclare  quecd 
p^c  aumoae  qu'il  leur  fait  une  remilUu 
tour  f  ou  de  h  partie  ,   mais  qu'il  coîii' 
inetice  toujours  par  ja  faire.  Il  eftmèc« 
à  propos  qu'a  caufe  dis  bon  eitemple  qui 
doit  donner ,  Tes  libcralités  ne  faientpii 
entièrement  fecrettes.    Il  femblequed 
main  gauche  peut  de  cems  en  tems  con* 
noître  ce  que  fait  fa  droite  :  &c  d'ailkot^) 
s'il  eft  vraiment  riche   envers   Dieo,il 
fera  toujours  beaucoup  de  biens,  qui  ne 
feront  connus  que  du  Pece  ,  qui  doit  b 
fccompenfer  dans  les  Cieux, 

Il  y  autoic  une  croifiéme  confcquenoe 
à  tirer  des  mC-mes  principes  ^  c'eft  q^î 
les  héritiers  ti  un  Curé  ,  d  moins  quili 
ne  loienc  pauvres  ,  ne  peuvent  s'appr:?- 
prier  la  fuccellion,  lorfqu'ils  fonu  bien 
surs  qu  elle  ne  provieur  que  de  fou  Bcnc- 
fice  ;  &  il  en  eft  de  m!:me  de  ceux  qoi 
lui  auroienE  gngné  au  jeu  une  fomms 
un  peu  conlîiérable  [5^]  >  mais  comme 

efl  deputji[iim ,  vcÎJT  a^i-^^uis  fibt  fuhcrahcre  ,  Se  c^nùn- 
Çiiincis  vel  aVûi  dire  ^  non  pcccat,  dummodct  illud  facJJi 
xtoirriTc  ,  iJ  eft  ut  nnnindic,î"*int  i  tioii  auttxîi  iic  diticrc* 
invic  Hanc.   S.  Thomas  i.  i.  «j.  iS"-.  art.  i .  ad  t.. 

C^<^]  Fontas  V.  Bénéficier  y  csls  i8.  ne  fait  point  deref- 
triûion.  L'auteur  de  la  DifTercaciou  fur  le  divertijj émeut 
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cfeci  ne  regarde  les  Béncficiers  qu'indirec- 
tement i  je  ne  crois  pas  devoir  en  parler 
avec  plus  d'étendue. 

XIX.  Je  vais  propofer  aux  Pafteurs  un 
genre  de  dédntéreflement  qui  les  touche 
de  plus  près  -,  &  cjue  je  fais  condfter  dans 
le  foin  qu'ils  doivent  avoir  d'éviter  que 
leurs  pénitentes  ne  s'attachent  trop  à  eux, 
&  qu'ils  ne  s'attachent  trop  à  elles.  Une 
intime  confiance  forme  des  nœuds  ,  qui 
d'abord  paroiflent  légitimes  ,  qui  le  font 
même  jufqu'à  un  certain  point  :  mais  qui 
peu-à-peu  fortent  de  l'ordre ,  fi  on  ne 
veille  pas  à  les  y  retenir.  Une  perfonne , 
dont   on  a  calmé  les  inquiétudes  -,  qui 
fçair  qu'on  l'entend  avant  qu'elle  ait  par- 
lé s  qui  croit  avoir  fait  de  vrais  progrès 
fous  la  régie  d'un*  nouveau  Direéteur, 
s'éprend  fi  fort  de  fa  conduite  &  de  fa 
perfonne  >  que  fans  y  penfer ,  elle  fe  cou- 
vre  peu-à-peu  d'un  ridicule  qui  la  des- 
honore. Son  Confefleur  &  fes  décifions 
reviennent  dans  tous  fes  entretiens.  Elle 
ne  jure  que  par  lui.  Elle  regarde  fa  perte 
comme  le  plus  grand  malheur  qui  lui 
puiflè  arrive^.  Ses  abfetices  l'affligent.  Sq% 

bienfé/tnt  éMx  Ecdépéi^iefuis  .  dit  pAg.  in*  Qm*m»  Eicle-^ 
fiafèique^  ou  un  Xeligieux  Réméficitr  ,  peut  y  fans  péché, 
tmployer  tjuelfue  chofi  dejù»  r&venu  en  récre'dtion  hennête. 
Ce  qu'il  prouve  pat  Vantotité  de  Navarre ,  de  Bonacin^ 
5c  autres.  Ce  principe  paroîc  raifoimable  :  Mais  je  cpain^ 
bien  que  les  confl^quences  que  certaines  ^ens  en  tireront  « 
fie  le  foient  ^çres. 
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plus  légères  maUdies  rinquiectent.  Jt 
n'en  dis  pas  davantage ,  parce  que  je  ne 
veux  pas  faire  une  fatyre  \  &  qu'une  ma- 
tière comme  celle-ci  ^  y  mené  naturelle- 
ment. Mais  je  nuis  bien  dire ,  aue  fi  m 
Curé  n*7  prend  garde  ^  il  ne  nat  adèx 
fouvent  qo'ane  ou  deux  dévotes  de  cer- 
taine trempe ,  pont  le  rendre  la  fièle 
d^une  Rf^ie  de  ùl  Paroiflè  ,  &  lui  cole* 
ver  Teftime  de  l'autre.  U  ne  tcouvende 
l>ien  penfé  &  de  bien  dit  »  que  ce  qu'elles 
auront  dit  ou  penfé. ,  Leurs  avis  lèioia 
Tuiiique  réele  de  Tes  démarches.  Infenfi* 
blementil  lera  plus  dirigé  que  Direâeur. 
Bientôt  il  ne  craindra  rien  plus  que  de 
perdre  la  brebis  chérie  qu'il  regarde  corn* 
me  rornement  de  fa  houlette.  Peut-cire 
ira-t-il  jufqu'â  vouloir  s'en  affurer  pat  les 
liens  d'un  vœu  imprudent ,  comme  il  ar- 
riva à  la  Bienheureufe  Mère  de  Chantai. 
Les  vrais  Prêtres  de  J.  C.  en  agiffenc 
bien  différemment.  Sans  changer  de  cœar, 
ce  que  la  charité  ne  leur  permet  pas  9  ils 
changent  de  conduite  extérieure.  Ustrao^ 
chent  en  peu  de  mots  des  difficultés  qui 
font  toujours  les  mêmes.  Ils  ne  répondent 
à  de  vaines  tendreflès  que  par  une  dureté 
apparente.  Ils  font  eflayer  d'autres  Cot»^ 
feuèurs ,  pour  diminuer  la  confiance  en 
la  partageant  :  &  s'ils  continuent  à  re- 
marquer dans  leurs  pénitente^  ces  traits 
de  foibleflè  >  qui  décèlent  une  colombe 
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:dùiré  9  ik  7  renoncent  abfolumenc.  FaU 
ic-il  prendre  la  fuite ,  &  s'cxpofer  au 
ur  reproche  d'hommes  fans  égards  & 
ms  reconooidànce  >  ils  aimeroienc  mieux 
n  courir  les  rifqucs,  que  de  fufpendre  la 
larche  d'une  ame ,  qui  pour  être  cotale- 
lenc  à  Dieu  9  n  a  befoin  que  d'ccre  un 
eu  moins  à  la  créature.  On  peut  lire 
ans  la  vie  de  Saint  Vincent  de  Paul  la 
>nduite  qu*il  garda  dans  une  femblable 
ofitlon;ivec  l'illudre  &  vertueufe  Com- 
îfle  de  loigni.  Qui  fçaic  fi  les  biens 
a'il  fie  en  (î  peu  de  tems  dans  la  ville  de 
Ihâcillon ,  ne  furent  point  la  rccompenfe 
u  déiînréreflèment  fpirituel.^  que  j'ofe 
nnoncer  aux  Pafteurs  ^  ou  plutôt  à  toui 
ïs  Miniftres  de  la  Pénitence  c 

XX.  Je  finis  par  une  autre  vertu,  qui  a 
aelque  rapport  â  celle  dont  je  viens  de 
arler ,  &  cjui  eft  encore  plus  néceUàire  â 
n  Prêtre  ;  )e  veux  dire  celle  de  la  pureté. 

ne  fufiît  pas  si  i*Epoufe  de  Cé(ar  d'à* 
oir  des  mœurs  innocences  ;  il  faut  qu'elle 
jic  exemi>te  de  foupçon.  Le  vrai  fage 
aflè  certains  défauts  à  un  Curé ,  parce 
u'il  fçait  que  tout  homme  eft  fujec  à  la 
anité  &  au  mcnfonge.  Ces  petits  écarts, 

les  mec  en  balance  avec  les  vertus ,  & 

loue  Dieu  de  ce  que  celles-ci  l'empor- 
;nc.  Il  convienc  de  bonne  foi ,  que  fon 
afteur  eft  un  peu  vif,  qu'il  y  a  de  l'hu* 
leur  chez  lui  \  mais  il  ajoute  auûi-côc» 


fiS         '  Dewmn  dêlCuifsé 

qa'il  eft  nai  »  bon  «mr,  homme  de  fas 
&  de  ptobicé  ,  exaâ  i  les  devoin  »  &- 
1>écal  au-delà  de  les  (bcoes.  Il  n'èa  n 
pas  ainfi ,  quand  il  donne  pn(e  ùu  l'im- 
de  de  la  pureté.  Aceieiuniar:c'eftiio 
impudique^on  un  homme  jnftemencibi^ 
Çonnéde  l'âtre,  tous  iès  ndenss'étanoiuf- 
lent.  C'eft  une  cache  étemelle  que  rien  ofi 
peut  laver  devant  les  hommes*  Elle  ae 
s*expie  point  dans  les  lieux  où  elleaàé 
£iite.  Pour  Teftacer  ,  il  faut  ou  voler  dâns 
Us  vUUsdê  rtfugjt  ^  ^  on  chercher  un  a& 
dans  une  terre  inconnue.  Heureux  fi  r«i 
n'y  porte  que  Tes  larmes,  &  point  &s  fbh 
bleUes.  Mais  par  un  aveuglement ,  qui 
n'eft  que  trop  (buvenc  la  fuite  du  péchéi 
un  homme  le  cantonne  dans  le  heo  où 
il  fcandalife  >  fous  prétexte  qu'en  qmi- 
tant  le  féjour  ou  la  perfonne  >  il  accrcdi- 
ceroit  la  calomnie. 

Voula;c  -  vous ,  Mimftres  iaints  d'im 
Dieu ,  qui  eft  né  d'une  Vierge ,  &  quia 
bien  permis  qu'on  le  traitât  de  potTcdé» 
fans  permettre  qu'on  entamât  jamais  It 
pureté  de  fes  mœurs  ;.  voulez- vous  éviter 
ce  malheur  ?  rappeliez  -  vous  les  leçoos 
qu'on  vous  fit  autrefois  avant  que  de  voas 
admettre  aux  faints  Ordres.  C'eft  aujour- 
d'hui plus  que  jamais ,  que  vous  deves 

*  Ceft  fous  ce  nom  que  S.  Bernard  défîgne  les  MooaT- 
têres ,  où  en  pleurant  II  perte  de  la  verm ,  Ton  femec  es 
i^ac  de  ne  plus  rien  CUre  qui  médcc  dîdtce  ^euxc. 

faire 


pea 


-  '  '     '    " 

»-s  , 

par 

-     '  ''  . 

.  da 

'  -  '■ 

tous 

'  '  ; 

ani- 

-     - 

-rnh.-i 

igiif- 

;-      - 

:>/7//we 

:::;:   .  '" 

^/a:  ^/^ 

--  :'     *.'^ 

grands 

-Il:--  ' 

x  J.  C. 

".                 hommes 

••-  ,           * 

."     -            .  Ambroifi 

'.''  *•'   **j. 

fi  terribles 

■  r-  :  '"m 

-     e  pas  fur  lui- 

ir         l'un  cril  fec. 

"-i>:-:nc;- 

1-     ,>hant ,  la  chute 

r    .anger  de  périr. 

u  de  miféricorde. 

.'hilippe  de  Neri  : 
jz  un  moment,  je 

«' 

j  Romanis  incereffe  dcliciist  Si 

liTcc,  nudâ  huirio  vix  oflii  hxrcn- 

ionum  cancûm  focius  &  fcrarum , 

.11  pucllaruin.  Palichanc  ora  jcjuniis, 

jâ  jam  carne  prsmortuum  fola  libidi- 

.liebant.  5.  Hurenym» 

.ni ,  ut  Epifcopus  loquoc  &  cxperrus ,  ce- 

-'Imque  arieces  fub  hâc  peftc  cecidii^c  rc- 

vkiâ  non  fufpicabar  magie,  quim  de 

btoGi,  Âug, 

Zii 


^ 
À 


5)o  De^nàuCwis. 

enclos  :  Mais  iljpeniiec  »  il  exige  n^, 
que  vous  pcifi&ries  au  maîloDs  oomaHH 
nés  celles  qui  font  impolances.  Eacm 
fauc-il  ne  vous  y  trouver»  que  comme 
Jefii^Cbnft  avec  la  Samaricaifie  »  we- 
meiit  >  le  moius  de  tems  qnll  (eca  poffi* 
ble  »  ic  toujours  pour  leur  iàlm. 

XXIL  Le  lecond  moyen  de  vous  fim* 
teiûr  dans  on  chemin  bordé  de  précq^i* 
^es  »  c*eft  une  profonde  humilité.  Il  n*cft 

Sue  trop  vrai  %  ainfî  que  Ta  remsiqné 
.  Augttftin ,  que  J>ieu  punit  rorpol 
feci;et  par  des  ibibleflès  qui  tranlpimi 
(^o)  Et  que  »  comme  Ta  die  Saint  Jean 
Climaque  »  le  démon  de  la  fuperbe  oa« 
vre  «la  porte  au  démon  de  rimpuretc. 
Heureux  donc  celui  qui  vit  toujoundam 
la  crainte  (^i).  Et  quel  fujet  n*a  pis  de 
craindre  un  homme  qui  fçait ,  &  par  la 
foi  &  par  le  plus  intime  fentiment ,  qu'il 
porte  dans  un  fragile  vaiflèau  le  plus 
précieux  des  rréfors  (6x)  \  un  homme  qui 
voit  S.  Paul  gémir  fous  la  loi  impérieufe 
de  fes  membres  (^))  ;  un  homme  qui  en- 
tend le  trifte  récit  que  fait  de  te^  corn* 
bats  ce  Doâeur  pénitent  »  qui  rel^é 
au  fond  d'un  affreux  défert ,  on  il  n'a- 

(ift)  Occulcam  (bpetUam  punk  tpercâ  hiziirU.  iHp#> 

(4^1)  Beacut  hooM  ^ui  fttnptr  eft  parU».  ?>■■»*. 
^S.  '9.  14. 

(<(x)  Habcmui  enim  thefatiniai  iftam  la  rafit  MA* 
ku ,  II.  Cmîmà^  4.  7. 

(tf  5}  Vi4c  II.  Corintt  u. 
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Chap.  VIII.  de  la  vie  des  Pa/lcurs.  j  3 1 
roic  pour  compagnie  que  les  tigres  & 
les  fcorpioDs  ,  pour  nourriture  qu'un  peu 
de  pain  qu'il  dërrempoit  de  fes  larmcS  , 

E»our  corps  qu'un  fquelete  deircchc  par 
e  jeûne  ,  &  brûlé  par  les  ardeurs  da 
SoJeil ,  fe  retraçoit  encore  malgré  cous 
fes  efforts  la  féduifante  image  des  vani- 
tés Romaines  ((94}  -,  un  homme  eniîn 
qui  pefe  bien  ces  paroles  de  S.  Auguf- 
cm  :  Croyc['moi ,  je  vous  le  dis  comme 
Evéque  ,  j'ai  va  tombtr  fous  la  faulx  de 
zette  maladie  contagieufi  les  plus  grands 
arbres  9  les  béliers  du  troupeau  de  /.  C 
&  pour  tout  dire  en  un  mot  3  des  hommes 
dont  j*aurois  répondu  comme  dAmbroife 
&  de  Jérôme  (^5).  Après  de  C\  terribles 
vérités  quiconque  ne  tremble  pas  itir  lui- 
même  ;  quiconque  voit  d'un  œil  fcc , 
uelquefois  mcme  triomphant ,  la  chute 
e  fon  frère ,  eft  en  danger  de  périr, 
3ardez-moi  donc ,  Dieu  de  miféricorde, 
difoic  â  peu  près  S.  Philippe  de  Neri  : 
Si  vous  m'abandonnez  un  moment ,  je 
rous  trahirai. 

«4)  O  qaoties  ego  ipfe  in  eremo  conflttutut  &  tn  raAl 
foliiiMliiie ,  putabam  nie  Romanis  iotereife  dcliciist  Si 
ijuaodo  foniDui  opprciTKTcr,  nudl  humo  vix  offj  Iizrcn- 
Cia  collidebam  >  icorpionuni  cancûtn  focius  6c  ferarum , 
rcpechorif  iocercram  pucllaruiii.  Fallehauc  ora  lejuniii, 
k  ance  hominem  fuâ  jain  carne  prarmortuum  folalibidi- 
niun  incendia  ehutliebant.  S*  Htergnym. 

' «f  )  Crede  mihi ,  uc  Epîfcopus  loquor  &  expertiu ,  ce- 
JTnf  Libani  grcgiinique  arieces  fub  hic  pede  cectdilTe  re- 
péri  t  àc  quorum  \\\i  non  rufpicâbar  magis  9  quim  de 
Hiecon/mi  auc  Ambconi.  Âng. 
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XXIII.  Le  croîfiémt  moyen  eflk  ué 

'exftâbe  tempéciDce  dut  le  boire  &  danî 

le  manger.  Celai  qui  nourrie  tropdélU 

cacemenc  £bR  ienricear  »  le  rrooven  ce:* 

belle  [66).  £ce$  hmcjku.im^mius  Soi»- 

Jéuuia  3  &  ûtitm  igfiuSp  L'excès  dn  vin 
porte  <le  lui-même  a  rimnidicicé  {67)1 
C'eft  an  fecouri  de  réprobacion  >  doqoel 
la  fbiblcfle  .humaine  n'a  paa  befinn.  â 
S.  Jer6me  >  dans  Veut  d'manition  qu'il 
▼ienc  de  nous  dépeindre  »  avoir  tanr  d» 
peine  à  diminoer  Tardeur  du  (èu  donc 
il  écoit  dévoré  ;  quel  fera  le  fore  d'aa 
homme  qui  lui  donne  de  Talimenc? 
Vtnur  mtro  &  çibis  cxmfiuans  d^munât 
in  lihidims  *  i  voilà  (put  ce  qu'il  peut 
^ctendre^  C'eft  pour,  éviter  ce  malneoc 
que  les  Saints  en  faifant  un  paâe  avec 
leurs  yeux ,  pour  les  tenir  toujours  cz^ 
%'ifs  aux  approches  de  la  vanité  »  en  &i« 
fpient  un  avec  leur  chair,  pour  Tatterret 
fouslç  poids  de  la  mortification.  J'atteJ^ 
difbit  S.  Bafile  en  parlant.à  fbn  cotpSt 
Oui  ,/atuûie  U  Diiu  qm  viendra  juger  lu 
vivons  &  tes  morts  »  qu*  à  force  de  faccA- 
bUr  de  mifères ,  je  viendrai  à  bout  de  itf^ 
foiblir  ijufqtiàceque  U  frange  dufacri 

{€€)  Qui  delicati  nutric  reryiim  fn^m  »  femlet  ppf 
/KmcumaccDi.  Pr^vtrh,  lo*  il*  . 

(67   Ltuniriofa  res  yinom...*  NoUte  incbritri  Yi^o^^ 
fluo  eft  luxurià.  Pr9v.  »o.  it  ^fhtf*  |,  i9* 
^*S.J9:ônif.  ... 


Ch  A?  •  Vrn.  de  la  vie  des  Pafleurs.  (  i  \ 
bêtement  dt  Jefus^Chriji  ^  arrête  en  te  toU'* 
chant  la  fource  de  ton  mal.  Vene^  lar* 
mes  ,  coule[  en  abondance  du  fond  de  mon 
cœur  :  &  vous  fommeil  éloignei^vous  de 
mes  yeux  y  afin  iappaifer  la  cruelleflamme 
qui  me  confume ,  &  d*arriur  Fordure  de 
mes  malheureufes  pajjlons.  Que  mon  e(lo^ 
mach  ne  cherche  mus  àfe  remplir  :  Que  mes 
genoux  fe  plaijent  à  s* endurcir  en  Je  cour- 
bant contre  terre  :  Que  la  cendre  me  tienne 
lieu  des  viandes  les  plus  délicieufes  :  Quun 

Êdpre  cilice  ferre  ma  poitrine  ,  &  foit  la 
fi>rce  de  mon  amefimalhturetkement  ajfli^ 
Ain(î  parloir  ce  grand  Eveque.  Quelle 
n  pour  des  gens  qui  n'onr  pas  la  der* 
e  de  fes  verrus  l 
XXIV.  Mais  y  Se  ce  fera  un  quarriéine 
moyen  d'écarter  Tennemi ,  â  une  févère 
tempérance  fur- tout  daas  Tufage  du  vin  , 
il  faut  joindre  un  travail  qui  exclue  roure 
oifiveté.  Le  démon  du  repos  eft  un  des 
plus  dangereux.  Prétendre  erre  pur  ,  & 
vivre  fans  rien  faire  de  férieux  >  c'efl 
vouloir  que  l'ennemi  n'entre  pas ,  pen- 
dant qu'on  lui  ouvre  la  porte.  Que  l'an- 
cien ferpenr  vous  rrouve  donc  toujours 
occupé  (58).  L'eau  dormante  ne  produit 

Îue  des  infeAes  :  la  fainéanrife  ne  pro- 
uit  que  des  penfées  impures.  Ce  jeune 
Solitaire  dont  l'hiftoire  eft  (i  connue, 

(e^y  Facko  femper  alioaid,  uc  inveniat  te  diabolos  oc« 
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5)4  Dnéin  dm  Curis* 

De  fut  délivré  de  fes  cencacio»  ,  qM 
lorfqu'accablé  de  cnt?ùl  >  il  n'eût  pref* 
que  plus  le  loifir  de  -fefpirer  :  P^j 
vhere  no»  liai  fqwtunodb  tibttufmncàiè 
Mais  il  n'y  a  de  vraies  occopaiions  mai 
au  Prècre ,  que  celles  qui  peuvent  i^alliec 
avec  û  (àinteté  de  fon  hkx.  Je  ne  fçiis 
fi  mille  frivoles  brochures  »  que  b  fureur 
d'écrire  enfante  tous  les  jours ,  feroieot 
un  antidote  bien  sûr  contre  rimpureté. 
On  eft  oifif ,  quand  on  perd  le  temsi 
8c  on  le  perd  en  faifànr  autre  diofe  que 
ce  qu'on  doit ,  comme  on  le  perd  en  ne 
fàiiant  rien.  ^    * 

XXV.  Un  cinquième  moyen  ^  qui  rcuf* 
fit  toujours  à  ceux  qui  fçavent  le  bien 
employer  »  c'efl:  une  tendre  &  foHde  dé^ 
votion  envers  la  fkime  Vierge.  Elle  eft 
la  plus  pure  des  créatures  :  la  plus  zélée 
pour  la  pureté  :  b  plus  difpoiée  à  vous 
ibutenir  dans  ces  pénibles  combats  ,  qui 
dans  l'ordre  de  Dieu  doivent  être  anjcnir- 
d'hui  la  matière  de  votre  triomphe  y  pour 
être  un  jour  la  matière  de  votre  gloire. 
In  pmculis ,  in  anguftiis  ,  in  rébus  Ju" 
biis  j  Mariam  cogita ,  rtfpice  SttUam  (^9). 
Il  vous  en  coûtera  peu  pour  lui  dire  1 
toutes  les  heures  du  jour  :  Viuun  prafta 
puram  :  Mites  fac  &  cajlos.  Sur-tout  étu- 
diez fa  vie ,  &  tachez  d'y  conformer  la 
vôtre  :  Elle  n'exauce  que  ceux  qui  pen- 

{€$)  S.  Bcnucd.  HomiL  i*  Aipct  Mifms  tfi. 


Cm AP.  yill,  JU  la  vit  des  Pafleurs.  f  \  5 
/enc  à  rimicer.  A  fon  invocation  joignez 
de  cems  en  cems  celle  de  fon  Epoux  ^  & 
de  l'Ange  qui  veille  à  votre  garde.  En 
penfant  aox  daneers  fans  nombre ,  donc 
ce  tendre  6c  fidèle  saide  vous  a  préfer- 
vés ,  vous  roagires  de  faire  (i  peu  pour 
lui  ^  dans  le  tems  qu'il  faic  cane  pour 
vous. 

XXVI.  A  ces  mo^ns ,  dont  une  heu- 
reufe  expérience  a  toujours  juftific  le  fuc« 
ces ,  j'ajouterai ,  fans  crainte  d'être  con* 
tredit  <fes  gens  de  bien  ,  celui  de  la  re* 
traite  annuelle.  Il  n'eft  point  d'exercice  » 
qui  de  nos  jours  ait  été  décoté  de  fane  d*é* 
loges.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Xatier, 
les  Charles  Borromécy  le&  François  ddSa« 
les,  qui  Tont  regardée  comme  unedesphif 
précieufes  femences  «  que  Dieu  air  ja- 
mais verfées  dans  fonEglife*:  les  mir^K 
des  qu'elle  opcre  chaque  Mnée  ,  &  àùti 
nous  avons  »  Ibnvem  été  réuioms  :  les 
morrs  fpifirczels  tiré» de  leucs  tombeaux: 
les  âmes  riédes  &  chancelances  caf&rmiei 
dans  leurs  voies  v  les  juftes  élevés  i  U 
plus  haute  perfeâion  *,  rdus  ces  eflêes 
qu'enfante  1.^  folirude  ,  font  autant  àe 
voix  qui  dépofenr  en  fa  faveur.  Qft'on  y 
fitk  attention ,  c'eft  dans  on  voyage  que 
Jacob  faifoit  (èul ,  qu'il  découvre  l'écbâle 
myftérieufc ,  qui  joignoit.  les  Cieax  i  la 
terre  ;  c'eft  au  fond  du  défert  que  Moyfe 
apperçoit  le  buifTon  ^  dont  la  âamme  par 
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53^  Devoirs  des  Curism\ 

un  prodige  nouveau  le  brûloic ,  (ans  le 
confumer.  Ceft  dans  nn  lieu  féparé  de 
tout  comBierce  des  hommes  ,  que  Judith 
ferme  le  deflèin  de  noyer  dans  le  £ui2 
d*un  feul  homme ,  toute  l'armée  des.  aC 
fyriens«  C'eft-U  que  la  parole  de  Dieu  fe 
fait  entendre  i  Jean  -  Baptifte  (70)  \  & 
qu'il  reçoit  Tordre  confolant  de  marcher 
devant  le  Meffie ,  avec  l'efprit  &  la  force 
du  plus  intrépide  des  Prophètes.  Ceft-U 

Sie  le  Sliuveur  fait  fentir  â  crois  Difci- 
^  es  chéris  une  étincelle  du  bonheur  qui 
doit  un  jour  les  eny  vrer.  C'eft  -  là  que 
TEfprit  faint  fe  répand  furies  Apôtres, 
&  qu'il  fait  de  ces  rofeaux  y  îufques-li  & 
foibles  >  des  colonnes  que  toute  la  force 
des  Céfars  n'a  pu  renverfer.  :  Deficut  me 
ttmpus  enarranum.  \y\{oïi%'\^  donc  eu 
deux  mots  :  c'eft-là  que  les  Martyrs  ont 
&it  les  elTàis  de  ce  courage  à  toute  épreu- 
ve ,  qui  a  déconcerté  les  tyrans  \  que  les 
Confedèurs  ont  puifé  un  redoublement 
de  zèle  &  de  lumière  \  que  les  Vierges 
pures  ont  trouvé  des  larmes  ,  dont  la  foi- 
bleflè  fut  plus  forte  que  tous  les  tourmens 
de  l'enfer.  Cette  retraite  fi  confolante 
pour  tant  d'autres ,  ne  feroit-elle  donc 
pour  vous  qu'un  fujet  d'abattement  & 
d'ennui  ?  Cette  retraite  fi  féconde  pour 
tant  d'illuftres  pécheurs ,  ne  pourroit-elle 

(70)  Faûum  eft  yerbom  Domiai  ad  Joannem  Zacbarix 
filiiim  in  defeno.  Ijic,  5,  x. 


Chav.VHL de lavUiiesPiffieurs.  $J7 

Î>as  mettre  fin  à  Thumiliante  ftérilité  dans 
aquelle  vous  avez  jufqu'ici  vécu }  Oui , 
fans  douce  :  il  eft  encore  vrai  que  le  ju- 
gement habite  dans  le  défert  ^  &  que  la 
juftice  fe  repofe  dans  les  lieux  écartés 
(71).  Mais  pour  Ty  trouver,  il  faut  du 
courage  ^  &  un  dehr  efficace  de  penfer 
férieiuemenc  à  fon  (klut.  Il  en  coûte  pour 
rentrer  en  foi-mème ,  quand  on  eft  sus 
de  n*y  trouver  que  des  misères ,  des  fu- 
jets  de  confufion ,  des  traits  accablans  de 
ce  ftyle  plein  d'amertume  »  dont  le  Tout- 
Pttiflànt  fe  fert  contre  ceux  qui  Tont  ou- 
tragé (7i)«  Mais  enfin  ^  puifque  le  feul 
moyen  d'éviter  fon  jugement ,  c'eft  de 
fejuger  foi-mème  9  pourquoi  courir  le 
rifque  de  tomber  ^  fans  avoir  difpofé  fes 
comptes,  entre  les  mains  du  Dieu  vivant! 
Heureux  celui  qui  ^  après  quelques  mi^ 
nutes  de  réflexion ,  prendra  fon  parti ,  Se 
fe  dira,  foit  avec  Moyfe:  [Exod.  8.] 
-yiam  trium  dicrum  ptrgemus  in  folitudi-- 
ném  ,  &  facrificabimus  Domino  Dco  nof- 
tro  ;  foit  avec  un  grand  Saint  :  Quandià 
in  exttrionbus  fui  occupatus  voccm  tuam 
auéirt  non  potui.  Nunc  auum  reverfus 
ad  me  ,  ingrejfusfum  ad  te  ,  utpoffim  te 
audire..*  Loquere  ergb  ,  mifericordiffîme , 

(71)  Habîcabit  iû  folituditte  iudicium ,  8c  jiilUtia  in 
Charmel  fedebit.  7/4  ï.  31. 

(71)  Scribis  contra  me  amaricudiaes ,  8c  confumere  mv 
tIs  peccatis  adolefccniix  sioe.  /«K  x^  i^« 
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tus  fum  éualin.  Je  a*aîo«e  point  qi» 
cUns  la  retraite  il  finit  s'adre&r  i  m 
homme ,  qoi  fiiche  tott  métier  &  le  oft- 
tre.  Chacan  fear  que  fiiM  eetce  doiiUe 
kmiène  »  il  n>ft  pat  poffihle  ^ttre  bien 
dirigé.  A  quoi  bon  un  Médednt  qm  ne 
connoît  nt  le  mal  »  ai  les  remédea  qoll 
y  ÙLut  apporter. 

XXVIL  Le  dernier  moyea  »  le  phi 
général  »  <«Aoi  qoi  récrient  dans  tom  ks 
befoins^^lK  cemi  d*one  ardente  &  fâ* 
fiUe  prière.  Priez ,  c'eft^le  remède  qoe 
TOUS  a  prefccit  votre  Maître  :  c*eft  ocloi 
dont  fe  fervit  S,  Paul  dans  une  poficioa 
lèmblable  à  la  votre  :  Ter  Oomimm  rth 
gavi  {7\).  Priez  avec  ferveur  :  les  grâces 
lenalées  ne  s'accordent  point  â  de  fol- 
blés  &  languiflàns  defîrs  :  Priez  en  efprit 
de  paix  :  les  misères  qui  font  en  voos 
ians  vous  y  doivent  vous  porter  â  reconrîc 
au  Médecin ,  vous  huminer ,  mais  jamais 
vous  faire  perdre  courage.   Souvent  les 

(7))  n.  Corinth.  xi.  t.  S.  Ter.  id  «jf  firequtnteri  Vf* 
mthiût  hicM  J'encendt  de  rinmiteii ,  ce  moc  de  S.  HaX  > 
Mm/.  V,  7.  ,9  Djitiu  eft  milii  ftiniiiliu  Cftraû  meai»  8cc.  «» 
Et  hét€  tf  cwmmmùor  Cf  'oetit  hufug.  Uei  txptkMU ,  dit 
If  enochius.  S.  ChryToflome  futri  per  Thtodoict ,  Cof 
meiiiui,  Tb^hikiâe»  &  plafieurt  aunet  eele^eoc  cem 
explicacioa  comme  injurieuft  au  grand  Apocre  :  &  ils 
renccndeac  des  pernkucions  cruelles,  que  le.  démoa  loi 
fbfdroit  daot  la  Prédication  de  l'ETangile  \  ce  que  fem« 
bleoc  iafinuer  ces  paroles  du  y.  10.  y,  Propter  qiiod  plt- 
n  ceo  mihi  in  inbnnicacîhas  «  ia  conmnicliit  >  In  fccfii 
3»  cunooibus  y  8cc. 


ip.  VlII.  de  la  vie  des  Pafleurs.  j  j  9 
d'une  imagination  folle  feeuénf- 
ac  un  fage  mépris  :  un  combat  di- 
\  lêrTiroit  qu'à  les  multiplier.  Une 
élévation  à  Dieu  ,  le  retour  à  vo- 
Tail  ordinaire  »  vonyfermont  plus 
i  contention  forcée.  Sf^ousdilpu- 
ifp  TÎvement  le  terrein  à  cette  nuée 
3e»  qui  vousaflSége  pendant  l'été , 
es  rendez  furieux  :  u  vous  fuivez 
route  ,  ils  fe  laflènt  d*2tce  méprifés 
;S  laiflènt. 

VIII.  Après  tout  9  Seigneur r  ^  pu- 
ll un  de  vos  dons ,  &  ,  eu  égard  à 
ge  foiblede  du  limon  duquel  nous 
été  pétris  ,  elle  eft  un  de  vos  plus 
I  dons.  Uni  de  cœur  avec  tous  vos- 
res ,  qui  font  doublement  mes  fre- 
ofe  vous  la  demander  pour  eux  & 
tioi.  Pater  fanSe  jferva  eo&  in  tfo* 
uo.  Nous  vous  la  demandons  en 
nom  ',  c*eft-à-dire ,  an  nom  d'un 
^ui  aime  fon  ouvrage  ,  c^ui  fe  plaît 
lire  l'objet  de  fes  miféricordes  y  Se 
veut  ni  la  more  du  iufte ,  ni  la  mort 
npie.  Nous  vous  la  demandons  au 
ie  celui  que  vous  avez  établi  iieul 
teur  entre  vous  &  les  hommes,  au 
le  votre  Fils  unique ,  au  nom  de 
Chrid.  Ah  l  (i  nous  connoiflions 
terre  ,  ou  dans  les  cieux  ,  un  nom 
îndre  ,  plus  touchant  »  ce  feroit  par 
ie  nous  tâcherions  de  vous  inrcrelTcc 

Zvj 


J4Ô  Devoirs  tks  Cures.  1 

&  de  vous  fléchir.  Nous  voa$  la  demv 
dons  au  nom  de  rEfprit  fandificareii:; 
de  cet  ETpcu  adorable  qui  eft  le  terac 
du  plus  pur  amour  qu'au  puille  conce- 
voir •,&  qui  d'un  fouffle  rcDouFeilels 
fond  intime  des  ccrurs ,  comme  il  re/jot^ 
velle  b  face  de  la  rerre*  Nous  vous li  de- 
mandons au  nom  de  votre  Eglife,  Depuis 
bien  des  années  ks  douleurs  "font  comjne 
iDclIes  d'une  femme  dans  les  travaux  è 
l'enfantement.  Séchez  enfin  fes  larmes, 
Dieu  demiféricorde  :  donnez  lui  des  Mi' 
niftres  dignes  d'elle  Se  dignes  de  jfm 
Rendez  aux  pavillons  de  Jacob  leur  ati- 
cienne  fplendeur.  Mettez  à  toutes  les  poi- 
res de  Sjon  des  fentinelies  qui  nebpet- 
dent  jamais  de  vue.  Gardez  -  les  ^  Sei- 
gneur ,  qu'ils  fe  gardent  eux-mêmes^ 
qu'ils  gardent  les  brebis  que  vous  Im 
avez  confiées.  Pater  fancîc  :  Paurfarâi^ 
firva  iOé  in  Nominc  tuo. 


F  I  N. 
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A   MONSIEUR 
LE  CURE'  DE  B.  pris  L. 

Monsieur» 
I L  ne  in*a  fallu  qa'an  coup  d'œil  fur 
votre  lettre  ,  pour  )uger  qu'elle  vient 
J^un  Paficur  ,  qui  veut  fe  fauver  en  fau^ 
vont  fon  peuple.  Chaque  ligne  y  refpire 
la  vertu ,  la  religion  >  un  tendre  amour 
pour  l'Eglife.  Je  ne  dois  qu'à  votre  bonté 
le  titre  a  excellent  ^  que  vous  voulez  bien 
donner  i  mon  dernier  ouvrage.  Vous  ne 
devez  qu*à  ^Ecriture ,  aux  SS.  Pères ,  Se 
aux  Théologiens  les  plus  reçus ,  le  titre 
A'effrayant  que  vous  y  ajoutez  :  Ce  qu'il 

Ir  a  de  plus  févère  fur  la  réfidence ,  fur 
'inOruébion  ^  &c.  vient  de  gens  qu'on 
n'a  jamais  accufé  de  rigorifme.  Je  viens 
aux  cas  que  vous  me  propofez.  J'efpere 
que  devant  Dieu  vous  voudrez  bien  me 
tenir  compte  de  ce  dernier  aâe  d'obéif- 
iance*  Je  dis ,  de  ce  dernier  \  parce  que 
j'ai  pris  l'invariable  réfolution  de  ne  plus 
répondre  à  ces  fortes  de  conful tarions. 

Vous  demandez  1®.  comment  il  faut 
s'y  prendre  pour  obtenir  des  Indulgen- 
ces. Vous  en  voudriez  fur-tout  pour  ho- 
norer le  facrc  cœur  de  Jefus  :  perfuadé  » 
dites- vous ,  que  vous  ne  pouvez  mieux 
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togar  U  hrgir  &  h  trm^mm  ^  fUêéâmH 

cœur  adortiU. 

La  réponfe  n*eft  pobc  difficile.  Il  fimc 
écrire  en  lanaoneairançois  à  Ion  £im- 
nence  Kfbnfeîgneor  le  Gardintl  »  Pcétec 
de  la  Congrégation  des  Indulgences  :  oo  » 
ce  qui  eft  pms  sûr ,  au  Révérend  Pece 
Procureur  Général  de  (jtieloiie  Gomoia- 
nauté  Relîgieufe  ;  le  pnec  aobtenir  »  9*il 
eft  poi&ble ,  une  Indulgeiice  perpéciieHe  ; 
le  fouventr  »  \^.  que  ,  qmiqti'iRi  ëtk 
Pontas ,  elle  dure  too^oacs  »  quand  elle 
eft  accordée  à  perpétuité  s  i^.  que  fi  fo- 
rre  Eglife  avoir  déjà  une  indulgence  plé* 
nière ,  elle  ne  pourroit  en  obtenir  une 
ièconde ,  &ns  faire  mention  de  la  pre- 
mière. 3^.  Qu'on  peut  cependant  après 
avoir  obtenu  une  Indulgence  locaU.  pont 
une  Paroiflè ,.  en  obtenir  une  perfonmlU 
pour  une  Afibciation.  4"^.  Que  les  Indul- 
gences s'accordent  gratis  ubique  ;  mais 
qne  ceux  qui  les  pourftuvent  ^  écant  oblU 
ces  de  faire  bien  des  pas ,  il  fmtf  avoir 
-^rd  >  &  ne  fe  pas  contenter  d'affi-anchir 
1^  lettres.  J'ai  vu  les  chofes  de  près: 
Rome  eft  une  grande  Ville,  8c  bien  &- 
tiguante. 

^  Vous  demandez  i*.  s*îl  eft  vrai  qu'il  y 
ait  depuis  peu  des  Indulgences  pour  ceux 

3 ut  font  des  aâres  de  Foi ,  d'Efpérance  9C 
e  Charité. 
Le  fait  eft  certain ,  de  nous  les  défont 
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à  la  pxéié  de  Benoit  XIV.  Il  en  a  aufli 
accordé  à  ceux  qui  font  chaque  jour  au 
moins  un  q|uart  d'heure  d'oraifon  men- 
rale ,  ou  qui  apprennent  aux  autres  à  la 
faire.  Il  nV  a  point  de  formule  détermi- 
née  pour  les  ades  de  Foi ,  &c.  il  Aiffit 
de  Jics  faire  ,  comme  ils  fe  trouvent  dans 
les  Catéchifmes. 

Votre  troifîéme  queftion  eft  plus  diffi- 
cile. Il  s'agit  de  favoir  (i  un  Curé ,  qui 
a  plufieurs  Eglifes  Paroiffiales ,  qu*il  fait 
deflervir  par  des  Vicaires ,  n*eft  pas  tenu 
d'appliquer  ^  ou  de  faire  appliquer  cha- 
que Dimanche  &  Fête ,  une  Meflè  parti- 
culière pour  chacune  de  ces  ParoilTes  : 
ou  n  la  leule  Meffe  qu'il  dit  ces  jours-U  » 
fuffit  pour  toutes.  La  raifon  de  douter , 
c^efl:  qu'avant  les  guerres  civiles ,  chaque 
Eglife  avoir  peut-être  Ton  Pafteur  à  qui 
elle  pajroit  la  dîme ,  6c  qui»,  à  raifon  de 
ce  ,  lui  devoir  une  Meflfe.  Puis  donc 
qu'un  feul  Curé  réunit  aujourd'hui  tou- 
tes ces  dîmes ,  n'eft-il  pas  jufte  que  jouif- 
fant  de  l'avantage  de  phifieurs  >  il  emt% 
dans  tontes  leurs  obligations  ? 

Je  crois ,  Monfieur ,  que  puifque  votre 
difficulté  n'eft  fondée  que  fur  un  peui^ 
être  ,  vous  ferez  bien  de  vous  tranquilli- 
fer.  Il  y  a  fouvent  beaucoup  de  fageflc  à 
n'en  avoir  pas  plus  que  ceux  qui  nous 
ont  précédé.  Qui  nous  a'  donné  le  droit 
de  juger  fans  raifon  valable  ^qu'ils  n*a- 
voient  ni  lumière ,  ni  confcicnce  \ 
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En  fappofant  qu'il  eft  (ur  que  chiCûK  I 
de  ces  EgUfes  a  eu  autre  bis  Ton  propre  1 
Curé  »  U  faut  voie  fi  par  la  réunion  qui  I 
s*en  eft  faite  fur  une  leule  tète  ,  elles  ocf  I 
perdu,  ou  non  )  leurs  ricres  deParoiili:^  |> 
particulièreSp    Si  elles  i*ont  perdu,  en- I 
force  que  TEvcque  ne  puiiïe  aujaiicà%  I 
donner  i  chacune  fon  propre  Curé  >  laBï  1 
être  cenfc  faire  un  démembrement  qui  I 
demande  les  formalités  d'une  nouvelle  I 
érection  de   Paroille  \    vous    ne   cJeve^  I 
qu'une  Meile  ,  parce   que    vous  ncKi  I 
réelleincnc  Curé  que  d'une  Eglife  quu  I 
plusieurs  annexes.  Si  elles  Tonr  confervé,  I 
comme  le  con fervent  les  Evèchés  d*Alk-  I 
magne,  qu'on  accumule  quelquefois  iiî  I 
la   tête   d'un    feul   Prince   Catholique,  I 
pour  les  enlever  aux  Proteftans  *  &  jce  I 
me  femble ,  les  trois  Paroiffes  de  Sau-  I 
mur  ;  nlors  chacune  doir    nvoir  colis  b  | 
droits  d  une  vraie  ParoilTe  :  &;  par  con*   | 
ftrqiicnc  les  Vicaires  qui  deiTervent  celles 
où  le  Cuve  ne  r<ilide  pas ,   doivenc  dite 
pour  chacune  d'elles  une  MelTe  en  p^rci- 
culier,  A  moins ,  ce  qu'il  ne  feroit  p:i5 
tour-à-fait  fi  bien  ,  que  le  Curé  ne  les 
acquittât  dans  le  cours  de  la  feniaine. 

Sur  la  quatrième  difticulrc  ,  je  crois 
que  c  eft  la  Mt^t  du.  Prône  qui  doit  erre 
appliquée  pour  le  peuple  \  parce  que 
c'eti  à  certe  Meife  que  le  peuple  doit  af* 
fîfter,  Doù  il  fuit  i^  qu'un  Curé  ne  doit 
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Tanciciper  »  ni  de  deux  jours ,  ni  d'uii 
feul  \  1^  que  s'il  dit  la  première  Meflè^ 
il  doit  faire  dire  la  grande  Meflê  pour  fa 
Paroiflè ,  en  célébrant  à  la  décharge  de 
fon  Vicaire,  comme  fon  Vicaire  célé- 
brera à  la  fienne  *,  3*.  que,  comme  je  Tai 
remarqué  dans  le  Traité  dts  SS.  My/- 
tins  t  chapitre  17.  n.  1.  page  541.  Be- 
noît XIV.  a  permis  à  un  pauvre  Curé  de 
recevoir  un  honoraire  les  Dimanches^ 
pourvu  qu'il  acquittât  dans  le  cours  de 
la  femaine  la  Meflè  qu'il  doit  à  fes  Pa- 
roiffiens.  Mais  vous  içavez  qu'il  eft  de 
principe  ^  que^  l'exception  confirme  la 
régie  dans  tous  les  cas  qui  ne  font  pas 
exceptés. 

A  résard  de  ces  bonnes  gens ,  qui  au 
lieu  d'aller  à  leur  Paroiflè ,  viennent  d  ta 
vôtre,  parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
près ,  6c  qu'ils  y  font  mieux  inftruits  ^  je 
crois  qu'il  ne  raut ,  ni  les  laiflèr  abfolu- 
ment  dans  la  bonne  foi  où  ils  font ,  ni 
les  troubler  d'une  manière  trop  brufque. 
Dans  la  belle  faifon ,  lorfque  les  chemins 
font  pratiquables  »  vous  pourrez  dans 
une  exhortation  fur  la  néceflité  de  fré- 
quenter fa  propre  Paroiflè  ^  repréfenter  i, 
votre  peuple  &  à  eux  ,  que  Jefus-Chrift 
veut  que  les  brebis  écoutent  la  voix  de 
leur  propre  Pafteiir  ;  que  chaque  Paroiffe 
a  fa  béncdiaion  particulière  ;  qui  la  vé- 
rité l'Eglife  1  mère  toujours  compatif* 
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iànte  9  ne  force  pas  une  perfonne  infirme 
ou  fatiguée ,  de  faire  par  un  temps  très- 
facheux,  une  lieue  de  chemin  pour  en- 
tendre la  Meilè  dans  fa  ParoîUe  ;  mais 
qu*il  faut  au  moins  erre  exaâ  à  remplit 
ce  devoir ,  Iorfqu*on  le  peut  fans  s'in« 
commoder  beaucoup  -,  que  Dieu  nous 
tient  un  compte  exaâ:  de  tous  les  pas 

Sue  noni  failons  pour  lui  ,  &c.  Vous 
irez  tout  cela  5  Monsieur  ,  avec  verre 
onâion  ordinaire  ;  ou  plutôr  >  vous  direx 
infiniment  mieax. 

Votre  fixiéme  difficulté  con fifte  à  fa- 
voir  fî  ce  n'cft  pas  un  abus  de  dire  le  jour 
de  Noël ,  la  troifiéme  Meile  de  nquicm , 
corport  prœfcntt.  Si  vous  fuiviez  ,  M.  le 
Rituel  de  Paris ,  la  queftion  feroit  bien- 
tôt décidée.  Voici  fes  termes  au  titre  de 
exafuiis  ,  pag,  140.  &  241.  Quod  anti* 
quijjîmi  tfl  injiitud  ,  illud  ,  quantum  fitri 
potcrit  ,  ntintathr ,  lU  Miiïa  ,  prœfcntt 
corport  dtfuncli ,  pro  eo  ctlcbntur  ,  anu- 
quàm  fcpulturœ  tradatur  :  exceptis  triduo 
antt  Pafcha ,  Annualïbus ,  6*  SoUmnibus* 
Majoribus  Domini ,  quitus  dicbus  ,  ntc 
etiam  corport  prœfente  ,  Miffa  de  defunclis 
ctUbrari  potep  ;Jed  tuncferb  ,  (ifcpultura 
urgeat ,  tcrrûi  mand<ibitur  ;  Mijja  vcrh  fo* 
Itmniur  ctUbrabUur  proximd  dit  non  im- 
ptditâ.  Mais  comme  dans  rour  votre  Pjvs 
on  fait  le  Romain ,  il  eft  jufte  de  vous* 
propofer  ce  qu'on  penfe  à  Rome  fur  le 
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fUjec   qui  vous  donne  de  l'inquiétude. 

Gavancus  avoir  infînué ,  qu'à  l'excep- 
tion du  Vendredi  faine  ^  on  peut  tou- 
jours dire  une  MeHè  des  morts  ,  corporc 
prœfinu.  Or  la  Congrégation  des'^Rirsa 
formellement  décidé  le  contraire  ;  le  5 
Juillet  KÎ98.  In  duplicibus  primœ  clajjis  j 
dit- elle  dans  fon  Décret,  ttiam prafcntt 
corpon ,  non  pou  fi  cantari  Miffa  dejunc^ 
torum ,  &  multb  minus,  dicenda  cfi  una 
Miffa  privata  dcficientibus  dt  ritis  in 
choro.  Ces  mots ,  &  multb  minus ,  &c. 
font  voir  qu'en  ce  genre  une  Meflè  bade 
eft  moins  privilégiée ,  qu'une  Medè  fo* 
lemnelle  ;  &  c'e£k  ce  qui  paroit  par  les 
obfèrvations  que  fait  Mârati  ùis  Ga- 
vantus,  part.  I.  Tir.  V.  n.  2. 

Vous  avez  bien  raifon  ^  M.  de  dire , 
qa*on  &it  i  la  Meflè  >  fans  7  p^enfer ,  un 
grand  nombre  de  fiiutes.  Voici  les  prin- 
cipales qu'un  faint  Prêtre  a  remarquées. 

i<>.  On  déplie  le  corporal  root  entier 
au  commencement  de  la  Medè  ;  le.voile 
(bu vent  à  franges,  qu'on  met  deilus ,  en- 
levé^ les  particules  qui  peuvent  avoir 
échappé  clans  les  Me(ies  précédentes. 

z®.  Au  lieu  de  replier  le  voile  fous  le 
pied  du  calice,  on  le  met  deifus  ;  ce  qui 
eft  prefque  fujet  au  même  inconvénient. 

3«.  On  ne  fait  pas  aflèz  d'attention  i 
k  manière  dont  on  plie  les  corporaux  , 
ibit  unis ,  foit  à  dentelles ,  qui  (ont  plus 


fur  la  nappe  par  le  premiei 
célèbre. 

4«.  Il  ne  faut  qu'une  crc 
faut  toujours  une  au  bas  d 
afiln  que  cous  les  Prêtres  meti 
entre  cette  croix  Se  le  calice: 
au  même  endroit.  Rien  de  p 
d'engager  tous  les  Prêtres  < 
Eglile  i  à  garder  une  parfain 
dans  une  affaire  auifî  férieu 
ne  peut  y  avoir  de  légèreté  d< 
5^  Il  fetnble  par  identité 
qu'en  confacrant  &  en  comi 
ne  devroit  point  s'appuyer  fui 
mais  il  £iat  y  aller  fans  fci 
éviter  un  inconvénient  »  oi 
en  d'autres. 

•    6^.  On  rompt   quelque! 
d^une  manière  u  brufque  »  c 


i«»  ^«■«f  ». 
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en  France  Uâmer  cela  :  Je  lai  fait  4an$ 
toute  l'Italie  ,  fans  qu'on  y  ait  trouvé  i 
redire. 

7®.  On  trouve  quelquefois  une  efpècç 
d'enduit  blanc  attaché^  au  haut  de  la  cou* 

fe  :  c'eft  qu'en  communiant  on  ferre 
Hoftie  avec  les  lèvres.  Il  faut  éviter  ce 
défaut  y  qui  ne  marque  ni  refpeâ  >  ni 
bienféance» 

8^.  On  ne  fe  purifie  que  le  bout  des 
doigts  -,  fans  penler  quç  l'Hoftie  a  touché 
bien  plus  avant. 

90.  On  fait  quelquefois  tomber  dans 
le  précieux  fang  »  de  petits  morceaux  de 
cire  &  d'autres  ordures.  Il  faut  l'éviter , 
lorfqu'on  peut  les  diftingu^r  dçs  fragr- 
niens.  Dans  le  doute,  il  femble  qu'il 
faudroit  les  mettre  dans  la  première 
ablution. 

I  o^.  On  eft  embarrafle  pour  purifier  le 
Ciboire.  Les  uns  en  font  tomber  les  frag- 
mens  dans  le  précieux  fang  ;  ce  qui  eft 
contre  la  Rubrique.  Les  autres  les  font 
;  tomber  dans  la  première  ablution,  oà 
très-fouvent  ils  s'attachent  â  la  coupe. 
Enfin  il  y  en  a  qui  les  font  tomber  lue 
une  A&s  petites  Hofties  qui  reftent  »  & 
qui  prennent  le  tout  enfemble.  Mais 
^omme  il  ne  refte  pas  toujours  de  petites 
Hofties ,  ic  qu'il  eft  difficile  que  toutes 
les  parcelles  d'un  Ciboire  aflez  grand, 
tombent  exaâement  fut  celle  qui  refte- 
soïx  \  j*ai  vu  UA  hQoune  .fort  b^ile  ea 


€€o  L  E  T  T  R.  Mm 

fait  de  cérémonies  »  qui  purifiolc  le  Ci- 
boire avec  la  première  ablution,  qu*il 
meccoic  en  fuite  dans  le  Calice  \  après 
i^uoi  il  eÔuyoic  lun  &  TaQue  avec  le  pu* 
nficacoire.  }e  ne  fais  jufqa'i  pré/ènt  nen 
de  meilleur  à  &ire. 

1 1^.  Je  ne  vois  pas  que  le  Prêtre  »  qui 
dans  les  campagnes  porte  le  faint  Viati- 

Sue  aux  malades  dans  une  petite  bocre 
'argent ,  puifTe  la  purifier  ailleurs  qu*i 
rEglife.  Quoiqu'il  y  refte  fouvenc  des 
parcelles ,  on  ne  fait  plus  de  génuflexion^ 
félon  la  Rubrique  de  Noël.  Mais  fi  j'a- 
vois  à  m'arrèter  en  chemin  ,  je  tâcherois 
de  la  dépofer  dans  une  Egli(e  ,  ou  dans 
quelque  Oratoire.  Le  doute  feul  obli- 
geroit  toujours  à  de  très -grandes  pré- 
cautions. 

1  L°.  Une  de  vos  remarques  m'en  fait 
faire  une  autre ,  c'eft  quevous  ne  devez 
jamais  vous  attacher  fi  fort  aux  principes 
généraux  des  Théologiens ,  que  vous  ne 
fafiiez  beaucoup  d'attention  a  toutes  les 
circonftances.  Il  n'en  faut  qu'une  dans 
les  chofes  morales  pour  changer  l'efpèce. 
Par  exemple ,  le  gros  des  Doâeurs  ne 
croit  pas  que  la  fornication  qui  a  précédé 
les  fiançailles,  &  qui  n  a  été  connue  qu'a- 
près, foit  une  raifon  de  les  dilTbudre, 
Suand  elle  n'a  point  eu  de  fuites  j  c'eft-à- 
ire ,  qu'il  n'y  a  eu  ni  maladie ,  ni  en- 
fant ,^  &c.  Je  penfe  comme  eux.  Mais  fi 
le  crime  avoit  été  commis  dans  un  lieu 
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où  il  fut  rare ,  odieux ,  deshonorant  :  (i 
la  promife  étoic  une  fille  extrcmemenc 
iàge ,  vercueufe ,  qui  s*eft  confervée  pure» 
afin  d'être  en  droit  de  fe  choifir  quel* 
qu'un  qui  lui  reflèmblat  \  après  l'avoir 
plus  ou  moins  exhortée  à  vaincre  fa  ré« 
pugnance  ^  félon  le  temps  ^  le  lieu  >  &c, 
je  n'oferois  lui  fermer  la  porte  du  Ciel , 
&  l'exclure  de  la  participation  des  Sacre- 
mens  :  &  fans  doute  je  (erois  plus  ferme» 
fi  j'appercevois  qu'une  nouvelle  inclina* 
cioneft4e  principal  motif  qui  l'a  fait  crier 
fi  haut.  Mais  pour  entrer  dans  ces  détails» 
au  lieu  d'un  cas  il  fiiudroit  en  réfoudre 
vingt ,  &  faire  un  de  ces  Livres  immen- 
fès  »  dont  le  plus  infatigable  Leâeur  ne 
peut  voir  la  fin  fans  dégoût. 

Je  m'unis  à  vos  faintes  prières.  Il  y  a 
déjà  long-temps  que  le  jour  baille  pour 
moi  »  &  que  la  nuit  s'avance.  Je  le  vois  » 
je  le  fens ,  &  je  n'en  vaux  pas  mieux.  Je 
dis  ians  cedè  :  A  demain  ,  k  demain  ;  ic 
ce  funefte  demain  ne  vient  jamais.  Faites 
pour  moi  une  fainte  violence  au  Ciel. 
Regardez-moi  comme  une  brebis  de  vo« 
tre  troupeau.  Heureufes  celles  qui  fone 
conduites  par  un  fi  bon  Pafteur  !  J'ai 
rhonneur  d'être ,  &c. 

?,  s.  Je  n»ai  aacuae  part  â  TAbrcgé  du  Diaionnaire 
è»  Ponças:  U  eft  de  M.  Morfoas  Auteur  du  Courief 
li'ATignoo. 

ERRATA. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

J^Ai  die  au  Chapîcce  croifiéine^pag.  tu. 
qoe  lorfqueU  PeOeeft  dans  une  Vill^ 
lés  Prêtres  y  coureac  â  Vtwri  ,  pour  len^ 
dre  i  ceux  qaî  en  font  atcaqoèij  cous  kl 
devoirs  de  la  plus  ardente  charité.  Pou 
s'en  convaincre  ,  il  n*y  auroit  qa*i  par* 
courir  le  petit  Ouvrage  intitulé  :  In  Prth 
vincid  &  Comitam  Vtnaiffino  FtfiifluU 
i^ryienw demonui annis  17x0.  ijiu6 
1711....  Laundqm  Manyni,  tmritochrif' 
tUuuB  jcharitoiis  donad  ^proprio  unicMJqai 
prmfiuo  eloffo  ,  &c.  Ataon  Fr.  Tufféuu 
Pafiunl  >  Aqutnfi  »  OnUnis  Minimorumt 
&c.  Aquiffcxtiis  >  ijxx* 

Pour  y  fuppléer  en  quelque  forte ,  je 
joins  ici  deux  petits  Monumens ,  donc 
d'autres  feront  peut-être  auffî  touchésque 
eTai  été  moi-même.  Le  premier  quife 
it  auprès  d* Arles  »  dans  le  veftibule  de 
l'Eglife  àt%  Minimes  >fert  d*Epitapheâ 
un  grand  nombre  de  (àints  Religieux, 

Suidansla  dernière  pefte  de  Provence,' 
onnèrent  leur  vie  pour  le  falut  des  Pefti- 
férés.  Le  fécond  eft  une  efpèce  de  Placard 
que  feu  M.  de  Gonteri ,  Archevêque  d* A« 
yignon ,  dont  la  mémoire  eft  très-<here  i 
tous  les  gens  de  bien,  fit  mettre  dans  tou- 
tes les  Sacrifties  de  fon  Diocèfe,  pour  per- 
pétuer le  foavenir  de  ceux  qui  étoient 
morts  en  rendant  le  même  omce  de  cha- 
rité pendant  la  Contagion  qui  défola  fon 
P;ocèfe,  .  L 


f 


D.      O-      M. 

Sifte.viator  &  mirare 
lieligiofomm  Ordmam  geùcrolos  athletti  i 
In  hoc  peftiferis  deftinato  Ccenobio 
Fcrvidac  caritatis  îgne  lucences ,  &  ardentes  p 
Dignum  Deo  &  Angelis  fpeâacolum. 
Ann.  171C.  ôc  X711.  dum  deHebac  Arelas  ' 
Cives  diiedlos  acrbct  lue  concaébos  j 
Pro  Ovibas  fuis  dabac  animam  fuam 

lUuftriffimas  ac  NobillifUmus.  D.  Dnusl 

Jacobus  de  Forbin  de  Janfon 

Paftor  Bonus. 

Tanto  Cœlitds  fcrvato  Archipraefule ,  duce  iC- 

Paftore 

Percutiuncur  variorom  Ordinum 

Religiofi  Milites. 

£  Sacris  Prxdicatorum ,  Augaftinianoram^ 

Carmelitaram  ^  SStx.  Trinitacis  ,  Minimorom  » 

Societacis  Jcfu  , 
Carmelicarum  &  Auguftinianorum  excalceatonim' 
Recollcûorum  ac  Capucinoram 
f  amiliis  , 
Peftiferis  infervicntcs    . 
£e caricatis  maftpres gloriosè :coronat2      '    '•    • 
Ad  ^cros  e¥olatic  Eiyfios  Campos  '¥ 
Quonim  pkr  aetemxqtic  meaioiir 
Ferreone  hoc  monamentum  podium  eft* 
ANNO  DNL  17x6. 

'  *  te  tUvL  qù  çft  ûtui  le  Cpuyeat  df$  RR.  PP.  Mînîmcf^ 
ic  nomme  les  Champs  E^fccs.  Oa  y  foi t  un  ^tand  no«!. 
Ice  à'mkâcM  coiiibeitaJR.t>inaiiis. 

Aa 


m 


X  r. 


fr^ndfcui    Maurhiu?    dç    ôom^ôis,  Dût 

Apoft.  Scdis  gjacîâ 

Archicpifcopus  Avenionçnfis 

ITliiycrfo  Hix  DiccccCcos  Clcxo  faktcaia 

pooaino^&c. 

Ccgitancibus  nobis  ,  quanta  PIcbi  Gui  beat* 
ficia  contulit  mifcrans  ipra  ^  etiam  ddm  irafe* 
remr  ,  adoranda  Divin  iras  ^  illud  maiirac  n* 
co!cnduni  ,  ac  pcrpctuo  mcmorandum  àioi- 
lHïii  j  <ju6d  ,  quandju  Diaccdîm  iftam  octs* 
pavu  pcftilentia  ,  tandiu  cos  nobh  conugc::: 
Sacromm  Adfniiiiftros  invcîiKe  ,  qui  Et^^ 
Co  duai  Spiritu  ,  flagrandquc  in  falurcm  pro- 
mimi  ftudjo  animara  pro  amicU  &  fratnbnj 
ppiiâTC  non  dublravcrinc  ;  imà  $c  votum  ipfam, 
oxxod  forcitcr  conceperant  ^  hcroïcl  conihûôït 
ringuiniç  marrj  rio  proxima  ,  fubcuLKC  mû:;4 
^orcius  conrummarmt. 

Nos  it.it]ue  j  ut  piimiim  vota  pubJica  yr^- 
to  Numiiii  fuprcmo  ,  in  mcilïo  TciT^plilui, 
ubi  Jîiifciicoidiam  iui.nus  confecuri  redii  a: 
perfolvi  curavimiis  ,  ft^ium  ConCacerdo^uia 
nollrorum  ,  quos  ledialts  inorbus  admoio  cari- 
rariç  i;:;ne  dcpavcMC  ,  amore  ac  dciidmo  (ti- 
fnukti ,  ^il  ca  intciidiinus  animum  ,  pcr  qui 
taiKorum  Yiroruiii  famr ,  ac  pcrciîiiirari  pro  n 
ribus  noftris  confuttum  ciTcr  :  quanc]unm  iplV 
rum  iii  Cîxlls  j^iotix ,  (I  minus  po/lcilx  ,  at  pi- 
rata; umcn,  uihil  quidcjuani  addcre  vakaiïiuî. 

forum  it;itur  iiomina  uuiiquam   peritura  in 
Faftiç    raltém    Eçcjeûa;   Avenionçnfis    cxm\ 


.▼oluimus^  ut,  ex  hoc  aaalicumquc  gxati uoftii, 

ilanimî  -monumcnto    folpitibus  grcgis    hujufcc 

rcliquiis  ,  pofterifque  iiinotefcac ,  quid  pro  tam 

^'opporcuoo  folatio  nobis  prxflijcb  iis  debeatur  y 

ai^ -quorum  probacam  generosâ  ôoiiFcflîoue  fidcm 

>ic  caricatem  ,  non  modo  non  fidam ,  kd  igné 

^;€Kaminatam ,  nec  celebrare  fa^is ,  nec  fatis  enixô 

ijab  oblivionis  injuria  dcfcnderc  pofTumus. 

"  ''•      iïinc  «ft  quèd  Elenchum  iftuin  in  apcrto  cuv 

^'  juflibct  Sacrarii  loco  jexponi,  atquc  fcryari  mon- 

'  ^  <lavimus  ,  id  praetcrea  intcndentes  ,  ut  &  pcr- 

petuae  grates   agantur  Deo  optimo ,  qui  tam 

*  fortes   in  fidc  nobis  fufcitavit  Saccrdotes ,  & 

r  ittiipfi  ,  pperosâ  noftrîs  in  raftris  ftrcnucfunc* 

'  "*  û  mîlitiâ  ,  jugibus  Fidelium  votis ,  fuffragiif-. 

^  que  praefercim  Confacjîrdotum  fuorum  ^  ad  cŒ'- 

^  Icftis  triumphi  con£brtium^  £  forte  opus  £t , 

'^  œaturtùsevehftntur. 

"'    ,  Hortamur  ideô  omnes  quos  cufa  noftra  com* 

'"[  «le<ftitur.,  Prcsbyterofqup  potiflimum  ,  ut  indc- 

°    fbflas  in  MiiTas  (acxifîciis  effiindant  preces ,  qui- 

*:    bus  dcfuniaiHeroSs  noftii ,  adeè  <lc  Ciiriftianâ 

**    Kepoblicâ  bene  merici ,  aut  immarceiTibilem , 

^    quam  folam  ambiére ,  coronam  ftatim  accîpiant^ 

aut  accepta ,  memorcs  nodri  ilnt  in  regno  cg6« 

^     Icfti',  &  petpetuo  patrecinlo  Civitatem  banc , 

^     Blcççefîm  ,  atquc  Provinçiam  tueantur ,  cm* 

nemque  à  n.obi8    calamitatpm  in  pofterum^ 

quod  faïit  Deus ,  avertant. 

V  Sequitttr  »  Eknôhus  omnium    Saceriotum 

M  fccularium  ,  vel  Rcgulaiiura  ,  qui  gral&ntc 

M  pcftc  in  hâc  Civîtatc  ac  Diœccfi  infirmîs  tali 

3>  morbo  laborantibus  infcrvientes  occubucrc>« 

SuQt  hi  veto  «  fccularibus  ii,  ex  Rcgularibuf 

4utem  Tes  fujpra  vigintl 
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Ai  ï^t    t>3  -î—  r^-^-?r  fîT^icr:  i  Aven;  ,  ^t^ 


is^  ut»  ex  hoc  aaalîcamqac  gratiuoliii. 
nonufflento  folpitibus  grcgis  hajufce 
; ,  poftcri{que  inaOvcfcac ,  (]uid  pro  tam 
ino  folatio  nobis  prxllûo  lis  dcbcatur  ^ 
.  frobacam  gcnerosâ  coiiFcdlonc  fidcm 
Item  ,  non  modo  non  fidlam ,  fcd  igné 
Ltam ,  nec  celcbrare  facis ,  nec  fatis  enizô 
âonis  injuria  dcfcnderc  pofTumus. 
;  tft  <]u6d  Elencbum  iftuin  in  apcno  cu-^ 
Sacrarii  loco  cxponi,  atque  fcrrari  man» 
s ,  id  praetcrca  inccndcntcs ,  ut  &  pcr- 
;raccs  agancur  Dec  optiino ,  qui  tam 
in  fidc  nobis  rufcicavit  Sacerdotcs,  de 
y  Opcrosa  noftris  in  caftris  ftrcnuè  fiinc- 
iâ  ,  jugibus  Fidclium  voiis ,  (ufFragiif- 
sfcrcim  Conraccrdotum  faorum  ^  ad  cœ- 
"iamphi  confortiuia  ^  fi  forcé  opus  fit , 
ts  cvclia  ntur. 

amur  ideo  omncs  quos  cura  noftra  com- 
ir.,  Presbyterofquc  potifEmum ,  ut  iode- 
1  MilTae  (acrificiis  emindant  preccs ,  qui- 
fanâi  HcrofSs  noftrî ,  adeo  dt  Cbriftianâ 
ici  bene  merici ,  aut  immarceiTibilem , 
blam  ambicre ,  coronam  (latim  accîpianc^ 
xptâ ,  memorcs  noftii  fint  in  rcgno  cob« 
c  pcrpenio  patrednio  Civitaccin  banc , 
Im  y  atquc  Provinciam  tucantur  y  om- 
jB  à  nobis  calamitatem  in  poftcnim» 
axit  Dcas  »  avertant. 
titor  »  Elenchus  omnium  Sacerdotam 
latjum  y  Tel  Rcgulariura  ,  qui  graifante 
e  in  hic  Civicare  ac  Diœccfî  infirmis  tali 
bo  laborantibus  infervicnces  occubuere.» 
i  tcrè  es  fccularibus  &i«  ex  Regulatiboi 
fez  fupra  TÎginti 
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CALTfii;iira  ItiBtit  été  Pcêcre ,  )<»•  Fat  ba  vîlab  taet 

tenr,  :  j  57' 

CAKttin ,  peuc-oa  fiancer  m  Cail^  •  414 

CUmjiss  Ce  jeu  eft  il  Réunis  «uz  Brimft^iMi»      f  i« 

CAncRitMij  ftiîéecfie6^a58v^i^«^<7^  iSi#nK- 

f Ifiv  4^^ 

C:i*kiVoiiiif  da  Btpdnie  1  Fane-fl  In  fnf|ttaàcieiB 

^  ne  les  oBC'pas  reçvet,  31t.  ItutiBirtM  csnnm» 
'  Atii  TtaAp,  |it.  Sentime»  mkmo»  «éni.  Smrfmftf 
-    Al  GaniLaf  k  Gaimu  I  )S5.  KOucè  CbliiiciBeiic  y  t( 

far  qui»  ikià^  <|7*  fauv. 

ClRAtsr ,  cHe  eft  défendue  aux  Ecdéiafti^Mi  >  4f4*  ^ 

yWv*  Sentinwnc  de  S.  Rafmaiid  »  dt  SfMaiy  49^ 

'  '  dèS.Aatonin,  fos. 

'CiiAic«Biâiirr  dam  In  hkm  de  TeMc ,  d«  «or^  <c  ^ 

la  fomme  ,  4&&.  <!r  /Wv.'  Ve^cz  FUmfmUn  9  )o 

CmrsosTOMi  (S)  ce  mill  fépoadok  A  ceux  qoi  M  it- 

prochoient  rinacilitè  de  fct  Difcourt ,  19^ 

CoMnNSATioN,  a-c-eUe  lieu  dans  le»  Fiançùlks  en  ma* 

cière  de  fomicarion  y  42* 

-CoKrenBNcts  :  Lear  utilité,  ifS.  Mani^.  de  les  faire» 

1^9.  Abt|s  qu'il  y  faut  éWtei»  t'M.  CT/Sm'v.  Maxi^ 

qui  f  font  propres  ,  i^' 

'  CoNFissioif ,  un  Curé  dok4I  entendre  celle  des  Peftife- 

rés ,  roo.  Yoyrt: Peflt,  Il  ne  doit  point  K^r  fi»  Firoif' 

£ens  iHMtr  fe  coofeAèr  i  Ini,  94^.  Il  aoh  de  teois  ea 
'     tenu  les  porter  à  fe  confèfTer  â  d*aurrn  »  )4<.  Hemsi' 

ques  poar  le  tenn  Fafchal  »  )47 

CoKf  xnMATion  :  le  Curé  doit  faite  en  forte  que  toos  (a 

Paroiffiens  Ta  re^oirent,  |)i.  Faute  de  ceux  qui  man- 

Î|ucnt  â  ce  devoir ,  954.  Il  doit  y  bien  diiporer  la  eu- 
ans  ,  Bc  comment  ,   Hf*  ^  H^*  La  Confinnatioa 
reçue  quelquefois  iavalidement  par  la  fiinte  du  Curé» 

341.  Cr  fmi^ 
€>»fVi>AiiiiBs  :  un  Curé  ne  doit  pas  lo  bannk»  mais  ren- 
iement Tabus  que  Ton  peut  en  faire,  iff.  U  fetoiti 
ibuhaiter  qu*il  en  établît  une  en  favaur  dn  monnins , 

x8i 
Communion  des  enfans  demande  toc»  les  foins  da  Paf- 
Kur  )  39T*  ^  ptiv.  Utilité  de  la  fréquente  commu- 
nion ,  398.  Régie  de^S.  François  de  Sales,  ihid.  O'  futff. 
Conduite  à  garder  envers  ceux  qnl  en  approchent  rate- 
rement  «  400.  Voyez  f^atique» 
'Coutume  :  Un  Curé  doit  (çavoir  celle  dn  lieux  oeil 
uavaiilc»  .     -  .         (A 


DES    MATIERES.      çy, 

Cl'iTT.  :  La  décence  du  Culte  divin  exige  (]uc  Ici  Eglilcs 
ri)icnt  propres ,  460,  Combien  de  Curés  y  m;àuquciic» 

.  4(^1*  Ceccc  même  décence  yeut  qut  les  igiiiès  ûmciic 
refpcâées ,  &  elles  le  fonc  bien  peu  9        4<|.  CT  /î»fi;« 

Cure  ,  un  Prfcre  peuc-il  en  demander  une  ,  if 

i.  C\jKt*  doit  être  appelle  et  Dieu,  ).  C^  f  ^.  Voyez 
f^çcMiitn,  11  doit  avoir  la  fcieiice,  voyez  Sciente,  U  faut 

3 d'il  connoilTe  (ts  ouailles ,  &  comment  M  )•  ^  /*»'ir. 
doit  voir  Ton  Peuple  ,  59*  CJT  /mîv.  Précautions  qu^ll 
a  â  garder ,  Ce.  CT  /îm'i/.  Il  faut  qu'il  (ache  l'Ecriture  9 
41,  Se  61,  ÎP*  fuivé  Qu'il  coiuioifle  les  difilreas  Livrai 
de  piété,  66,  qu'il  réude  exaûementy  7&.  Voyez  Réfi' 
dtnct.  Qu'il  foit  plein  de  zélé ,  mais  d'un  zélé  conduic 
par  la  charité,  plein  de  lumière ,  Icc.  147,  1  ^.  fcc. 
Voyez  Z^/r. 
1.  Le  Curé  doit  iniVruirc  ,  179.  Voyez  UfiruBigUé  11 
doit  tou|ours  ftre  en  état  de  grâce  y  pour  être  tou)ourfl 
prêt  â  adminiflrer  les  Sacrement,  s  voyez  Séiirtwuns  « 
Buptêmt  i  8e  ainfi  des  autres.  Devoirs  du  Curé  pai  rap* 
port  aux  malades^  348,  351,  1^9,  57^.  Ses  devoira 
dans  les  Fiançailles  9  408.  €17*  fuiv.  Ses  devoirs  i  l'égard 
de  ceux  qui  veulent  le  marier ,  après  avoir  vécu  dam 
le  ciime ,  45  f .  Ses  devoirs  ppur  la  décence  dans  le  Cu^- 
te ,  440.  <y  juiv.  Voyez  Eifife*  Ses  derolrs  par  rapport 
au  bon  exemple  ,  477*  ^Vf*\  txemfU  tJêm  ,  CÏitJJt» 
Défauts  qu'un  Curé  doit  le  plus  éviter,  480 »  f 09 ,  f  i). 
Vertus  qu'il  doit  plus  pratiquer  ,514.  Il  ne  doit  exiger 
fcs  droits  qu'avec  modération  ,  5 14 


DIECENCE  dit  Culte  divin  ,  combien  néccdàlte,  4^4 
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Il  y  eft  tpès-étroitement  obligé ,  ,    -  -  ^  '^ 

LiTKES  ,  ce  que  c*eft ,  4^î-  Condamnés  par  de  Savatts 
•    Jurifconfalies^4&tf..Ca$  où  Ton  ne  pourroit  les  tolé- 

jçj  ■  ibiJ.  erfMt-v. 

XuTHEi. ,  fon  portrait ,  490.  Il  nt  diit  fc$  fuccês  qu]»  U 

jiuuvaifc  vie  des  Paftcurs  ,  ***«• 


^g  '       TABLÉ  '' 

importanc  Je  les  bien  choifir ,  &  qui  font  cSBttx  que  » 
pareitf  doivent  exclure,  irSp.Qai  font  ceux  que  le  Droit 
en  exctur  »  Hid.  O'  fiùv^  Un  Curé  peus-il  on  admeccre 
plufieurs  I  fant  pécher  y  2^* 

?Asnuxt.  ^«yr^  Cw/i. 

P^T&OHS  (  les  )  dolvenc  rcceroir  l'eatt  béffîCe  éi  Cure ,  2c 
iioD  la  pctodre  à  la  ma|n,  ^96.  crfmv» 

ftrnt  f  femtm  tn  ftipuler  en  cas  du  dédie  puor  kt  fan- 
çaillei,  4^1 

fiNrrxNcf.  Ponr  lâed  admintfher  ce  Sacretnedr,  le  Cure 
abe(biadeLffrei,flcdequelsLirres»{5,  iù  }7- >( 
34).  Il  doit  être  tou)niurs  prêt  à  entendre  ceux  qui  s'a- 
dreÂnr  i  hd  ;  8c  fur- coût  ne  tannais  rebuter  les  oau- 
Ttes  ^  J44*  Il  &ut  qu'il  donne  une  (ufte  liberté  a  fe^ 
Paroi  mens  de  f;  cooteâèr  ailleurs  »  )4f .  8c  même  qu'il 

•  leuF  en  procure  roccafiou»  44^.  Avis  imrortanc .  447* 
tyfmv.  Cas  où  il  peut  abCoudre  un  MoribonJ»  qui  ne 
s'eft  pas  confédé,  $tî.  C^  /Wiv.  Le  peut  il  lorrqu*iliie 
donne  aucun  fîgne  extérieur  cie  comricion  »   951*  ÇT 

fit'i'j, 

pBwiTiHTis ,  quelle  conduite  on  doit  garder  envers  celles 
qui  s'attachent  trop  à  leurs  Di relieurs ,  5 îJ 

Peyision  ,  S.  Charles  ne  permet  i  un  Cucc  à^'tu  étabHt  un^ 
chez  lui  que  dans  certains  c;is  ,  -j 

pERORAisoH ,  il  y  faut  plus  de  inourement ,  que  dans  le 
reAe  du  difcoius  9  11  i 

Perseci/tion  ,  cft-cîle  pour  le  Pafteur  une  raifon  àt  ne 
pas  rcfidrr ,  9^*^  f»iv, 

PERSfN  de  Moncgailtard  ,  Evêqnc  de  Sain:  Pons  :  belle 
leçon  que  lui  fit  un  Curé  fur  la  réîîdcnce ,  9> 

Peste  :  Un  Curé  doitrclîdcr  pcudanc  la  Pcîlc  ,  98.  Il  peut 
cependant  alors  fc  fervir  du  niinillèrc  d'un  Prêtre  ap- 
prouvé, 99.  S'il  tiï  feul ,  il  doit  entendre  h  coatoilîcn 
de  ceux  qui  font  attaqués  du  mal  ,  100.  Faut-il  qu'il 
Pentende  toute  entière ,  i&id.  Doit-il  leur  donner  le 
faint  Viatique,  toi,  €T  fuiv.  Voyez  P^tstique,  Peut -il 
au  moins  ne  leur  pas  donner  l'Extrcme-Onaion,  ic<. 
Voyez  Exirime-Onfiion.  Préesutians  que  dok  prendre 
le  Pa/leur ,  en  adminiflrant  les  Sacrcmens  aux  PdHfô- 
rés ,  I  11.  Ct*  fKiv,  Monumens  érigés  à  la  gloire  de  ceux 
qui  font  morts  au  fcrvice  des  Peftiférés  en  Provence, 
&  dans  le  Comtat  Veuai.lxn.  yoyt\  les  Aditions  d  la 
fin. 

Piastre  :  Il  doit  avoir  la  Science,  19.  tP*  fuiv.-  Voyez 
Science.  Vn  mauvais  PrOtre  travcxfe  un  bon  Curé  dans 
faParoiUe,  '   ^r> 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.      s^^ 

'?».iEi.i  :  Elle  eft  très-néceflâirci  un  Paftaitc  »  if  <.  ^  i^S' 
£ft-cllc  bien  commune ,  i  ^  ff 

PaocEssioMS,  leur  autiquké,  U  â  quel  ileflein  clbf  ont 
ece  établies»  ^^Xr 

PwKtti', combien  elle  eft  néccflàict  i on  Fadeur^'  ftf. 
moytiu  de  la  conferycr,  fi^^C  fmy. 


RECKEATÎON  pennifeà  un  Pr&re,  %ou  QueUe  té- 
création  il  devroit  prendre  ,  ihià.    Peut -H  pceadre 
celle  Ju  jeu ,  fle  de  quel  jeu ,  f o) .  Voyci  /r», 
HiLiciOK  ;  L'encrée  en  Rel^ioa  diâbuKcUe  les  Fiançail- 
1-»  y  ^%s  <y  fmiv. 

Riruni  ATfON ,  (  Libelle  )  peuc-oo  peauettre  à  un  Juif  de 
•'en  fervir ,  pont  finir  plutôt  l'aliàire  de  fa  coorerfion , 

1.  RisioEwci  f  ia  néceiCcé  trb-reconnoe  aujourd'hui  y 
71.  Un  Curé  ne  peut  prendre  aucun  emoloi  qui  fuit 
incompatible  avec  elle  9  7).  Idée  -vrécirc  de  la  ré/idcn- 
ce ,  74.  Bien  des  gens  croyent  réuder ,  fle  ne  réfidetit 
paf ,  iî/i/.  Un  Pafteur  peut  il  fe  décharger  Cur  un  autre 
de  fc$  fonûions ,  77.  CT"  fuiv.  Y  a-t-il  entre  lui  &  un 
Chanoine  une  parité  bien  exaâe  ,  79.  Un  Curé  qui 
manque  en  tout  ou  en  partie  à  la  ré/îdence ,  eft  tenu  à 
une  reflicucion  proportionnée,  82..  U  sxt*  Oà  doit  ré« 
£der  le  Curé ,  83.  €2?*  fmtrf.  En  fait  deréfidence  y  a-c*il 
légèreté  de  matière,  8f.  Vo/ez  P^t^hl 

1  Caufcs  qui  exemptent  un  Curé  de  réfidence,  89. 
Caufet  qui  ne  l'en  exemptent  pas  ^  l'emploi  de  Secré- 
taire ,  d'Official  y  &c.  91  La  vime  de  Tes  parens ,  91.  Le 
mauvais  air  du  lieu ,  9f  •  La  liAine  de  Ton  Peuple  ,  itiJ» 
La  periécution ,  9^.  Que  dire  de  l'infirmité,^.  De  la 
Tieilleile ,  ibid.  Des  maladies  contai*  ieufes ,  98  Voyez 
Pefie,  Un  Cuf é  oeuc-il  faire ,  ou  continntt  fcs  études 
dans  une  UnlTcrméy  11 8.  KT  ftùv.  Peut-il  prendre  des 
vacances,  110.  A-^-il  befoin  de  la  pcrroiaion  de  fon 
£vêque,  pour  s'abfenter,  ni.  (^  fitiv.  Il  doit  refli- 
tuer  il  proportion  de  fon  abfence,  11^.  Dans  les  réfi- 
deoces  imparfaites ,  on  déduit  les  fervices  que  le  Paf- 
teur  a  rendus,  n^ 

Kktkaitb  annuelle.  Précautions  d'un  Curé  qui  veut  la 
faire ,  8x .  Son  utilité ,  ^  ^  {- 

B.EVELAT10N  \  T  eft-on  obligé  en  con(equence  de  la  pa* 
blicatioQ  dei  Bant ,  444.  Qui  font  ceux  qui  eu  ionc 


^rt  TABLE 

cMopo»  445*  ^A^»  A  ^ddolt'tia  h  fidK^   44! 


SACRÊMCMS,  on  Cncê  doit  lue  prêt  à  let  idÀfadP 
cnr»  ft84.  6e  qu'il  d«vroir  faicc  ,  t*il  R'étoh  pa»  cb 
écac  de  grâce  «  &8tf .  Vojrex  Bdftimu  ,  CêmfrméUtêm  ,  %t 
tlniî  dei  «ncit»/ 

tégfFemmt  :  Il  Êiat  cépéter  fous  ttxiditlaa  le  Bapctot 
qiiVUe  a  donné  »  i^.  quand  elle  n*eft  pas  lênne  dani  fci 
teponCb*  ou  qu'elle  a  été  trourée  nwnccufe,  |i).  W 
fimu  A*.  LorrquTcUe  tft  {cole  i  cépoodic  de  Ton  ac- 
tiooy  917.  On  ne  peut ^fi ce  n?eft  peac4cia  tièi-nie- 
mem  »  t*en  lappoctec  i  ua  ftul  timta^^  AU, 

Jcnvei  nkcdâite  au  fimple  Prêtre ,  ty.  8c  encoce  ebn 
an  PaAnnr ,  f  1^  màne  à  cehil  qui  ne  tniTaUle  que  cuii 
letcanipa§net/9^  U  d^hfipmirUMovale»  )8.$ça- 
Toir  ▼eoger  la  Kdieion ,  )9.  Commeoc  H  peut  fe  pro- 
curer la  ictence  de  l'Ecriture,  4t.  LiC  rdence  du  dopoci 
44.  Encrer  ea lice  avec  les  Hérétiques,  46.  Eto-ledela 
'Théologie  48.Sourccs]oO  l'oadoit  en  puiier  la  fcieoce,  49. 
Traités  dont  la  fcicncêcll  plus  nécelUire  ,  f  i 

Se  IGNE  uns  de  Faroiilè  doivent  recevoir  reau-bénite  par 
afperfîon ,  ^Ze^KS"  fmv. 

Service  divin  doit  Ce  faire  avec  dignité ,  470»  Mauviis 
etfèts  de  celui  qui  fe  fait  mal  ,  ihid.  Grands  eflets  de 
cehii  qui  fe  fait  bien  ,471.  Hiftoire  de  Valeos ,     ihd. 

Soldats  :  Ou  ne  leur  donne  pas  fExtrême-Onâioii ,  quoi- 
que ils  foient  en  danser  de  mourir  dans  une  bataille,  jtf  )  • 

Sr scTACLES  défendus  1  tout  le  monde  ,  8c  fur-tout  aut 
£cdé(ia(tiques  »  |oo.  C^  fiùv, 

r 

TEMPERANCE ,  tiéMiéceffiiire  pour  garder  la  pureté, 

TkeologiI  ,  un  Curé  doit  Tétudier  »  6c  comnsenr,       48 
Titre  Clérical,  un  Curé  doit  s'oppoferd  un  Titre  £iux 
ou  Collufoire ,  404.  Peines  de  ceux  qui  fe  font  ordon- 
ner fous  un  faux  ritre ,  ihUl,  CT  /miv. 


^7  ACANCES ,  un  Curé  peur-if  en  prendre ,  8f.  8c  110. 

.Valbks  (  l'Empereur  )  combien  il  fut  frappé  de  la  ma|rûé 
4tt  Secrice  diyia»  auquel  il  êi&iUi  CéOcce^  47a 


D  Ë  s    M  A  T  I  E  R  E  s.      $^f 

Viatique  ,  un  Curé  doit-il  le  donner  aux  Peftifêrés ,  loo, 
€y  fuiv.  Cas  où  il  en  feroit  exempt,  104.  Dok-il  le 
donner  de  la  main  à  l'ordinaire ,  113.  &  114.  Peut-il 
charger  un  Diacre  de  l'adminifber  ,  115.  Doit-il  le 
donner  avant  rExtrdme-Onâioo ,  577,  Il  ne  doir  point 
trop  diderer  à  l'adminiflrer,  400.  Gens  à  qui  on  ne  le 
donne  pas ,  401.  Le  Curé  peut-il  le  célébrer ,  fans  être 
à  jeun  ,  pour  donner  le  Viacique,  401 

V1BIL6E  :  La  dévotion  à  la  fainre  Vierge  très-utile  i  un 
Pafteur,  ^4 

Vocation  ,  ce  que  c*eft ,  i.  Preuve»  de  fa  nccedhé,  ).  6c 
I).  Signes  équivoques  de  Vocation.  7.  Conféquences 
à  tirer  des  principes  établis  fur  ce  fujet ,  x  1 .  Cr  fuit/. 
Conduite  que  doit  garder  un  homme  qui  peut  être  ap- 
pelle à  la  charge  Pailorale,  i^.  &  fmiv.  Il  doit  con» 
lulter  un  Guide  fage  6c  éclaire  ,'  1 7.  Maximes  fur  lef* 
quelles  ce  dernier  doit  fe  régler,  x8.  Peut-on  regarder 
comme  appelle  celui  qui  demande  une  Cure ,  10.  Que 
doit  faire  un  homme  qui  ccmmence  à  douter  G.  (a  vo- 
cation a  été  légitime,  11.  O"  Juin/,  Il  ne  fuflk  pas  d'être 
appelle,  x6,  O'furv. 

Voeu  :  Un  Hancé  eft  il  libre  par  le  vceu  qu'il. a  fait,  ou 
qu'il  fait  de  prendre  les  Ordres,  ou  de  garder  la  conti- 
nence, 430 
Z 


gloire  < 

/«fv.  Zèle  du  falut  des  âmes,  ce  que  c'eft,  133.  Set 
avantages  &  Cà  néceflité,  ihU.Gtfuiv,  Preuve  de  celle- 
ci  tirée  du  dédommagement  que  le  Pafteur  doit  quel- 
quefois â  la  luftice  de  Dieu ,  144.  Conditions  du  Tiai 
zèle  ,  il  doit  être  plein  de  Charité  »  147.  Soâtes  de  ce 
principe,  148.  fTfmv,  Il  doit  être  fage  &  par  con(i- 
quenc  éclaire,  1^9.  Maux  que  produit  on  zèle  areugle, 
iCi.  Deux  exemples  d'un  zélé  vraiment  fage ,  163.  8c 
itf^.  Le  Pafteur  doit  être  vis-à-vis  de  lui-même  dlicrec 
dans  fon  zèle,  170.  C9*  fuiv.  Il  doit  être  ferme,  conf- 
canc ,  déilniérefte ,  171.  Cr  /îm>« 

Fi»  i/tf  U  TubU. 


EK  M  AT  A. 
f*l^  147-  ^&*  ^7«  ^  Voitf ,  Uf,  lcC«rpot4t. 


CATALOQUÉ 

J>ê  fuilfmes  Ourmgts  i^fi  n^adM 
^h^^  U  mtnu  Librairt, 

JTiBîLiGi  Chroûolof^ané de  tHUtoi^ 
£ccléfiaftî<|ue ,  par' Ai.  Maçquer  :  Ou- 
9rag$  trmaitfi  dans  I^Zoài  MtAbrigjt 
Chromdo&^u  Jk  rit^^in  iU  Fransidi 
M.  U  Préfi4€ni  Hbn AOLt»  in-8  «.  Nàit^ 
vdU  Edititm  contenant  des  aagmenta- 
tions  confidérables  &  très-intérellanreSf 

2.  vol.  i/7-}.  10.  U 

Abrégé  Chronologiqoe  de  ITlifloire  an- 
cienne &c.  par  M,  la  Combe  ,  Avocat , 
/;z-8o.  1757.  ^.1. 

Annales  Romaines ,  pu  Abrégé  Chrono*» 
logique  de  t'Hiftoire  Romaine  ,  depuis 
la  fondation  de  Rome  jufqu*aux  Ènî** 
pereurs  ,  voL  i/2-8o,  ^j^  mêmt  Auteur , 
1756.  4.  1.  10.  f. 

Abrégé  Chronologique  de  THiftoire  &: 
du  Droit  Public  d'Allemagne  ,  &c.  par 
M.  PpfiFFEt ,  Secrétaire  dAmbaffade  du 
Roi  de  Pologne  y  Electeur  de  Saxe , 
vol»  in-i^.  5.1. 

•Hiftoire  des  Arabes  fous  le  gouvernement 
des  C:il[kSypourJervirdefuiteà  r  Hiftoire 
Ancienne  de  M.  RottîSy par  M,  lAthe 
Perau  ,  Auteur  de  la  Continuation  de 
C Hiftoire  des  Hommes  lUufires  de  la 
France^  în-iz.  4.  voU  <o  '• 


Hîftoîre  des  Juifs  ,  par  Flavius  Jofçphe  ; 

fous  le  titre  (TAntiqmtcs  Judaïques  p 

par  M.  ARNAutb  "  Dandilly.  Nqu^ 

.  ytllc  Edition  ,  (j.  vol.  in- 1 1.        15.  K 

Hiftoire  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tef- 
tament ,  &  des  Juifs  ,  pour  fer  vit  d'in- 
troduftion  à  THiftoire  Eccléfiaftique 
de  M.  TAbbé  Fleury  ,  Nouvelle  Edi^ 
tiori^  j^.voLin-^^.  jo.  !• 

--^  La  même,  ^,  yoL  in-ii.  ij.  1. 

Hift.iEccl€{ia{li(}ue,/'tfr  M.  FLEURY,i/?-49* 
^6.  voL  tiC.  1. 

•^-^La  mcme,  î/j-it.  ^6.  voL       108.  1, 

On  travaille  à  la  continuation  de  cette 
Hijloire, 

Table  générale  des  j(>.  vol.  de  THiftoire 
Eccléfiaftique,  i.vo/./«-4<^.  '758.  ^^•\. 

•^  La  même ,  ^.'vol.  in-ii.  17J8.  ix.  !• 

Pifcours  fur  THiftoire  Eccléfiaftique  ,  1. 
vol.  in-ii,  4.  1.  10.  f. 

-^^  Les  mêmes  en  i.  vol.  petites  lettres, 

X.  1.  f,  f. 

Çatéchifine  Hiftorique  ,  contenant  en 

.  abrégé  THiftoire  Sainte.,  |a  p6(5fcrine 
Chrétienne,  avec  figures^  in^ii.  2. 

\  voL  1754.  4»  1.  10.  f, 

r. —  Le  même  ,  in-i.i.  «u  i.  voL  fans  fi- 

.   gures,  z.  L  5.  f. 

î-'Abrégé  dudîr ,  in-iC.  parchemin  ,  8.  f. 

Catcch'ifmus  Hiftoricus minor  ,  in-  j 6.  par- 
chemin. I  c  f. 

Catéçhifme  des  Fêtes  &  autres  Solemni- 


% 


Ï71 
tés    de   TEglife.    Nom^êUt   Eiliî&n } 

•  in-iC.  parchemin,  8,  C 
Les  Mœurs  des  irmcliies  &r  des  Chrc* 

tiens»  1.  voL  gros  carafitcre.  JVoi^vWif 
j     Edition  i  1754.  4-  1-   10.  f. 

^^î —  Le  même  eo  i.  roL  in-ïu  peiii  ca* 

raftère.  1.  L  j.  C 

iTraiié  du  Ckoîx  des  Etudes  ,  NonvUli 

Edition  j  voL  inix,  2.  1.   j,  f# 

Inftîtutionati  Droit  Eccléfiaft^A'^pi^v.-E^jf, 
|f  z.  vo/,  in-ii.  4,  L  io<  C 

m  ,    Des  Devoirs  des  Maîtres  &  des  Domefti- 

^ucs  ^voL  in- 11^  I.L  Jo,  C 

}uftiiîcation  de  M.  TAbbcFleury ,  z.yoL 

in-ix*  4. 1,  10*  f* 

Œuvras  de  Van-Espen  ,  4.  voL  in-foL 

Nouvelle  Edit.  augnuntic  conJidérabU" 

•  ment ,  Louraîa  nSi*  9^-  V 
piâionnaire  pottatit  des  beaax  hixs^par 

M.  i>E  LA  QouhnypeM  in-S^ .  nouvelle 
Edition  j  175^.  4.1»: 

Géographie  Moderne  précédée  d'un  petit 
Traité  de  la  Sphère  &  du  Globe  s  ornée 
de  traits  d^Hiftoire  naturelle  &  politi- 
que,  8c*  terminée  pat  ùtie  Géograpfùc 
Sacrée  ÔCMue  GJograpkie  EccUfiafiifue , 
oûlbn  trouve  tous  les  Ardievèques  fc 
Evèques  àe  l'Egliie  Catholique ,  6c  les 
principau]^  des  Ejglifes  Schilmatiques  *, 
avec  une  table  des  Lôiigitudes  &  Lati- 
tudes de  principales  ViUes  du  monide , 
Se  ufie  autre  di)  nom  4e$  lieu]^  corner 


S7i      ,. 
•fius  dans  cett€Géographie:/?4r  Af;  f^^ 

JfC  NiCOLB  DE  LA  CiROIJC.   NOUV.  £dit, 

revue  ,   corrigée  '  y  Jir  confidirablement 
au^ymtntity  i.  vol.  in-12.  1758.      G,  1. 

Abrégé  de  la  même  Géographie  à  l'ufage 
des  jeunes  gens  ,  un  petit  vol.  in- 11. 
fous  Pr^t. 

Géographie  Hiftorique  ,  Eçcléfiaftique  Se 
Civile,  pu  Dçfcription  de  toutes  les 
parties  du  Globe  Terreftre ,  enrichie  de 
72.  Cartes  Géographiques  \  par  Dom 
Vaiss^ttje  ,  Religieux  BenidiSin  de  la 
Congrégation  de  S.  MaWy  il.  volumes 
in-i  1 .  avec  71.  Cartes.  5 6,  U 

Pefcription  de  Paris ,  de  Germain  Brice^ 
tiouv.  l^dit.  vol.  in-ii.  avec  4^1.  Plan^ 
ches^  ^  II.  1, 

Mémoires  Hiftorîques ,  Critiques  &  Lit- 
téraires ^  par  fin  M,  Bru vs ,  ^c.  2. 
in- 12..  4- 1»  1  Pf  f. 

Œuvres  dp  M.  Coffin  ,  ancien  RjBdeur 
deTUniverfité  de  Paris.  2.  vol.in^iu 
petit  papier.  4.  i.  10.  f^ 

Preuves  dp  la  Religion  de  Je^as<^Chri(t; 
contre  les  Spinoliftes  &  les  Déiftes  ^ 
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